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MÉMOIRES DELA CHINE, &c.

MÉMOIRE
«J^r le Thibet & fur le Royaume des

Eleuthes , nouvellement fubjugué par
rEmpereur de la Chine

}
avec une relation

de cette conquête.

Tsang eft le nom ordinaire que les

Chinois donnent au Thibet. Ils l'ap-

pellent auflî Sy-Tfangy parce que Sy
veut dire occident , & qu'en effet le

Thibet eft à l'occident de la Chine ; au-
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6 Lettres édifiantes

delà des provinces du Yunnan &£ dit

Sfe-Tckcuen. Anciennement il étoit connu
fous le nom de Jong^ ou de Kiang y
ou de Syfan. Il a encore celui de Pa-
rountala , ou Barantolo , & celui de
Tangout.

L'étendue de ce pays , d'orient en oc-
cident , eft de 6400 lys, c'eft- à-dire de
640 lieues. Du nord au fud, il y a 650a
lys, 650 lieues; 200 lys faifant un degré

de latitude , ou 20 lieues marines.

A l'orient , le Thibet va jufqu'aux

frontières du Sfe-Tckouen. Aufii, tout ce

qui s'envoie en tribut du Thibet à la

Chine y vient d'abord à Tatfienlou , qui

eft dans le Sfe-Tckouen, & de Tatjîenlou

arrive à Peking. Tatfienlou eft une ville

d'un affez grand commerce , où le gou-

vernement eft héréditaire dans une an-

cienne famille du pays , fous la protec-

tion de l'Empereur de la Chine.

Au fud-eft , le Thibet touche les fron-

tières du Yunnan*

A loueft, il s étend jufqu'à Ta-cha-

May, c'eft- à-dire jufqu'au pays fablon-

neux , ou à la mer de fable ; car c'eft ce

que défignent ces trois mots chinois.

Au nord, il va jufqu'aux frontières

du Tfing-Bay ou du pays de Coco-

sor*
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Ce n'eft qu'après la dynafiîe Tjîn (1)5,

& après Tan 420 de Jefus-Chrift, qu'on

apperçoit dans l'hiftoire quelque chofe

de clair & de diftinâ fur le Thibet. On
trouve qu'il y eut alors un Prince dont

le titre étoit Toufan ,
qui s'aflujettit les

peuples, connus fous le nom de Kiang^

( c'eft- à-dire Chenfy & du Sfe-Tchouen )

,

& qui en particulier fe rendit maître du
Thibet. Lui & fesfucceffeurs y régnèrent

plus d'un fiecle , fans avoir avec la Chine
aucune communication.

Long-Han , Prince Toufan , fut le pre*

mier qui commença à envoyer à la Chine
des Ambafladeurs. Ce fut vers l'an 634
de Jefus-Chrift <> la huitième année du
règne de Tay-Hong , fécond Empereur
de la grande dynaftie Tang.

Sept ans après cette ambaflade , en

641 , le même Long-Tfan époiifa la Prin-

cefle Ouen-Tching > fille de l'Empereur,

& par cette alliance il devint {! puiffant,

qu'il vint à bout de détruire le royaume
Tou-ko Hocn

y état fitué dans le pays de
Coconor , &: de foumettre à fa domina-
tion tous les peuples qui étoient à l'occi-

dent de la Chine.

(1) C'eft la feptlemeDynaftie
, qui commençai

Jan 265 de J. C. & dura,* 55 an?.

A iv



5 Lettres édifiantes

Cette puiffance des Rois Toufan ai
du Thibet fe foutint près de deux ceqs

ans. Mais enfuite s'étant confidérable-

jnent affoiblie, elle fut prefque ruinée

fur la fin de la dynaftie Tang , vers l'an

5)07 de l'Ere chrétienne. En effet , fous

les derniers Empereurs de cette dynaf-

;tie , il fe forma dans ce royaume plu-

sieurs petits états. Les Religieux ou Prê-

tres , foit qu'ils fuflent chrétiens (i)

alors , foit qu'ils fuffent idolâtres , com-
mencèrent à avoir de grands domaines >
6 peu à peu les Supérieurs des divers

raonafteres devinrent fi puiffans
,
qu'ils

étaient comme fouverains chez eux. II

paroît cependant qu'il y eut toujours ufi

Prince qui portoit le titre de Roi du
±Thibet : mais ces Princes , fous la dy-

(i)Dès le fixieme & le feptieme ficelés, dans

le pays de Balcq , vers la fource du fleuve Oxus
eu Gihon , dans le Royaume de Cafghar , &C

jdans les Etats voifins , il y avoit depuis bien du
temps des chrétiens, des Prêtres & des Evcques*

Comme ces pays font affez près du Thibet , ÔC

qu'ils ont toujours eu communication avec les

;

Tmbétains, c'eft de-là , fans doute, que les

chrétiens entrèrent dans ce Royaume. Les an-
ciens auteurs orientaux parlent des chrétiens de

Barantola , de Tangout , de Thebel , tous noms
qui défignent le Thijbet,
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naftie Song , étoient tributaires de la

Chine.

Cette décadence ne fit qu'augmenter

dans la fuite , jufqu'à ce que l'Empereur

Chitfou divisât le pays du Thibet en plu-

fieurs provinces ou départemens. Le
principal de ces départemens fut Ouffé*

Hang. C'eft le terrein le plus fécond &£

le climat le plus tempéré du Thibet, Ceft

là qu'eft Laffa , capitale de tout te

royaume.
Au refte Chitfou eft le même Empe-

reur Tartare dont il eft parlé dans le

mémoire de la Cochinchine , fous le

nom de Koublay , & qui après la mort
cle fon frère Mengko , fut Empereur des

Tartares, régna dans les parties boréales

de la Chine, devint Tan de Jefus-Chriit

1x80 maître de toute la Chine, & donna
à fa dynaftie le nom chinois Tven.

Il y avoit alors dans le Thibet u»
Bonze ou Religieux , nommé Paffipa*

Chitfou lui accorda le titre de Prince ,

& en conféquence de cette conce0ioa

Pajfepa eut un fceau d'or & des tribu*

naux dans le pays de Ouffe-Hang
autres contrées du Thibet. Il eut encore

le titre de maître ou inftrufteur de l'Em-

pereur , de .dofteur de l'Empire, de chef

$e la loi
9 & même de ççlui de Ùuang

j

A V
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qui veut dire ou Roi ou Reguîo- tribu-

taire ; ou Prince , {bit du premier 5 foit

du fécond ordre. Ses fucceffeurs eurent

auffi de grands titres , &c relevoient

comme lui.de l'Empereur de la Chine.

Près de cent ans après, Tan 1373 , la

lixieme année du règne de Hong- ou , un
nommé Nan-Kiapa fuccéda à tous les

titres de Pajfepa. Il eut ainfi que lui le

fceau d'or & , fous la proteftion de
l'Empereur , il gouverna Lajfa & d'autres

parties du Thibet.

Vers l'an 141 4, au milieu du règne

de Y-onglo , huit Bonzes ou Religieux

reçurent de l'Empereur le titre de Ouang?
& toutes les autres prérogatives dont

nous venons de parler. Leurs titres dé-

iigîient de grands dofteurs, des maîtres

cie la loi
y
des propagateurs zélés de cette

même loi : mais ces dénominations pom-
peufes ne les difpenfoient pas de payer
tribut.

Sous le règne de Snen-Hong y dont la

première année fut 1426 , les Princes

Bonzes duThibet eurent le titre de Grand
Lama, Le plus fameux d'entre eux , nom-
mé Tfong-Kepa , faifoit fa réfidence à

Lajfa. Il étoit le chef de tous les Lamas.

C'eft lui qui rendit dominante la loi du

chapeau jaune j car il faut obferver qu'il
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é$ deux fortes de Lamas ; les uns à cba*

peau jaune ô£ les autres à chapeau rouge.-

Ken tari fuccéda à Tfong-Kepa, & fut le

premier qui nomma un Typa ou Miniftre

pour gouverner l'Etat. Keng-tun eut pour
fucceffeur Sonof 9 qui le premier aufîï

porta le titre de Dalay-Lama , titre fu-^

blime y qui Péîevoit de beaucoup aiw
deffus des autres ; car Dalay fignifie

phyfiquement Ô£ moralement étendu y

grand & prefque fans bornes.*

Celui qui fuccéda à Sono , fut Ywt*
Tan;

, après lequel vint Hotoion-pou-IIang*

Ce il du temps de celui-ci que Tfang-pa*
kart regnoit dans une bonne partie du;

Thibet , à l'oueft de Lajfa > jufqu'aux

fources du Gange & dans le pays de Sç*

rinigar fur le Gange. Le Pere D'andra^i 0
.

Jéfuite r qui étoit en 1624 a la cour de

Tfangpa-kan, afiure que ce Prince étoit:

grand protefteur de la loi chrétienne ; 8C
FhiftoireTartare de ce temps-là le donne
affez à entendre , car elle nous apprend
que Tfang-pa-han abandonna la loi de
Fo ou des Lamas ; qu il vouloir la dé-
truire ; qu'il maltraitoît les peuples ; que

9

pour cette raifon le Typa ë£ le Dalay-
lama firent Koucfie - han , Prince de$<

Eleuthes du Coconor , que Koucli-ka*

vint ail Thibet avec une armée conftdé-

À Vj,
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rable ; qu'il y eut une fanglante bataille^

& que Tfang-pa-han fut défait & tué

dans le combat. Ce texte de Fhiftoire

Tartare , comparé avec celui du Pere

Dandrada , fait voir que Tfang-pa-han

ou fe fît chrétien , ou voulut embraffer

le chriftianifme. Kouche - han demeura
dans le Thibet avec fon armée r & le

Dalay-Lama qui en étoit protégé , lui

donna le titre de Han , ou Roi.

L'an 1642 le Dalay-Lama envoya
dans la province de Leaotong (1) des

Arnbaffadeurs à Tfong-te , pere du pre-

mier Empereur de la dynaftie des Tar-
îares Man-tchcoux, actuellement régnante

à la Chine : il fe mit fous fa proteûion

& lui paya tribut (2).

Dix ans après ( en 1652), le Dalay~

(1) Le LcaotongeR une province de Tartane*

hors de la grande muraille y elle eft aujourd'hui

annexée à la Chine.

(a) Ce tribut confifte ordinairement en fiâmes

de Fo , d or ou de cuivre ; en odeurs , en ambre
& corail , en quelques pierres précieufes , en
étoffes de laine , & en lames d'épées. Les Em-
pereurs ont auffi exigé du Dalay-Lama un cer-
tain nombre de vafes ou petites cruches pleines

de l'eau du Gange ; & depuis ies ck rnieres an-

nées de Cang-hi, l'Empereur a toujours cettô

eau dans le palais & dans (es voyages*
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Lama viftt lui-même à Pekino; faire hom-
mage à l'Empereur. Il y fut comblé
d'honneurs , reçut de l'Empereur un
fceau d'or & de magnifiques préfens,

& fut confirmé dans ion titre de Dalay~
Lama.

En 1693 , la 32 e année du célèbre

Empereur C^Lng-hi , ce Prince voulut

favorifer le Typa , ou Miniflre qui gou-
verne le Thibet au nom du Grand
Lama. Il le déclara Régulo ou Prince

du Thibet > & lui donna le fceau d'or*

Toutefois il s'en falloit beaucoup que ce
Typa fût dans les intérêts de l'Empe-

reur; c'étoit au contraire un perfide qui

le trahiffoit , & qui étoit entièrement

dévoué à Kaldan 3 Roi des Eleuthes y en-

nemi déclaré des Tartares Man-tckeoux t

il alla même jufqu'à s'oppoier fous main
au voyage du Grand Lamai à Peking r

où Cang-hi l'avoit appellé % & le Dalay-
Lama étant mort , il tint cette mort il

fecrette qu'il vint à bout de la cacher à
l'Empereur. Mais enfin en 1705 fes

crimes furent découverts; Latfa-han^

petit fils de Kouche-han > & Prince des
Eleuthes , qui étoit refté dans le Thibet
pour la fureté du Dalay - Lama r fit

mourir le Typa ; & l'Empereur ayant
appris à cette occafion les perfidies de
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ce Miniftre , récompenfa Latfa~ïiaft'%

envoya des Grands de fa cour au Thi-

bet
,
pour le gouverner conjointement

avec le Prince des Eleuthes 9 & nomma
un Dalay-Lama y qui fut le fixieme de
ce titrer

En 17 14 le Tchong kar fit une irrup-

tion dans le Thibet. Ce mot Tchong-kaf
eû le titre du principal Roi des Eleuthes:

c'eft un mot Tartare-Mongou , qui veut
dire la main orientale

,
parce que Tchong

ou Giong fignifie orient , & Kar lignifie

main. C'étoit en effet la coutume des

anciens Princes Tartares de divifer leurs-

familles & leurs armées , en partie de
l'orient , & en partie de Foccidenty

«ju'on nomme Parountak ; & le plus*

illufire titre étoit celui de la main
d'orient

9 ou de Faîle orientale. Au refte^

le Tchong-kar a un vafte domaine : il cft

maître de tous les pays qui font entre le

Coconor , le Thibet , Cafghar ? quelques-

pays à Foueft de Cafghar & les limites

de la Sibérie. Il fuit la religion de Fo z
fnais fes fujets des pays d'Ifghen , Acfon^
Cafghar , Turphan y font prefque tous

Mahométans. Du temps de l'Empereur

Cang-hi , le Tjong-kar fe diioit de la

branche Mogole des Princes dont Ta-
merlan dsfcenxloit. Celui qui regnoit
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îout récemment , ( en 1754 ) prétendoit

être le vrai héritier des Princes Tartares

de l'eft & de Foueft ; & Ton croit voir

en effet qu'il étoit véritablement un des

defcendans de Tching-Wis-kan ou Ging-

hh-kan.

Quoi qu'il en foit, le Tchong-kar 9 quï

fit dans le Thibet Finvafion dont nous

parlons , fe nommoit Tjï-euan-arraptan*

Il entra dans ce Royaume avec une puif-

fante armée , & y fit de grands ravages,

Latfa-han , qui voulut s'oppofer à fes

efforts , fut tué & la grande Pagode de

Poutala fut prefque réduite en cendres.

Le Tchangkar emporta de cette Pagode
& de toutes celles du pays-, des richeffes

immenfes en or
,
argent y cuivre pier-

reries ^ étoffes, &c. (1) Il fit faire em

(1) Depuis ce défaftre
, l'Empereur Cang-hi r

plufieurs Princes fes fils
,

l & plufieurs Grands de*

la cour de Peking i ont fourm de grandes fomrnes-

d'argent pour remettre Poutala & quelques
autres monafteres de Lamas dans leur ancien

état. Les Princes Tartares Mongous , fort dé-
voués au Dalay-Lamas , les Princes Eleuthes de
Ccconor, qui font fes tributaires, des Seigneurs
Tartares & Thibétains

5
d'autres monafteres de

Lamas > dans le Thibet & dans la Tartarie , don-
nèrent des fommes confidérables. Les Princes

Eleuthes qui font vers ie nord ck la mer Caf-
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plufieurs endroits main baffe fur urf

grand nombre de Lamas & fur beaucoup
d;Eleuthes , qui avoient pris le parti des

Tartares Man-tcheoux. Il prétendoit être

feul le vrai Roi du Thibet, & vouloit

que les Lamas n'enflent , comme autre*

fois , aucune autorité fur les peuples , 8c

fuffent dans leurs monafteres unique-

ment occupés à réciter des prières &: à

vifiter les malades.

Les Lamas prirent donc la fuite &
fe difperferent de tous côtés. Le Dalay-
Lama eut recours à l'Empereur Canghi y

& fe mit fous fa proteôion. Ce Mo-
narque étoit alors dans la cinquante-

deuxième année de fon règne. Les Prin-

ces Eleuthes le prièrent aufli de les fe*

courir , & de le faire d'autant plus promp-
tement , que le Tchong-kar avoit des

partifans fecrets dans le Thibet & dans

le pays de Coconor. Cang-hi ne fe re-

fufa point à leurs vives inftances. II

affembla fur le champ un grand nom-
bre de troupes ,

compofées de Tartares

Mongous ? de Tartares Eleuthes de Co-

pîenne ( on les appelle Calmoucs ) envoyèrent

aufli de grands fecours , de forte que Poutalaed

aujourd'hui un monaftere plus beau & plus riche

qu'il n/étoit auparavant^
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*tbnbr , de Tartares Mantcheoux & de

foldats Chinois. Il choifit d'anciens Offi-

ciers expérimentés , Chinois & Tartares,

& mit à leur tête un de fes fils & un
de fes petits-fils. L'armée fe rendit dans

le pays de Coconor , en chafla celle de

Tckong-kar , entra en grande partie dans

le Thibet , tandis qu'un autre corps

de troupes Chinoifes y pénétra par la

province de Sfe- tchouen. On remit le

Dalay-Lama & les autres Lamas dans

leurs pagodes. Ce qui reftoit des trou-

pes du Tchong-har fe fauva par les dé-

filés des montagnes, & le Thibet fut

remis en paix fous la proteftion de l'Em-

pereur. Ce Prince ordonna à quelques

Seigneurs Tartares de refier à Lajfa &c

dans le pays de Coconor, pour gou-
verner en fon nom & pour veiller fur

les démarches du Tchong~kar.

Y-ong~tching
9

fils & fucceffeur de
Cang-hi , entra dans fes vues , & eut

foin d'entretenir de bonnes armées pour
s'oppofer , en cas de befoin , aux cour-

fes des troupes de ce Roi desEleuthes.

Cependant en 1727 , quelques Seigneurs

dans le Thibet fe révoltèrent. Un d'eux

fe déclara Gouverneur du pays, com-
mit de grands défordres , & fit mourir
un Prince Tartare du quatrième ordre ,
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que Y-ong-tching avoit nommé Général
& Gouverneur du Thibeî; mais cette

révolte n'eut pas de fuite; & l'Empereur
aujourd'hui régnant (Kien-long) pourvut
fuffifamment à tout , en élevant , l'an

1739, à la qualité de Prince du fécond

ordre celui que l'Empereur fon pere

avoit nommé Viceroi du Thibet , &
qui avoit en effet tous les talens nécef-

faires pour bien gouverner,

La tranquillité paroifïbit parfaitement

rétablie
,
lorfque de plus grands évé-

nemens ont ébranlé cette extroi m de

I:Afie , & ont donné occafion à l'Em-

pereur de détruire le Royaume des Eleu-

thes, & d'en faire une province de 1$

Chine. Le récit que je vais faire de cette

importante révolution , fera tiré d'une

lettre du Pere Amyot, Jéfuite , Million-

naire à Peking, datée du 2 juin 1760.

Un ufurpateur , nommé Taona-tfi 9

s'étoit emparé du trône du Tchong-kar.

Son concurrent Amourfana , qui pré-

tendoit que cette couronne lui appar-

tenoitde droit, avoit imploré le fecours

de l'Empereur ; & après la défaite &
la prife de fon ennemi , il fe flattoit que

la cour de Peking continueroit à lui

fournir des troupes, pour achever de

réduire ceux des Eleuthes qui lui étoient
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encore oppofés. Il auroit dû mieux con-

noître la politique de cette Cour , &
rappeller à fa mémoire la manière dont

les Tartares Mantcheotix fe rendirent

maîtres de la Chine, lorsqu'au commen-
cement du fiecle paffé on les y appella

comme troupes auxiliaires. Il fut affez

imprudent pour ne pas profiter de cet

exemple : auffi la proteftion qu'il avoit

demandée lui devint-elle funefte.

A la première nouvelle qu'on eut à

la cour de Peking des projets 8Amour-
fana , l'Empereur le manda fous le fpé-

cieux prétexte de le récompenfer par

des titres d'honneur plus confidérables

que ceux dont il Pavoit déjà décoré.

'Amourfana , de fon côté , fe défiant de
ces magnifiques promeffes, chercha par

divers artifices à éluder un voyage qu'il

*edoutoit; mais comme les ordres qu'il

recevoit étoient preffans , & qu'on les

lui intimoit coup fur coup , il fe déclara

enfin ouvertement , & répondit que fon

parti étoit pris, qu'il n'iroit pas à la Cour^
& qu'il renonçoit à tous les avantages

qu'il pouvoit efpérer de fon alliance avec
la Chine. Il conclut en renvoyant les

fceaux dont il étoit dépofitaire comme
Général d'armée de l'Empire.

L'Empereur 7 quoiqo"Amourfana lui
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fût fufpeft, ne s'étoit pas attendu à une
défobéiffance fi formelle & fi audacieufe,

pour me fervir de fon expreflion; mais
il n'étoit plus temps de prendre des me-
fures pour faire arrêter le rebelle. Ce
Prince Eleuthe étoit à la tête d'une ar-

mée plus confidérable que celle de l'Em-

pereur; d'ailleurs, il étoit dans un pays
dont les habitans lui étoient en partie

dévoués. Il eût été dangereux d'entre*

prendre de l'enlever ou de le com-
battre à force ouverte ; auffi ne chercha*

t-on d'abord qu'à l'amufer. Ce n'étoient

que proportions & offres avantageufes ;

on gagnoit du temps , &t les troupes

qu'on envoyoit de différens endroits

s'avançoient infenfiblçment. Amourfan&„
apperçut trop tard le danger. Il chercha

donc fon falut dans une prompte fuite ;

peu des fiens le fuivirent : enfin après

avoir erré comme un vagabond pen-

dant près de deux ans , il mourut fur

les frontières de Mofcovie.

Dès que l'Empereur eut appris qu'^/*

mourfana s'étoit réfugié chez les Mos-
covites , il le leur fit demander. Il pré-

tendoit qu'en vertu d'un article du

traité de paix entre les deux Empires

,

par lequel les deux Puiflances fe font

engagées à fe remettre mutuellement
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les fugitifs, les Ruffes dévoient lui livrer

Atnourfana , qu'il regardoit comme un
fujet fugitif & rebelle ; mais les Mos-
covites , foit qu'ils ne penfaffent pas

comme l'Empereur au fujet du Prince

Eleuthe, foit qu'ils ignoraffent vérita-

blement le lieu de fa retraite , ne fatis-

firent point les Chinois fur cet article.

A la fin on apprit fa mort , & l'on fçut

certainement que la petite vérole l'avoit

enlevé de ce monde. Alors les Mofco-
vites fe firent un devoir d'annoncer

cette nouvelle aux Chinois , & afin

qu'on ne pût pas la révoquer en doute ,

ils exhibèrent le cadavre devant les prin-

cipaux Officiers qui gardent les fron-

tières de la Chine.

Tant qtfAmourfana fut en vie , l'Em-

pereur ne put lui faire fubir la peine

de fon crime de félonie ; il voulut l'en

punir après fa mort. Il ordonna à celui

4e fes Tribunaux qui eft chargé des

affaires étrangères d'écrire au Sénat de
Ruffie pour répéter le corps du re-

belle , & de lui marquer que cette de-
mande étoit fondée fur une coutume de
l'Empire , qui veut que pour l'exemple

on faffe fubir aux morts les mêmes pei-

nes qu'ils fubiroient s'ils étoient vivans,

Jorfqu'iis font coupables de félonie ou
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de rébellion. Les Mofcovites affefterenf

pendant quelque temps de ne point ré-

pondre fur cet article ; mais enfin

,

comme ils fe virent preffés , & qu'on
les menaçoit d'une rupture, ils dirent

d'abord que le cadavre étoit pourri; on
leur répliqua que les ofiemens ne l'étoient

point , & on demanda qu'ils fuffent li-

vrés: ils répondirent que ce n'étoit pas

chez eux l'ufage de déterrer les morts , &C

que d'ailleurs ils ignoroient dans quel en-

droit on avoit inhumé un cadavre qui

ne les intéreflbit nullement*

Cependant tous les Tartares n'avoient

pas abandonné le parti à!Amourfana ^

Deux Princes Mahométans , dont l'un

s'appelloit le Grand-Hotchom , & l'autre

le Petit-Hotckom, s'étoient ouvertement

déclarés pour lui lorfqu'il vivoit encore ;

& comme ils avoient pris les armes en

fa faveur , & qu'ils avoient tendu aux

troupes Chinoifes bien des pièges qui ne

furent pas tous évités, l'Empereur ré-

folut de leur faire la guerre dans les

formes , pour faire de leurs états une
nouvelle province de la Chine. Malgré

Téloignement des lieux , l'armée fe mit

en marche avec la plus grande ardeur;*

mais elle n'arriva qu'après avoir pafle

par les plus rudes épreuves, & avoir
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îaîfTé en chemin plus de la moitié de

ceux qui la compofoient , dont les uns

étoient morts de fatigue , & les autres

de faim & de mifere.

Le général Tcha-hoei s'étant approché

à'Irguen ( ou lierkin ) fit fommer les

habitans de fe rendre. Les deux Hot-

chom prirent la fuite avec tous ceux

qui voulurent bien les fuivre. Ceux
qui refterent dans la ville en ouvrirent

les portes, & invitèrent le Général en-

nemi à en venir prendre poffeflion au
nom de l'Empereur. Tcha-hoei leur ré-

pondit qu'il fe rendrait à Irguen pour y
diftribuer des grâces & les combler de
bienfaits; qu'il ne changerait rien à leurs

coutumes , & qu'il ne les obligerait

point à changer de bonnet , c'eft-à-dire ,

à quitter le turban ; car ces Tartares

font mahométans. En effet , après avoir

pris toutes les précautions que la pru-

dence peut difter , il fit fon entrée triom-

phante. Il défendit à fes foldats tout

afte d'hoftilité; il leur ordonna de payer
tout ce qu'ils achèteraient des maho-
métans , & leur promit de les dédom-
mager abondamment dans la luite. Il

fut exactement obéi.

Tcha-Jwei, après avoir donné fes or-

dres à Irgum pour la fureté de cette
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place , fe tranfporta à Cafghar ( ou Has~
har). Cette ville fe rendit à diierétion r

& n'en fut pas pour cela plus maltraitée

par le vainqueur. Tout s'y pafla avec
un ordre & une tranquillité dont nous
ferions peut-être en peine de trouver

des exemples dans l'Europe. Tcha-hoei

rendit compte à l'Empereur de l'état

où il avoit trouvé les villes dont il s'é~

toit rendu maître , & des difpofitions

qu'il avoit cru devoir y faire. Le Pere

Amyot ajoute ici le précis de la lettre

de cet habile Général. Elle .fut d'abord

communiquée aux principaux Officiers

des bannières , & un d'entr'eux a bien

voulu en donner une copie fidelle à ce

zélé Mifïionnaire,

Ce qui rend cette lettre véritable-

ment curieufe & inftruftive , c'eft qu'elle

donne une idée jufte de la manière dont

les Tartares Mantcheonx terminent leurs

expéditions militaires, & fait connoître

en même temps quel eft l'efprit d'ordre

&de détail qui accompagne cette nation

dans tout ce qu'elle entreprend. Elle

nous apprend d'ailleurs l'état a&uel d'un

pays qui eft fort déchu de ce qu'il

étoit autrefois. Car , à en croire l'auteur

<les remarques qui font à la fuite de

l'hiftoire généalogique des Tartares , le

Royaume
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Royaume de Cafghar étoit encore , fur

la fin du fiecle paffé , un Royaume riche,

très-commerçant, fertile &fort peuplé.

Il avoit cent foixante lieues dans fa plus

grande longueur, & cent dans fa plus

grande largeur. Aujourd'hui , l'étendue

du pays qui vient d'être conquis par

les-Tartares Chinois fous la conduite

de Tchao-hoei , eft encore plus grande,

puifqu'elle eil de plus de deux mille lys

Chinois ; mais il s'en faut bien que fa

fertilité , fon commerce &C fes richefîes

foient dans le même état qu'auparavant,

Lorfque les deux Miflionnaires Portu-

gais que l'Empereur y a envoyés pour
en dreffer la carte , feront de retour , on
pourra obtenir d'eux ce morceau de

géographie qui ne peut être que fort

intéreffant pour les connoiffeurs.

Venons à la lettre de Tckao - hoei à

l'Empereur*

« Les Hotchom , dit ce Général, ayant

» appris que les troupes de Votre Majefté

» alloient droit à eux, ne s'amuferent

» point à vouloir fe fortifier à Hashar.

» A la première nouvelle qu'ils eurent

» que nous n'étions pas éloignés, ils

» abandonnèrent leur patrie , & fe traî-

» nerent de caverne en caverne avec
» leur famille & le peu de monde qu'ils

Tomt XXIK. B
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» avoient à leur fuite. Les habitans de
» Hashar, comme ceux à'Ierkirn^ fe ren-

» dirent à nous avec de grandes démonf-

» trations de joie. J'entrai dans la ville

par une porte & j'en fortis par une
» autre. Les peuples me comblèrent

» d'honneurs. Rangés- fur deux lignes

*> dans toutes les rues oii je devois paf-

» fer, ils étoient à genoux & relièrent

» dans cette pofture tout le temps de
» mon paffage. Je leur adreffois de temps
*> en temps quelques paroles d'encoura-

•» gement & de confolation, & je tâchai

» de leur faire envifager le grand bon-

» heur dont ils alloient jouir déformais,

» s'ils perfiftoient à être fidèles fujets de

Voire Majefté.

» Votre Majefté attend fans doute de

» moi une notice détaillée de tous les

» pays qu'elle vient de conquérir. Je

ti vais la fatisfaire de mon mieux, en

» attendant que des hommes plus habiles

» que moi s'acquittent de ce devoir.

» Outre les villes principales de ce

*> canton Mahométan, qui font Hashar&Z

» hrkim (i)
?
nous fommes encore mai-

(î) Les h dans b mot Hashat^ & en général

dans tons les mots Chinois ou Tartares Man-
tchcoux , fe prononcent d\;nc manière afpirée ÔC
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h 1res 3e dix-fept villes
,

'tant grandes

*> que petites , & de feize mille tant

» villages que hameaux. Dans tout ce

v diftriâ: de Cafghar 5
il peut y avoir en

*i tout cinquante à foixante mille fa-

» milles, J'ai fait examiner , & j'ai exa-

» miné moi-même , avec tout le foin,

*> l'attention & Fexa&itude dont je fuis

» capable , tout ce qui a rapport à

*> Cafghar , & j'ai trouvé que cette

» ville étoit à l'oueft un peu au nord
» de Peking (ï) ?

éloignée de Sou*

forte. Cette ville eft appellee indifféremment

^Chaghar r Cafchgar , Kaskzv , & par les Man-
îch^ouxHasheier : de même qulrguen eft appelle

tantôt Yarkan , tantôt hrguen , & par les Man-,

tcheoux lerkim.

(i) Le Général Chinois fe trompe en plaçant

Cafghar un peu au nord de Peking; car dans
une lettre que les Pères de Rocha & Efpinha
ont écrites de Cafghar même , en date du 26
novembre 1759 , ils diient que par leurs obfer-

vations il eft certain que, la latitude de cette

ville eft de 39 dégrés 35 minutes ; or celle de
Peking étant de 39 dégrés 35 minutes à-peu-
près , il en réfulte que c'eft Peking qui eft un
peu au nord de Cafghar. Ils dilent anfli que la

longitude de Cafghar eft fix dégrés & quelques
minutes plus oueft qu'elle n'eft marquée dans le

livre du Pere Duhalde.
Les mêmes Millionnaires placent lerkim ou

hguen fous la latitude de 38 dégrés 2; minutes;

B ij
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» Tcheou (i) , ou, pour mieux dire , de
» Kia-yu-koan d'environ fix mille lys.

» Cafghar a un peu plus de dix lys de
» circuit , mais il n'eft pas peuplé à

9> proportion de fa grandeur. Dans le

» dénombrement que j'ai fait faire de
v fes habitans , il ne s'eft trouvé que

deux mille cinq cens familles.

» A Veft de Cafghar font Ouchei &
» Akfou, Entre Cafghar & Akfou il y a

» trois villes & deux gros villages. Les
» villes font Pai-fou-pa-kot-chel , Poi-

» inke & Entorche. Le nombre d'habi-

» tans , tant des trois villes que des vil*

» lages , ne monte en tout qu'à fix mille

» familles ou environ.

» A l'oueft de Cafghar eft Antchiien.

» Entre les deux il y a auffi trois villes

» èc deux villages confidérables. La pre*

*> miere s'appelle Paha-Ertouche , l'autre

» 0/?z7, & la troifieme Tajeme-lik. Le
» nombre des habitans pris enfemhle

c'eft ainfi qu'ils Taffurent dans une lettre écrite

d'Irgutn même , datée du 8 décembre 1759. Us
placent Akfou -à 41 dégrés 9 minutes de latitude,

ôcKoutc/ie à 41 dégrés 37 minutes; ils ne difent

rien de leur longitude.

(1) Sou-tcheou eft, par la latitude, de 59
dégrés

, 45 minutes , 40 i'econdçs.
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^> monte à environ deux mille deux cens

» familles.

» Cafghar eft au nord d'Ierkim. Entre

» l'un & l'autre il y a deux villes &
» deux villages. Le nombre de leurs

» habitans pris enfemble eftà-peu-près

» *de quatre mille quatre cens familles.

» Au nord de Cafghar font les Pou-

» routhz & quelques autres peuples fem-

» blables. Entre les Pourouths & Cafghar

» eft la ville tiArkoui, & un village. Le
» nombre de leurs habitans ne va gueres

» au-delà de huit cens familles.

» Toutfupputé, le nombre de familles

» dépendantes de Cafghar eft de feize

» mille, ce que j'ai évalué à cent mille

bouches, comme il eft conftaté par les

» regiftres publics que j'ai fait exami-

» ner. Quant à la police &au gouver-
» nement particulier de ces Mahomé-
» tans, je dirai à Votre Majefté ce que
» j'ai trouvé d'établi parmi eux, & je

» lui ferai part en même temps des

» difpofitions que j'ai cru devoir faire

» eu égard aux circonftances. . . .

( Ici Tchao-hoei fait rénumération des

magiftratures & des offices municipaux
de Cafghar , & des personnes qu'il a
nommées pour remplir tous ces poftes

B iij
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au nom& fous l'autorité de l'Empereur)-/

Il continua ainii.

« Après avoir pourvu à tous les régle-

» mens néceffaires pour faire obferver

» le bon ordre
5 j'ai examiné avec foin

» ce qui pouvoit revenir à Votre Ma-
» jeftépour le tribut annuel. J'ai trouvé

» que lorfque Raldan - Tfere/ig fegnoit

» fur ces Mahométans , le tribut que
» ceux de Cafgkar étaient obligés de lui

» payer , montoit à 67000 tenke; que
» ce même Prince recevoit encore pour
» tribut des terres de la dépendance de

* cette ville 40898 pathma de grains ;

» 1463 tcharak de coton; 365 tcharah

» de fafran.

» Je viens d'employer bien des termes

>> inconnus à Votre Majefté. En voici

*> l'explication. Le pathma ett une me-
» fure qui équivaut à 45 de nos theon

» ou boifTeaux. Le tcharak eft un poids

qui équivaut à dix de nos livres Chi-

y> noifes. Le tenke eft une pièce de mon*
» noie de la valeur d'un de nos taëls (1)
» d'argent. Un kalabour eft une mefure
» qui équivaut à cinq de nos boifTeaux.

(1) Un tael vaut une once d'argent , &
cette once , à la Chine, répond à 7 livres 19
fols de notre monnoie préfente.
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» Outre ce que je viens de dire , il y
» a encore le tribut des Kcfaks & des

» Tchokobaches. Ces deux nations font

» obligées de donner chaque année la

» fbmme de 26000 ttnke. Elles s'accor-

» dent entre elles pour cela. Une année

» ce feront les Kofaks qui fourniront

» toute la femme , & une autre année

» la même fomme fera fournie par les

» Tchokobaches. Le corps des Marchands
» & de ceux qui trafiquent en beftiaux,

» provifions & autres cliofcs
f

payent

» un tribut particulier de 20000 tenkc

» par an. Ils doivent outre cela quatre

» pièces de tapis
,
quatre pièces d'une

» efpece de petit velours , viagt-fix pie-

» ces tant en panne qu'en autres étoffes*"

» &vingt-fix pièces de feutre , dont les

» Lamas & les Mofcovites fe fervent

» pour fe faire des coëffures.

. » Les Eleuthes établis à Cafghar, oti-

» tre les droits ordinaires qu'ils payent
» comme les autres,font obligés de don-
» ner dix onces d'or

5
de dix en dix far

» milles. Ceux qui ont des jardins ou des

» vignes, (ont obligés de donner des

» railins fecs , de l'efpece de ceux dont

» la couleur eft entre le jaune & le bleu.

» Leur taxe eft de mille livres de fept en
» fept jardins ou vignobles.
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» Ce qui fait proprement le corps des
» Marchands, donne féparément & in*

» dépendamment des autres tributs ,

» cinq cens livres de cuivre rouge cha-
que année. Ceux qui vont faire le

» commerce à Ouentouflan ou en Mof-
» covie, doivent donner à leur retour
» un dixième de leur profit. Quant aux
» Marchands étrangers qui viennent
» commercer k Cafghar 9 \\sne donnent
» qu'un vingtième de leur gain. Tel elt

» Pufage que j'ai trouvé établi. Mais il

» arrive rarement que tous ces- droits

» foient exaâement payés. Les habitans

» de cette ville font en plus petit nom-
» bre , & beaucoup plus pauvres qu'ils

» ne l'étoient du temps de Kaldan-Tfe-
» reng. Je prie Votre Majefté d'avoir

» compafîîon de ces peuples que les

>> malheurs des temps ne rendent que
» trop à plaindre. Le terroir de ce pays-

» ci neft pas des meilleurs. Les bonnes
» années on recueille fept ou huit pour
m un; les années communes, feulement

» quatre ou cinq ; & les mauvaifes an-

» nées, deux ou trois tout au plus. J'ai

» donné à cultiver les terres des re-

» belles , à condition que la moitié du
» profit reviendra à Votre Majefté.

» Il eft encore un article effentiel à

J
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» régler dans les villes conquîfes : c'eft

» celui des monnoies. Il me paroît qu'il

» feroit à propos d'en faire de nouvelles.

» Celles qui font en ufage à Ierkim,

» Cafghar , Holun & autres villes voi-

» fines, font de cuivre & du poids de

» deux de nos caches (i). Sous Kuldan*

» Tfereng elles avoient d'un côté le nom
» de ce Prince, & de l'autre quelques ca-

» ra&eres. Cinquante de ces pièces va-

» lent un tenke. Comme le cuivre eft rare

» dans ce pays^il fuffira de faire dix mille

» unkc , c'eft - à - dire
,
cinquante mille

» pièces de monnoie de la moindre va-

» leur , fi les vieilles efpeces ne fuffifent

» pas pour fournir la quantité de pièces

» néceflaires pour l'ufage journalier 8c

» le petit commerce intérieures villes

» conquifes ; nous avons à Cafghar quel-

» ques canons qui font parfaitement

» inutiles : il n'y a qu'à les fondre : leur

» poids eft de 7000 livres ; nous en

» retirerons à- peu-près cinq cens mille

» pièces ; avec ces précautions tout fera

» dans l'ordre ; le commerce ne fera

» point interrompu, & ces Mahometans

(ï) La cache
, que les Chinois appellent flien ,

eft la feule monnoie réelle qui ait cours. Elle a
ua trou quarréau milieu.

B v
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» ne s'appercevront qu'ils ont change
» de maître, que par les avantages qu'ils

» retireront de vivre déformais fous

» vos loix. Il me femble que dans les

» nouvelles monnôies on pourroit met-
» tre d'un côté ces quatre cara&eres
» Chinois , Kien Long-Toung-Vao

,
(mon-

noie de cuivre fous Kàng- Long) &C

» de l'autre le nom de Cafghar en Mant-
» chéou & en Mahometan.

» Pour tenir dans le devoir tous les

» Mahométans , il feroit à propos de
» mettre ici , & dans les villes voifines r

» une bonne garnifon ; & par rapport

» aux vivres néceffaires à l'entretien de
m ces troupes , il conviendront que les

s* Mahométans fuffent obligés de les-

» fournir eux-mêmes au prix courant.

» Si les circonftanees me déterminent à

d'autres réglemens , j'aurai foin d'ea

informer Votre Majefté, & de lui de-

» mander fes ordres. Je partirai dans

y> trois jours pour Ierkim , où je mettrai

:» les chofes fur le môme pied que je

» viens de les établir ici : après quoi.

:» je me remettrai en marche pour cher-

•» cher les rebelles & les combattre.

»Du camp , devant Cafghar , le 22 de

la 7
e lune de la 24

e année de Kkng-
» Long»

, ( c'çft-à-dire
7
le 1 3

feptembre

*759 )>
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Tel eft le précis de la lettre de Tchao-

hoei à l'Empereur. Ce Général s'eft fur-

tout fignalé dans cette guerre par l'art

des reffources. Il s'eft trouvé près d'une

année entière fans chevaux , fans argent >

fans vivres, à la tête de. 3 ou 400 hommes
feulement , dans un pays inconnu , dé-

voué à l'ennemi
,

plein de pièges &
enfermé de toute part par les troupes

ennemies. Il a fçu fe foutenir , fe défen-

dre y attaquer même jufqu'à l'arrivée des

fecours qu'il avoit demandés , avec lef-

queis il a preffé fes conquêtes jufqu'à

Badad-chan. A fon exemple , officiers oC

foldats \ tous fe font conduits en héros y

ou peut-être en défefpiré ; car c'eft ici

que cette maxime , ilfaut vaincre on mou-
rir , alleu plus que par-tout ailleurs. Si

les guerriers qui font vaincus ne péril-

fent point par le fer de l'ennemi , ils pé-

riment par la main d'un bourreau, On
n'a égard ni au fang , ni au grade. On
punit l'officier comme le fimple foldat '§

& les Officiers généraux comme les fu-

balternes ; c'eft-à-dire
,

qu'on punit la

faute dans le coupable
,
quel qu'il puiffe

être. Yar-ha-chan & Haningœ , l'un &C
l'autre des premières familles de l'Em-
pire, ont été mis à mort 9 non pour
avoir été traîtres à leur patrie, mais feu-



3 6 Lettres édifiantes

lement pour n'avoir pas rempli leurs

emplois militaires en gens de cœur. Une
grâce que l'Empereur a bien voulu ac-

corder au dernier , c'eft de lui permettre

de s'étrangler de fes propres mains. Lors-

qu'on ne fçauroit punir la faute dans la

perlonne même qui Ta commife , on la

punit dans celle de fes enfans , s'il en

a , ou dans celle du refte de fa famille.

C'eft ce qui eft arrivé à un Officier

Solon de nation
,
lequel moins hardi que

les autres
,
paffa chez l'ennemi, dès cju'il

apperçut qu'il lui étoit impoffible d'évi-

ter autrement la mort. Il étoit d'un dé-

tachement qui fut enveloppé par l'armée

ennemie. Lui excepté , tous ceux qui le

compofoienc fe firent mafîacrer plutôt

que de fe rendre prifonnier
,
pour ne

pas laijfer à la poflérité le pernicieux exem-

ple de s'être fournis volontairement aux
ennemis de CEmpire

,
pouvant éviter cette

infamie par une glorieufe mort. Le Général

ayant appris la lâcheté de cet Officier,

envoya promptement dans fon pays des

foldats avec ordre de fe faifir de fa fa-

mille & de tout ce qui lui appartenoit.

Ses biens furent confifqués ; les femmes
& fes enfans furent faits efclaves. Les

garçons furent condamnés à faire publi-

quement une efpece d'amende honora*
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Vie. On habilla militairement ces malheu-

reufes viôimes de la lâcheté de leur

pefe : on leur mit une flèche dans cha-

que oreille , & dans cet équipage on
leur fit faire le tour de la ville. Celui

qui les conduifoit , difoit de temps en

temps à haute voix : c'ejl ainji que font

traités tes fils d'un rebelle. La même cé-

rémonie fe fit dans le camp même oit

Ton fit conduire les prétendus criminels.

Après que tout eut été réglé à Irguem

comme à Cafghar^ lestroupes qui avoient

pris un peu de repos , fe remirent en
marche pour aller à la pourfuite des

ennemis. La partie de l'armée que corn-

mandoit le Lieutenant général Fonte , fe

diftingua par fa diligence & par l'avan-

tage qu'elle eut de rencontrer & de vain-

cre ceux qu'elle cherchoit. Elle alla juf-

qu'à la vue de Patakchan. C'eft la ville

que nos géographes appellent Badaks-

han 9 ou Badacshan dans la Boucharie.

Il y eut près de celte ville une a£hon

,

danslaquelle les troupes impériales eurent

tout l'avantage. Les Généraux la racon-

tent ainfi dans une lettre qu'ils écrivi-

rent à l'Empereur :

Le Lieutenant Général Fond ayant

appris que Hotchom s'étoit retiré du côté

de Patakchan , fe mit à fa pourfuite en
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faifant des marches forcées de plus de
100 lys par jour. 11 l'atteignit d'abord

près ftAltchour, & le combattit ; mais
les ennemis ayant trouve le moyen d'é-

chapper > il ne retira pas de cette petite

aÛion tout l'avantage qu'il auroit fou-

haité. Le ï i de la 7
e lune , c'efl-à-dire*

le 1 feptembre 1759 , il fut averti qu'aux

environs de la montagne qui couvre
Badakchan , on avoit vu grand nombre
de Mahométans qui alloient& yenoient ;

ce qui faifoit conclure que l'ennemi étoit

cantonné dans la montagne même ; en.

conféquence , il prit des mefures pour

y aller combattre les rebelles. Il s'in-

forma d'un Ponrouth ,
qui s'étant établi

depuis long-temps dans ce pays
y en fça-

voit parfaitement toute la carte ; & il

apprit de lui que la montagne étoit fort

haute j très-efearpée & prefqu'inaccef-

fibîe ; qu'elle étoit entre deux lacs ; que
celui qui étoit en deçà s'appelloit Pon-
long-kol , & celui d'au-delà IJzl-kol; que
de quelque côté qu'on voulût aborder la

montagne, il falloit nécessairement cô-

toyer un de ceslacs; que d'ailleurs les fen-

tiers étoient û étroits, que deux hommes à

cheval pouvoient à peine y pafler de

front.

La difficulté ne rebuta point Fonte, Au
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coucher du foleil il fit avancer fes gens

avec le moindre bruit qu'il fut poflible 7

& il fe trouva dans la montagne quel-

ques heures après. Il fit faire halte , &C

ordonna qu'on fît une décharge géné-

rale , tant des fufils que des canons , les-

quels n'étoient que de petites pièces de

campagne qu'un mulet peut porter. Il

voulut
,
par cet artifice

,
épouvanter les

ennemis , & les mettre en défordre. Il

réuflît au-delà de fes efpérances. A peine

la décharge fut-elle faite, qu'on entendit

au loin les cris lamentables des femmes
& des enfans qui demandoient rniféri-

corde. Ces cris firent connoître au jufte

l'endroit où l'on pouvoit trouver l'en-

nemi. Mais pour s'en mieux affurer , ou
fit faire une féconde décharge , & Forai

avançant toujours à grands pas , ordonna*

à tout fon monde de pouffer les plus

grands cris. Enfin ayant atteint les re-

belles
5

il les combattit jufqu'au lende-

main. Le carnage ne fut pas grand *

parce que combattant dans les ténèbres

au milieu des arbres <k des broffailles,

la plupart des coups portoient à faux»

Cependant les troupes des Hotchom &
leurs principaux Officiers abandonnèrent
la

,
partie

3
fe fauverent du côté de Pa~

t&jkhÀn > oc laifferent les Impériaux mai-

2 8 8 1 9
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très du champ de bataille & de tout

leur bagage. Dès qu'il fut jour, on fît

compter les prifonniers : ils fe trouvèrent

au nombre de 1 2000 , tant hommes que
femmes & enfans : on trouva aufli

ïoooo armes , tant canons que fufils

,

fabres , flèches
, carquois , &c. plus de

dix mille bœufs , moutons , ânes , &c.
Ce récit du Lieutenant Général Fonte

eft daté de l'armée, le 4 de la 10 e lune

de la 24
e année de K'un-long^ c'eft-à-

dire, le 23 novembre 1759.
Cependant les deux Hotchom n'étoient

point encore entre les mains du vain-

queur. Ils s'étoient réfugiés chez le Sultan

de Badakchan , Mahométan comme eux.

Il n'étoit pas aifé de les arracher de
force du lieu de leur retraite : auffi les

Généraux Chinois prirent-ils le parti de

la négociation , le feul qui fût convena-

ble pour eux clans les circonftances pré-

fentes. Ils députèrent au Sultan pour le

prier de leur remettre les chefs des ré-

voltés; car c'eft ainfi qu'ils appelloient

ceux qui
,
peu auparavant , régnoient à

Irguen & à Cafghar. Les députés étoient

chargés d'une lettre du Général , dans

laquelle les promefles & les menaces

n'eroient pas épargnées. Le Sultan ne

parut pas d'abord en être fort ému, Il ré-
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pondît que n'étant point inftruit des

îiijets de querelle entre les Chinois &C

les Hotchom , il ne lui convenoit pas

de fe faire leur juge ; que d'ailleurs fa

religion lui défendant de livrer , fans

de juftes raifons , des Maho'iiétans entre

les mains de ceux qui ne fuivoient pas

la même loi , il feroit condamnable
d'agir , avec précipitation , dans cette

affaire ; que du refte ils pouvoient comp-
ter fur la bonne foi ; qu'il s'informe-

roit, & que fi les Hotchom étoient cou-

pables , il les feroit punir lui - même ,

fuivant les loix du pays & de fa reli-

gion.

Les Chinois furent peu fatisfaits de
cette reponfe ; mais le hafard les fervit

au-delà de leurs efpérances : l'un des

Hotchom mourut des bleffures qu'il avoit

reçues en combattant ; il fe trouva que
l'autre avoit infulté le Sultan de Badak-
than dans la perfonne d'un de fes parens

qu'il avoit cruellement mis à mort quel-

ques mois auparavant. Le Sultan apprit

de plus que les Hotchom
9
non contens

d'avoir mis à contribution plufieurs

terres de fes alliés , & d'y avoir fait

de grands dégâts , avoient encore maf-
facré les habitans d'un village qui avoient
voulu faire quelque réfiftance, L'occafion
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de fe venger lui parut favorable ; il ne
la laiffa pas échapper. Il fît mettre â

mort le fécond des Hotchorn , & députa

au Général Chinois pour lui faire fça-

voir que , s'étant informé de la con-

duite des Hotchorn , il avoit découvert

qu'ils étoient coupables
; que l'un étoit

mort de fes bleffures , & qu'il avoit fait

trancher la tête à l'autre : qu'il étoit

charmé d'avoir eu cette occafion pour
convaincre l'Empereur de la "Chine de

fon refpeft & de fon dévouement pour

fa perfonne & pour les intérêts ; & que
ii les Généraux Chinois le trouvoient

bon , il enverrait des Ambaffadeurs à

Peking ,
qui affureroient de vive voix à

Sa Majefté tout ce que fon député leur

difoit à eux-mêmes.

La proportion étoit trop flateufe pouf

n'être pas acceptée. L'Empereur reçut

ces nouvelles avec une joie inexprima-

ble. Il en avertit fes ancêtres avec les

cérémonies accoutumées , & voulut

que tout l'Empire fût inftruit de la bra-

voure de fes Mantchéoux. Il fit lui-même

leur éloge, & le fit inférer dans les écrits

publics. Il rappella fes troupes , & pu-

blia la paix ; mais il voulut qu'on exi-

geât du Sultan de Badakchan les cada-

vres , ou du moins les têtes des deux
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Hotchom
, pour faire fur l'un ou fur l'au-

tre ce qu'on auroit fait fur leurs per-

fonnes.

Le Sultan s'étoit trop avancé pour
pouvoir reculer décernaient. Il permit

aux Chinois de fuivre leurs coutumes.

Le cadavre du grand Hotchom ne fut

point trouvé ; fes gens l'avoient em-
porté pour lui donner la fépulture. It

fallut donc fe contenter de la tête du
petit .Hotchom , & on l'envoya en toute

diligence à Peking. Elle fut montrée à

l'Empereur r & le jour de la cérémonie

étant arrivé , il fe tranfporta lui-même
dans un lieu de fon palais

,
près de la

porte des Vi&oires, accompagné des

Regulos, des Comtes r des Grands &
des principaux Mandarins, Lorfque tout

le monde eut pris fa place , on prefenta

la tête criminelle; on lui reprocha fa'

perfidie & fes autres crimes; on lui

coupa les oreilles, qu'on offrit fur le

champ aux ancêtres de Sa Majefté & de
tous les Mantcheoux , ,& après une
courte exhortation > l'Empereur congé-
dia l'affemblée. On porta la tête dans
le lieu de la ville où elle devoit de-
meurer expofée à la vue de tous les

paffans. On la mit dans une cage de fer

à la hauteur de dix à douze pieds, près
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de la porte la plus fréquentée de Pe*
king , oii elle fert encore d'épouvantail

à la populace
,
qui ne voit rien de plus

terrible qu'une tête féparée de fon corps.

L'Empereur, après s'être vengé de

fes ennemis, voulut décerner des ré-

compenfes aux Officiers & aux Soldats,

à chacun félon le degré de fon mériteé

Ceux qui avoient été blefles eurent leur

récompenfe à part, fuivant le genre des

bleflures qu'ils avoient reçues; car on
diftingue ici les bleflures en fix ordres

différens, qu'on appelle bleflures du
premier ordre , du fécond, &c. Les do*

meftiques ou les efclaves qui avoient

accompagné leurs maîtres dans des ac-

tions périlleufes, furent récompenfés en

argent. Mon intention , difoit l'Empereur ,

ejl de répandre mes bienfaits fur tout le

monde. Ilfe pourroit faire que quelqu'un

tût été oublié ; mais chacun peut fadreffer

aux Grands quefax chargés de cette affaire i

& leur expofer fincerement ce qu'il a fait

pendant le cours de la guerre. On me ren-

dra compte de tout avec fidélité , & jeferai

enforte que perfonne ne foit mécontent. En
attendant ,

pour faire voir a tout [Empire

combien je fuis fatisfait de mes Officiers

généraux , outre les récompenfés dontje les

ai déjà gratifiés ,
je donne au Général
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Tchao-hoei/£ titre de Comte, avec tous les

honneurs dont jouijjent les Regulos. Je lui

permets de plus, ainfi qiiaux Lieutenans

Généraux Fonté ,
Ming-joui & Arikouen ,

d'aller à cheval dans les cours de mon pa-

lais. Taccorde la même grâce à Chouhédé ,

& il pourra en profiter des qiïil fera de

retour à Peking.

Ce Chouhédé eft un Tartare Mant-
chéou , dont le fort a quelque chofe de

fi lingulier & de fi intéreffant, qu'on

ne peut s'empêcher ici de rapporter en
paflant ce qui s'eft fait à fon oeçafion.

Ce Seigneur avoit exercé long temps y

& avec un applaudiffement général , la

charge de Gouverneur des neuf portes ;

emploi qui pafle à jufte titre pour un
des plus difficiles qui foient dans l'Em-

pire. Les Mantcheoux ne parlaient que
de fes belles qualités ; les Chinois le

combloient d'éloges. Mais il çft difficile

d'avoir un mérite fi diftingué , fans

avoir en même-temps un grand nombre
d'envieux, Chouhédé eut les fiens. Il fut

deffervi auprès de l'Empereur. On I*é*

ioigna de la Cour , & on l'envoya à

l'armée , parce qu'on prévoyoit bien

qu'il n'y foutiendroit pas la réputation

qu'il s'étoit acquife dans le gouverne-
înçnt. On ne fe trompa point. Chouhédé
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h la guerre étoit un homme déplacé ï

suffi ne tarda-t-il pas à perdre l'eftime

de fon maître. On le trouvoit toujours

en faute de quelque côté. Enfin les

chofes allèrent fi loin que l'Empereur

envoya à un de fes gendres qui avoît

quelque commandement dans ce pays-,

là , Tordre de le faire mourir.

Tout courrier qui eft chargé d'un

ordre immédiat de l'Empereur, fait une
diligence extrême. Celui qui portoit

l'arrêt fatal , n'arriva que trop tôt; mais

par bonheur pour Ckouhédé, il arriva

dans un temps où ce Seigneur étoit né-

çeffaire , & il fut adrefle à une perfonne

qui connoiflbit tout fon mérite. Les Gé-
néraux s'étoient déjà apperçus que Chou-

hédé n*étoit pas un guerrier. Le bon fens

& la néceffité les avoient contraints à

lui donner d'autres occupations. Ils l'a-

voient chargé du foin d'établir le bon
ordre dans le pays qu'ils avoient con-
quis , & de faire en forte que l'armée

fût exactement pourvue de tout. 11 étoit

en effet le feul fur lequel on pût compter
pour remplir un emploi de cette impor-

tance , dans les circonftances fâcheufes

oh. l'on fe trouvoit alors.

Cependant l'ordre de le faire mourir

étant arrivé , celui qui étoit chargé de
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l'exécuter , le lui intima. Chouhêdê Fé-

couta avec refpeft, mais a/ec un fang

froid & une fermeté dignes des anciens

Romains. Je fuis Cefclave de l
J

Empereur
^

dit-il , ma tête ejl à lui : il m*a condamne

à mourir 9 parce qu'il a cru que je nétois

pas digne de vivre ; mais vous ,
quil ci

charge de fes ordres & qui voye^ tkat des

affaires , vous deve7
L
prendre fur vous de ne

les pas exécuter .y dut-il vous en coûter la

vie , le bien de CEmpire & le fervice de

notre maître commun le demande ainji dans

les circonflances préfentes : faites ce que

vous jugere^ à propos , me voici prêt à tout.

Le gendre de l'Empereur fe trouva

fort embarrafle. En n'obéiffant pas, il

fe rendoit coupable d'un crime qu'on

punit ici de mort ; & en obéiffant , il

couroit rifque de foire périr toute l'ar-

mée. Il prit un milieu de l'aveu même
de Chouhêdê : ce fut de lui donner quinze

jours pour faire tous les réglemens né-

ceflaires à la confervation des troupes :

ce terme expiré y l'ordre de l'Empereur

devoit être exécuté.

Après cette convention y Chouhédè

continua de travailler aux affaires avec
un efprit aufli tranquille & un air aufîï fe-

rein qu'auparavant. Ceux qui le voyoient
agir avec fa liberté ordinaire, n'auroient
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eu garde de foupçonner fa difgrace , fi

d'ailleurs ils n'en avoient été inftruits..

Ceux qui lui étoient le moins affection-

nés, ceux même qui l'avoient accufé

auprès de l'Empereur , furent convain-

cus par fa conduite , que le bien de l'état

étoit le feul motif qui le faifolt agir, &
que la crainte de la mort n'étoit pas ce

qui l'avoit empêché de réuflir dans les

avions militaires.

Ses amis ne l'avoient pas tous aban-

donné dans fa difgrace. Un des Minis-

tres , nommé Laïpao , homme refpec-

table par fon âge , & d'une droiture

,

d'une incorruptibilité à toute épreuve,
ofa fe déclarer pour lui ; mais il n'eut

occalion de parler à l'Empereur que quel-

ques jours après le départ du courier.

Ce fage Miniftre ayant fini les affaires

pour lefquelles il avoit été mandé, fe

mit à genoux , & pria l'Empereur de

permettre qu'il lui fît quelques repré-

sentations qui regardoient le bien de fon

Empire. Après qu'il en eut obtenu l'agré-

ment, il parla avec force contre l'injuf-

tice qu'on avoit fait à Chouhédé de le

condamner à mort. Il fit une courte énu-

mération des fervices qu'il avoit rendus

à l'état : il ofa même dire , en préfence

des autres Minières & des Courtifans

,

que
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que Chouhêdè étoit peut-être le feui

homme de l'Empire qui fût véritable-

ment attaché aux intérêts de l'état &à
la perfonne de Sa Majefté ; & il conclut

par fupplier l'Empereur de révoquer un
ordre qu'il avoit donné fans doute fur

de faux expofés. i7 rieft plus temps
,

répondit l'Empereur , il y a cinq jours

que le courier efl parti 9
& il ejl impojjible

quun autre le puijje prévenir. Cela 0 eïl

pas impoffible
,
reprit Ldi-pao , & je prie

Votre Majefté d'en dépêcher prompte-

ment un fécond. Eh bien
>
repartit l'Em-

pereur , puifque tu crois que la chofe peut

rêujjir
,
je ne vois que toi qui puijje £exé-

cuter. Je te dépêche ; pars , & va annoncer

à Chouhédé queje lui laijje la vie & que

je lui pardonne. Je fuis trop âgé 5 Sire ,

répondit Lai-pao
, pour entreprendre un

pareil voyage ; mais j'ai un fils qui le

fera pour moi. Eh bien, qiiilparte , dit

l'Empereur. A l'inftant Lai-pao fe retira ,

& le foir même fon fils partit pour l'ar-

mée. Il n'arriva que quelques jours

après le premier courier , mais aflez à
temps pour annoncer la grâce à un
homme qui la méritoit fi bien. Ceft ce
même Chouhédé k qui l'Empereur^comme
on Ta dit plus haut > a accordé en même
temps qu'aux trois Lieutenans Généraux

Tome XXIV. C
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dont nous avons parlé , l'honorable

prérogative de pouvoir aller à cheval

dans les cours de fon palais.

Enfin ce Monarque voulant mettre le

comble à la gloire de fon Général Tchao-

hoei , ordonna au tribunal des rites

d'examiner quels étoient les anciens

nfages de l'Empire
, après line guerre

telle que celle qu'il venoit de terminer

fi glorieufement , & de rédiger le tout

d'une manière claire & précife , afin

qu'il pût s'y conformer.

Le tribunal ne tarda pas à le fatis-

faire. Il lui préfenta peu après une fup-

plique , dans laquelle il difoit à Sa

Majefté , que la coutume des anciens

maîtres de la Chine , après avoir dompté
leurs ennemis , étoient de rendre de

folemnelles aûions de grâces à lefprit

qui donne les vi&oires ; d'avertir leurs

ancêtres de leurs glorieux fuccès; d'al-

ler au-devant des Généraux jusqu'aux

frontières de l'Empire ,& de les ramener

en triomphe jufques dans la capitale.

Tout celafe fera , répondit l'Empereur.

Que le tribunal des rites détermine (ordre

& les cérémonies pour l'entrée triomphante

de mon Général. Cependant comme £Em-
pire ejl aujourd'hui beaucoup plus étendu

qu*U ne rétoit anciennement , il ne çon-
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vkndroit pas queje mèloignaffefi fort de

la capitale. Leang-hiang-hien fera ctnfé

pour cette fois les frontières de mes états ,

& cejl-là que j'irai recevoir Tchao-hoei.

Qu'on fafje enforte que tout foit prêt pour

le 27 de laféconde lune.

Peu de jours avant ce terme
,
l'Empe-

reur fît à Peking les cérémonies déter-

minées pour les aftions de grâces , après

lefquelles il fe tranfporta dans le lieu où
font les tombeaux de Cang-hi & d'Yong-

tching,\QS feuls de fes ancêtres qui foient

enterrés près de Peking , & les avertit

dans les formes preferites de fes triom-

phes & de fes fuccès.

Le 1 6 il fe rendit à Hoangfin-tchoang,

qui eft une de fes maifons , éloignée de
Peking d'environ 50 lys', & de

5
lys

feulement de la ville appellée Leang-

hiang-hien. C'eft dans cette petite ville

que le Général Tchao-hoei , & tout fon

cortège , attendoient l'Empereur. Au-
delà des murs du côté du nord, on avoit

élevé un autel fur lequel on avoit placé

tous les inftrumens dont on fe £ert dans

les cérémonies, lorfque l'Empereur fait

lui-même quelque exercice de religion,

A côté de l'autel on avoit dreffé plufieurs

tentes , dont l'une étoit deftinée pour
l'entrevue de Sa Majefté & du Général.

Cij
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Les autres étoient pour les Officiers qui

dévoient fervir à la cérémonie , & pour
ceux de la fuite de l'Empereur.

Le 27 de la 2
e lune de la 25 e année

de Riendong , c'eft-à-dire , le 12 avril

1760, à la pointe du jour, ce Prince

revêtu de fes habits de cérémonie ,

partit de Hoang-fin- tchoang, pour fe

rendre à Leang - hiang - hien. Il étoit à

cheval accompagné de toute fa cour.

Dès qu'il fut arrivé près de l'autel , le

Général fortit de fa-tente, & l'Empereur

mit pied à terre : puis adreffant la pa-

role à Tchao-hoei : vous voilà , lui dit-il

,

heureufcment de retour après tant de fa-
tigues & de glorieux exploits. Il efl temps

que vous jouijjîe^ dans le fein de votre

famille d?un repos dont vous ave^fi grand

befoin. Je veux être moi-même votre con^

ducteur ; mais auparavant ilfaut que nous

rendions enfemble de folemnelles actions de

grâces à tefprit qui préfide aux victoires.

Après ces mots, il s'approcha de l'autel,

fk fit la cérémonie fuivant le rit du pays.

11 entra enfuite dans la tente qu'on lui

avoit préparée , fuivi du Général Tchao*

hoei , & des Lieutenans Généraux Fonti

èc Ming-joui , & de quelques Officiers

de fa maifon. Il s'affit , &: ordonna au

Général de s'affeoir auffi, On apporta
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'du thé, &de fes propres maîns il pré*

fenta une taffe au Général , en lui difant

avec bonté : Vgus mave^ trls-bicn fervi

à la tête de mes troupes ,
je veux vous

fervir à mon tour fous cette tente, Prene*

cette taffe de thé que je vous préfente ; c\fl

tout ce que jepuis faire dans cette occafion

pour vous témoigner combien jepds fatis-

fait de votre conduite. Le Général confus

des bontés de Ton maître, prit modéré-
ment ce qu'il lui préfentoit , &C voulut

fe mettre à genoux pour battre la terre

du front en a&ion de grâce d'un fi grand

bienfait ; mais l'Empereur l'en empêcha.
Il y eut enfuite une courte converfa-

tion , qui fut toute en queftions du côté

de l'Empereur , & en réponfes de la

part du Général , auquel il adreffoit

prefque toujours la parole.

Cependant tout fe difpofoit pour la

marche. Le grand chemin depuis Leang-

hiang-hien jufqu'à Hoang-Jîn'Tchoang i

étoit bordé des deux côtés par ceux
qui portaient, fous différentes banniè-

res , tout ce qui peut , félon l'ufage du
pays, donner de l'éclat à un appareil

militaire. Derrière ce monde étoient les

Regulos r les Comtes, les Grands & les

Mandarins des différens tribunaux. Ils

ploient à genoux, pofture ordinaire à
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tous ceux, fans exception, qui atten-

dent pour voir pafler l'Empereur, &
tous étoient en habits de cérémonie*

La marche commençoit parles Trom-
petes rangés de fuite deux à deux. Après
eux, venoient les Timbaliers & les Tam-
bours dans le même ordre. Ceux-ci
étoient fuivis des drapeaux, étendards

de diverfes couleurs, banderoles & au-
tres inftrumens qui peuvent animer ou
embellir un fpe&acle. Entre chacun de

ces différens corps étoient les Officiers

des cérémonies. Plus près de l'Empe-
reur , des Muficiens eunuques chantoient

ou accompagnoientde leurs inftrumens

un vieux cantique tiré du Chéking , qui

n'eft d'ufage que pour ces fortes de cé-

rémonies : cantique vénérable par fon

antiquité
,
puifqu'il date de plus de vingt

fiecles au-deflusdu nôtre. Le filence pro-

fond qui régnoit, malgré une fi grande

multitude , laiffoit tout entendre affez

diftinâement.

A quelque diftance des Muficiens

,

marchoient les Officiers de la maifon

de l'Empereur : venoient enfuite - les

Gardes-du- Corps , revêtus de leurs ca-

faques de feie jaune. Enfin, fous un pa-

rafol fait en forme de dais , paroiffoit

l'Empereur lui-même. Le Général Tchac-
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hoà, le cafque en tête & tout encuiraffé,

le précèdent d'un pas. Les Lieutenans Gé-
néraux Fond & Ming-joui , & quelques

autres Officiers venus de l'armée , étoient

immédiatement derrière l'Empereur. Ils

étoient fuivis de trente Mahométans à

pied & enchaînés.

La cérémonie finit à Hoang-Jin-Tchoang.

Tout le monde y mit pied à terre, 6c

l'Empereur permit à Tckaohoei d'aller fa-

luer fa mere, qui l'attendoit près de-là

dans une auberge. Le jour fuivant renou-

vella le même fpe&acle près d'Yven-ming-

yven. Sa Majefté voulut bien encore y
conduire en triomphe le Général vain-

Sueur, & lui ordonna d'aller rendre fes

evoirs à l'Impératrice mere : faveur in-

figne qu'on n'accorde ici que très-rare-

ment. L'Empereur fit outre cela préfent

à Tchao'hoei de deux chevaux dune rare

beauté, caparaçonnés de la même ma-
nière que ceux qui font pour fon ufage;

& le 29 ces chevaux furent conduits à
Peking à la fuite du Général

,
qui s'y

rendit, fans être , pour cette fois , accom-
pagné de S. M. Au relie , en décrivant ce

fingulier & magnifique fpe&acle, nous
n'avons pu en donner qu'une idée fort

imparfaite.

Nous finirons ici la notice hiftorique

C iv
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du Thibet. Nous tâcherons de nous
procurer des mémoires plus détaillés fur

Ja géographie du Thibet , & dès que
nous les aurons reçus , nous les donne-
rons au public à la fuite de ce recueil.

MÉMOIRE
Sur les Juifs établis en Chine.

La nouvelle d'une Synagogue de Juifs»

établis à la Chine depuis plufieurs fiecles*

fut pour tous les fçavansde l'Europe une
nouvelle des plus intéreffantes* Ils fe flat-

taient qu'ils pourroient y trouver un
texte dés divines écritures, qui fervî-

roient à éclaircir leurs difficultés & à

terminer leurs difputes. Mais le Pere

Ricci, qui fit cette heureufe découverte,

ne put pas en tirer les avantages qu'il au-

roit defirés. Attaché à la ville de Peking

par les befoins de fa Miffion, il ne put fe

tranfporter à Cai-fong-Fou ,
capitale du

Honan , qui eft éloignée de près de deux

cens lieues. Il fe contenta d'interroger

lin jeune Juif de cette Synagogue qu'il

rencontra à Peking. Il en apprit qu'à pat*

fong-Fou il fe trouvoit dix ou douze fa<*
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inilles d'Ifraélites ; qu'ils venoient d'y ré-

tablir leur Synagogue , & que depuis

cinq ou fix cens ans ils confervoient

,

avec le plus grand refpeft, un exem-
plaire très- ancien du Pentateuque. Le

Pere Ricci lui montra auffi-tôt une Bible

Hébraïque. Le jeune Juif reconnut le

raftere , mais il ne put le lire
^
parce qu'il

fe livroit uniquement à l'étude des livres

Chinois depuis qu'il afpiroit au degré de

lettré.

Les occupations preffantes du Pere

Ricci, ne lui permirent pas de pouffer

plus loin fa découverte. Ce ne fut que
trois ou quatre ans après qu'il trouva la

commodité d'y envoyer un Jéfuite Chi-

nois , avec d'amples inftruétions pour vé-

rifier ce qu'il avoit appris du jeune Juif,

îl le chargea d'une lettre Chinoife pour
le Chef de la Synagogue. Il lui marquoit
qu'outre les livres de l'ancien -Tefta-

ment, il avoit encore tous ceux du nou-
veau, qui montraient que le Meffie qu'ils

attendoient étoit venu. Dès que le Chef
de la Synagogue lut ce qui regardoit la

venue du Meffie , il s'arrêta, & dit que
cela n'étoit pas, puifqu'iis ne Patîen-

doient que dans dix mille ans. Mais il

fit prier le Pere Ricci , dont la renom-
mée lui avoit appris les grands taîens, de

C v
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venir à Cai-fong-Fou , qu'il feroit charmé
de lui remettre le foin de la Synagogue,
pourvu qu'il voulût s'abftenir des vian-

des défendues aux Juifs. Le grand âge de
ce Chef, l'ignorance de celui qui devoit
lui fuccéder, l'avoient déterminé à faire

ées offres au Pere Ricci. La circonftance

étoit favorable pour s'informer de leur

Pentateuque. Le Chef confentit volon-
tiers à donner le commencement & la

fin de toutes les feâions. Ils fe trouvèrent

parfaitement conformes à la Bible Hé-
braïque de Plantin ,

excepté qu'il n'y

avoit pas de points voyelles dans l'exem-

plaire Chinois,

En 1613 le Pere Aleni, que fa pro-

fonde érudition & fa grande fagefle ont

fait appeller, par les Chinois mêmes, le

Confucius de l'Europe
,
reçut ordre de

les Supérieurs de fe tranfporter à Cai-

fong-Fou pour pouffer plus loin cette

découverte, C'étoit l'homme du monde
le plus propre à y réuffir. Il étoit fort

habile en Hébreu. Mais les temps étoient

changés. L'ancien Chef étoit mort. On
montra bien au pere Aleni la Synagogue.

Mais il ne put jamais obtenir qu'on lui

fît voir les livres : on ne voulut pas

même tirer les rideaux qui les cou-

vroient.



& curieufes. 59

Tels furent les foibles commence-
tnens de cette découverte ,

qui nous ont

été tranfmis par les Pères Trigaut &
Sémédo (1), & par d'autres Million-

naires. Les Sçavans en ont fouvent parlé;

quelquefois avec peu d'exa&itude (l),

& defirant toujours des connoiffances

plus étendues»

La réfidence que les Jéfuites établi-

rent dans la fuite à Cai-fong-Fou , donna
de nouvelles efpérances. Cependant les

Pères Rodriguez & Figueredo voulu-
rent en vain profiter de l'avantage qu'ils

avoient. Le Père Gozani eft le premier

qui réuffit. Ayant trouvé un accès facile,

il tira une copie des infcriptions de la

Synagogue qui font écrites fur de gran-

des tables de marbre, & il l'envoya à

Rome, Ces Juifs lui dirent qu'il y avoit

à Peking une Bible dans le Temple où
l'on garde les fangs , c'eft-à-dire , les li-

vres canoniques des Etrangers. Les Jé-

fuites François & Portugais obtinrent de

l'Empereur la permiffion d'entrer dans

(1) Trigaut , de expeda, SïriicâAib. /. cap. /;•

pag. n8. Semedo , Relatione délia China, pan*
i. cap. 30. pag. 193.

(2) Walton Polyglott. Prohgomen. 3. fe6t. 4
Jablonski , BibU Hdr. Praf. feft. 38.

C vj
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le temple, &c de vifiter les livres. Le Pere
Parennin étoit préfent. On ne trouva
rien. Le Pere Bouvet dit qu'on y apper-

çut quelques lettres Syriaques qu'il

y a tout lieu de croire que le maître de
la Pagode n'informa pas bien les Jéfuites*

Il feroit aujourd'hui très-difficile d'ob-

tenir Tenîrée de cette bibliothèque ; &
toutes les tentatives que le Pere Gaubiî

a faites, ont toujours été inutiles. Jamais

il n'a pu feavoir quels font ces livres Hé-
breux & Syriaques. Cependant un Tar-
tare chrétien , à qui il avoit prêté fa Bible

Hébraïque
9

lui a encore afftiré qu'il y
avoit vu des livres écrits dans !e même
caractère ; mais il ne put lui dire quels

étoient ces livres, ni quelle étoit leur

antiquité. Seulement il lui confirma qu'il

y avoit un tkora 9 c'eft-à-dire , un livre

de la Loi.

Tandis que les Jéfuitey.faifoient à Pé-

king des perquifiîions infruèlueufes, les

Juifs, moins myftérieux que les Chinois

,

inftruifoient volontiers le Pere Gozani
de leurs différens nfages ; & dès le com-
mencement de ce fiecle , il fe trouva en

état de publier une relation aufii circons-

tanciée qu'on pouvoit l'attendre d'une

perfon-ne qui ne fçavoit pas l'Hébreu *

Elle le trouve dans le dix-huitieme vo-

lume de cet ouvrage»
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Ces nouvelles connoiffances réveil-

lèrent l'attention des Sçavans. Le Pere

Etienne Souciet, qui penfoit alors à un
grand ouvrage fur l'Ecriture

,
pour ré-

pondre aux Critici Sacri > fut le plus ar-

dent à prefïer cette découverte. C'eft des

lettres que lui écrivirent à ce fujet Jes

Pères Gozani , Domenge & Gaubil , que
je tirerai tout ce que je rapporterai dans

ce mémoire. Ce détail fera d'autant plus

curieux qu'il a été fouvent demandé, &C

que le Pere du Halde s'eft contenté de le

promettre dans fa grande defcription de

la Chine (i).

Les Chinois appellent les Juifs qui

demeurent parmi eux Hoai - lîoai. Ce
nom leur eft commun avec les Maho-
métans. Mais ces Juifs fe nomment entre

eux Tiao-kin-Kiao , c'eft - à - dire y la loi

de ceux qui retranchent les nerfs y parce

qu'ils fe font une loi de n'en point man-
ger en mémoire du combat de Jacob
avec l'Ange. L'efpece de bonnet bleu

qu'ils portent dans leur fynagogue pen-
dant la prière , leur a encore fait pren-

dre le nom d e Lan - maho - hoai - Hoai *

pour fe diftinguer des Mahométans qui

(i) Du Hak!e defcription delà Chine .

3
tom>

3. pag. 64 >
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portent un bonnet blanc , & qu'ils ap-

pellent à caufe de cela Pc- maho~hoai*
Hoai.

Ces. Juifs difent qu'ils entrèrent en

Chine fous la dynaftie des Han pendant
le règne de Han-ming-Ti, & qu'ils ve-

noient de Si-yu , c'eft - à - dire , du pays
de l'Occident. Il paroît pàr tout ce qu'on
a pu tirer d'eux que ce pays d'Occident

eft la Perfe , & qu'ils vinrent par le

CoralTan & Samarkand. Ils ont encore

dans leur langage plufieurs mots Perfans,

& ils ont confervé pendant long -temps
de grands rapports avec cet Etat. Ils

croyent être les feuls qui fe foient éta-

blis dans ce vafte continent. Ils ne con-
noilfent point d'autres Juifs dans les In-

des , dans le Thibet , dans la Tartarie

occidentale.

Pendant long -temps ils ont été dans

la Chine fur un grand pied. Plufieurs ont

été Gouverneurs de province , Minières

d'Etat , Bacheliers , Doûeurs. Il y en a

eu qui ont pofîedé de grands biens en

terres. Mais aujourd'hui il ne leur refle

rien de cet ancien éclat. Leurs établif-

fernens de Ham-Tckeou , de Nimpo^ de
Peking , de Ning-hia, ont même dif*

paru. La plupart ont embraffé la fede

Mahométane. Oa ne connoît que ceux
de Caî-fong-Fou*
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Ils comptaient plus de foixante & dix

familles des différentes tribus de Benja-

min , de Lévi, de Juda , &c. lorfqu'ils s'y

établirent. Maintenant elles font réduites

à fept familles
,
qui font tout au plus

mille perfonnes (t). Les divers malheurs

dont cette ville a été affligée dans les

derniers temps ont beaucoup contribué

à leur dépériffement.

Sous l'empire de Van-Lie , un grand
incendie réduifit leur fynagogue en cen-

dres. Tous leurs livres périrent excepté

un Pentateuque qu'autrefois, après un
accident encore plus funefte , ils avoient

eu d'un Mahométan qu'ils rencontrèrent

à Ning-Hia , dans la province Chen-Si. Un
Juif de Canton étant près de mourir le

lui avoit confié comme un dépôt pré-

cieux. Ils rebâtirent leur fynogogue.
Elle fut encore ruinée en 1641 par une
inondation du Hoang-ho , ou fleuve Jau-

/ne, qui fit périr plus de trois cens mille

hommes.
Tckaoy Mandarin Juif, fe chargea du

rétabliflement de la fynagogue. C'eft

celle qu'on voit aujourd'hui. Ils l'ap-

(1) Ces familles fe nomment ,
Sing-tchao-tî*

Sing-cao tï
,
Sing-nghai-ti , Sing-kin-ti , Sing-

çht-ùy &ing-thzmam-ti > Sing-U-ti,
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pellent ht - pai - Sé, c'eft - à - dire , lieu

des cérémonies. Ce Li-pai-Sè, n'a que
foixante pieds de long, fur quarante de
large. Mais tous les différens bâtimens

qui en dépendent
,
occupent un terrain

de cent cinquante pieds de largeur, fur

trois à quatre cens de longueur. On en
voit ici le plan tel que lePere Dornenge
Ta deffiné fur les lieux.

L'entrée de cette fynagogue efl à

l'orient. Elle eft fuivie d'un pai-kou,
ceft-à-dire, d'un arc de triomphe qui

conduit à la grande cour. A la fortie de

cette cour on trouve un nouvel arc de

triomphe, &C aux côtés on voit deux
xnonumens de pierre chargés d'infcrip-

tions dont je parlerai à la fin de ce mé-
moire. En avançant davantage, on ren-

contre deux lions de marbre
,
pofés fur

des pieds d'eftaux , un grand vafe de

fonte pour brûler des odeurs, deux baf-

fins de cuivre avec leur bafe, & deux
grands vafes de fleurs. Enfin on arrive

au parvis du Li-pai-Se
,
qui eft tout en-

touré de baluftrades. C'eft - là qu'on

dreffe une grande tente pour la fête des

Tabernacles.

Ce Li-pai-Sé a deux bas côtés. La nef

fe divife en trois parties. La première

renferme la chaire de Moïfe, le Fanfoui-
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Pai, c'eft à-dire, la tablette de l'Empe-

reur, & une grande table de parfums,

Au-deffus de la table de l'Empereur on
voit cette infcription hébraïque en let-

tres d'or (i) : Ecoutes > Ifraél, Jékova 9

notre Dieu 9
ejl le Dieu feuL Bénifoit fort

nom, Gloire àfon règne pendant féternité.

La féconde partie forme une ef'pece de

tente quarrée en dehors & ronde en

dedans, Ceft-là le Saint des Saints des

Juifs de la Chine. Ils l'appellent Bethel 9

& en langue Chinoife Tien-Tang, c'eft-

à-dire
,
Temple du Ciel. Sur le frontif-

pice on lit cette infcription Hébraïque,

écrite en caraûeres d'or (i) : Sçackes

que Jéhcva ejl le Dieu des Dieux , le Sei~

gneur > Dieu grand , fort & terrible. Ce
lieu fi refpeûé des Juifs de la Chine , ren-

ferme leurs Takings , c'eft-à-dire , leurs

livres facrés des divines écritures. A
côté du Bethel il y a des armoires oîi

font desTakings & d'autres livres ufuels.

Derrière le Bethel on voit les deux ta-

bles de la loi écrites en lettres d'or.

De tous ces monumens les Takings

^ra nrm mm n^nVa mm jtm f

0
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font les plus intéreflans pour les lçavans
de l'Europe. Mais pour s'en former une
jufte idée , il faut fçavoir que les Juifs

Chinois ne donnent le nom de Taking ou
de grande Ecriture, qu'au feul Penta-

teuque. Ils en ont treize copies dans

leur Bethel
,
pofées fur treize tables, en

mémoire des douze tribus & de Moïfe
le fondateur de la loi. Ils font écrits

non fur du parchemin, comme l'a dit

le Pere Gozani, mais fur du papier dont
on a collé plufieurs feuilles enfemble

pour pouvoir les rouler fans craindre

de les déchirer.

Chaque Taking du Bethel eft roulé

fur un pivot, & forme une efpece de

tente couverte d'un rideau de foie. Les

Juifs ont pour tous ces livres la plus

grande vénération. Il y en a cependant

un qu'ils refpe&ent plus que tous les

autres. Ils prétendent qu'il a trois mille

ans d'antiquité 9 & que c'efi le feul mo-
nument qui leur refte. Leurs autres

livres ayant péri dans les incendies ou
dans les inondations , ils ont été reftitués

fur les livres des Perfans.

Tous les Takings du Bethel font fans

points. Ils font divifés en cinquante-trois

paragraphes ou feûions. On en lit une

feftion chaque jour de fabbat. Ainfi les
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Juifs de la Chine , comme les Juifs d'Eu-

rope, lifent toute la loi dans le cours de

Tannée. Celui qui fait la leftnre met
le Taking fur la chaire de Moïfe. Il a

le vifage couvert d'un voile de coton

fort délié, A côté de lui efl unfouffieur

,

& quelques pas plus bas un moula chargé

lui-même de redreffer le fouffleur en cas

qu'il fe trompe.

Le Pere Domenge n'a vu dans ce £/-

pai-Sé , ni encenfoir , ni infiniment de
mufique , ni habit de cérémonies. Tout
fe réduit à y être fans pantoufles , & ils

ont tous la tête couverte d'un bonnet
bleu. Seulement à la fête des tabernacles,

où il vit faire la proceflion du Taking f

celui qui le portoit avoit une écharpe
de taffetas rouge qui lui paiToit de deffus

l'épaule droite au-deffous du bras

gauche.

Pendant huit mois que le Pere Do-
menge paffaà Cai-fong-Fou , il employa
en vain tous les moyens imaginables
pour obtenir un de ces livres, ou pour
avoir au moins la permiffion de colla-

tionner fa Bible avec un des exemplai-
res. Il ne put rien gagner fur des hommes
trop ignorans pour ne pas être foupçon-
neux. L'unique grâce qu'ils lui firent

,

fut de lui montrer leurs livres, & de
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lai permettre de consulter quelques en*
droits. Voici ce^qu'il nous en apprend*
Les Takings du Betbel font écrits en ca-

ractères ronds tk fans points. La forme
des lettres approche afiez des anciennes

éditions Hébraïques d'Allemagne. On
n'y voit ni Phétkura> ni Séthuma ( 1 )•

Tout y eft de fuite
, excepté l'efpace

d'une ligne qui fe trouve entre chacune
des cinquante-trois feâionfj. Quand on
leur demande pourquoi les exemplaires

ne font point pondues , ils répondent

que Dieu difta la loi de Moïfe avec tant

de rapidité
,
qu'il n'eut pas le temps d'y

mettre les points ; mais que leurs Doc-
teurs d'occident ont jugé à propos de

les mettre pour en faciliter la le&ure.

f

(i) Les phéthura & les féthuma , font les

marques dont on fe fert dans les Bibles Hé-
braïques pour marquer la diftinâion des diffé-

rentes feâions. Le phethura fe marque avec la

lettre phé ,
répétée trois fois 222 ; le féthuma

avec la lettre famech , répétée aufîi trois fois

,

DDD« H y a douze de ces ferions dans la Ge-
nefe , onze dans l'Exode , dix dans le Lévitique,

dix dans les Nombres , &onz? dans le Deuté-

ronome , ce qui fait les cinquante-quatre parties

du Pentateuque. Ces grandes fe&ions ont même
des divifions fubaltemes , mais elles font mar-

quées par un feul phéthura 2, ou par un feul

féthuma Q.
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Le famedi dansl'odave de la fête des

Tabernacles , le Pere Domenge étant

allé à la fynagogue , ils lui montrèrent

leur ancien Taking. Il avoit environ

deux pieds de haut 9 & un peu plus de

diamètre quand il étoit roulé. Il a l'air

fort antique , & a été fort gâté par l'eau.

Il demanda quelle étoit la leçon du jour ;

ils lui montrèrent le cantique de Moïfe,

qui , chez les Juifs , fait partie de la

parafche va jelec , c'eft-à-dire , de la

cinquante-deuxième fe&ion. Leur cin-

quante-troifieme feftlon eft la même que

la cinquante-quatrième de nos bibks

ordinaires. Il lut à haute voix le can-

tique de Moïfe ,
qui étoit écrit fur deux

colonnes comme dans nos bibles lorf-

qu'elles font exa&es ; mais les lignes

prenoient quelquefois l'une fur l'autre

,

ce qui penfa le brouiller. L'unique diffé-

rence qu'il trouva dans tout ce cantique

,

c'eft: qu'au verfet vingt-cinquième , au

lieu de thejcacel, qui eft dans nos bibles

ordinaires, le taking à thocel(i). Cette

différence ne change rien au fens ; c'eft

toujours le glaive deftru&eur ou dévo-

(i) Deutéronome , XXXII , 25. Nos Bibles

ordinaires ont ^j^fl , & le taking de Chine
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rant qui venge le Seigneur des prévari-

cations d'Ifraël.

Pour les takings des armoires , ils

ont tous des points voyelles, La forme
des lettres reflemble fort à celle de la

bible d'Athias, imprimée à Amfterdam
en 1705 ; elles font cependant plus

belles , plus grandes
,
plus noires. Tout

eft écrit à la main avec des pinceaux de

bambou taillés en pointe comme nos

plumes , & de bonne encre qu'ils font

eux-mêmes , & qu'ils renouvellent tous

les ans à la fête des Tabernacles ; car ils

fe feroient un grand fcrupule de fe fer-

vir de pinceaux & d'encre de la Chine.

Ils n'ont pas la même délicateffe fur le

papier de la Chine: Hs s'en fervent , mais

au lieu de le préparer avec une eau

d'alun
y
afin de pouvoir écrire des deux

côtés , ils aiment mieux coller plufieurs

feuillets enfemble ^ pour en faire un qui

ait l'épaiffeur de trois ou quatre feuillets

ordinaires.

Ces takings ont environ fept pouces

de largeur fur quatre à cinq de hauteur ;

ils font compofés de cinquante-trois ca-

hiers. Chaque cahier contient une des

fe&ions du Pentateuque : le premier mot
de la fe&ion eft écrit fans lettres initiales

ôc fans points ; un peu au-deffus du mi-
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lieu de la marge de la première page

,

dans un petit quarré long de foie verte

ou bleue , ou de taffetas blanc en cette

forme Bérefchith (1) ,
pour le premier

cahier ; Noack (2) pour le fécond, &
ainlî des autres ; car les fe&ions font les

mêmes que dans la bible d'Àmfterdam

,

excepté que de la cinquante-deuxième

& de la cinquante - troifieme , ils n'en

font qu'une. Ce premier mot écrit à la

marge n'eft point répété au commence-
ment du cahier ; chaque page y eft mar-
quée par un nom de nombre, & non pas

par une lettre numérale ; il eft toujours

placé dans l'intérieur du livre au-deflus

dupremier mot.

Gbmme chaque feftion forme un cahier

féparé, ils ne marquent pas à la fin les

Phéthura ou les Séthuma. Cependant ces

divifions ne leur font pas entièrement

inconnues, quoiqu'elles foient bien plus

rares dans leurs livres que dans les

nôtres. Ils les mettent à la marge, & ils

les joignent toujours enfemble d'une de

ces deux manières (3). Il y en a quatre

(1) rwtffrna* ç'eft-à-dire , au commence-
ment.

(2) nïD > c'eft-à-dire , Noë»

(3) aa o« bien r0 ,
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dans le cahier Bérefchith , c'eft-à-dîre

dans la première feftion de la Genefe.

Le premier eft dans le chapitre premier

,

avant le verfet dixième félon notre ma-
nière de compter. Le fécond eft dans le

même chapitre , avant le verfet vingt*

feptieme. Le troilieme efl: dans le cha-

pitre fécond , avant le verfet vingt-

unième. Le quatrième eft dans le cha-

pitre troifieme, avant le verfet quator-

zième. A ces quatre endroits près, il n'y

a dans toute la première feftion de la

Genefe aucune note marginale,ni vuides,

ni féparations interlinéaires. Ils ne con-

noiffent point les KM ck les Kétib. Ils

marquent exa&ement à la fin des phrafcs

lesPéfukim, c'eft-à-dire les deux ptHnts

qu'ils appellent Kela. Pour le nombre
des verfets , ils ne le marquent qu'à la

fin de la fedion ou du"
t
cahier au deffous

de la dernière ligne & en lettres numé-
riques. Ils en comptent cent quarante-

fix dans Bérefchith ou dans le premier

cahier , & cent quarante - trois dans

Noack ou dans le fécond cahier (i).

Ils ont de grandes & de petites lettres.

(i) Les verfets de Bérefchith font marqués

par ces lettres ïDp , c'eft-à-dirc , 146 , & ceux

de JSoach parties lettres Jop , c'eft à dire, M3-
Par
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Par exemple le premier mot de la Ge-
nefe , Berefchith (i) a un grand Beth ; &
dans le quatrième verfet du fécond cha-

pitre de la Genefe , le mot Béhibaram(z)

a un petit Hé. Le Pere Domenge ne croit

pas que les Juifs ayent connoiffance de
ces mots qui fe partagent en deux , ou
qui des deux n'en font qu'un , ou qui

tiennent la place d'autres mots , ou enfin

de ceux quife lifent fans être écrits , ou
qui s'écrivent& ne fe lifent point. Cepen-
dant il n'ofe prononcer

,
parce qu'il n'a

pas eu le temps d'entrer dans un affez

grand détail fur ce point de critique.

Quant au nom ineffable de Dieu , 7V-

hova , ils le prononcent HotoL Au lieu

d'Adonai > ils difent Etunoi. Ils ne dif-

férent point de nous pour la prononcia-

tion du mot Elohim. Mais lorfqu'ils tra-

duifent en Chinois le nom de Jêhova , ils

ne difent pas comme les Millionnaires

Tkn-Tchu, mais feulement Tien, comme
font les lettrés de la Chine quand ils ex*

pliquent leurs caractères Chang-Ti.

La différence la plus fenfible que le

Pere Domenge* ait remarquée entre ces

(i) iW&TU , on voit dans ce mot îa manière
d'écrire & de ponâuer des Juifs Chinois.

Tome XXIF. D

\
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Takings Se la Bible d'Amfterdam , con-
fifte dans le Raphé ou la ligne horifon-

tale , que ces Juifs nomment Lofi. Il eft

très-commun chez eux, & fouvent il fe

trouve fur deux ou trois lettres d'un feul

mot. La forme de leurs accens eft aufïï

un peu différente pour la pofition &:

pour la figure ; ce qui fait eonje&urer

au Pere Domenge
,
que leur bible feroit

peut-être la bible orientale de Jacob Ben
Nephthali

,
qui ouvrit fes écoles dans

les terres de Babylone , pendant que
Ben Afcher tenoit les fiennes dans la Pa-

leftine. Cependant ces Juifs n'ont aucune
idée de ce Rabbin ; & leur feience fur

la pon&uation eft fort bornée. Ils ne
connoiflent point tout cet attirail de

noms qu'on voit dans les livres Euro-

péens. Ils n'ont que le mot général Si-

man 9 pour exprimer les points & les

accens.

Venons maintenant aux confronta-

tions que le Pere Domenge fit de la

bible d'Amfterdam avec les plus anciens

takings de la Chine. On l'a voit prié de

vérifier divers endroits de la Genefe qui

occupent le plus les critiques. Il les vit,

6c il n'y trouva point de différence (i)

(i) Les endroits que le Pere Domenge cou-
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dans le chapitre vingt-troifieme, verfet

fécond , il ne vit pas que le chapk du
mot libechotha. (1) fût fenfiblement plus

petit. Cependant le Chef de la Syna-

gogue lui dit qu'il Pétoit. Au chapitre

vingt-quatrième , verfet fécond , ils pa-

rurent n'être pas au fait de cette ancienne

manière de prêter ferment ; elle n'eft

point en ufage parmi eux ; ils dirent

qu'ils fe contentoient de ne pas aller

faire ferment aux temples des idoles. Sur
le mot vajifcakekou (2) du chap. trente^

troifieme , verfet quatrième ; il y a ûx
points , le premier paroît plus confidé-

rable qu'un point,

La douzième fe£tion de leurs takings

commence comme dans la bible d'Àmf-
terdam au mot ve/chi , du chapitre qua-

rante-feptieme , verfet vingt-huitième.

fronta font le chap. II , 17 ; III
, 17 ;

VII, 1 1 ;

VIII , 4 , 7 ; XI tout entier ; XW <

3 ; XVII

,

a 2 ; XXIli , 2 ; XXIV i 2 ; XXXIII , 4 ; XLVI1,
XLVIil, XLIX, tout entiers.

(1) Gen. XXIII, 2; nrvmV Nos B^les
marquent un c/iaph fort petit dans ce mot 9 qui

exprime les larmes qu'Abraham répandit à la

mort de fon époufe Sara.

(2) Gen. XXXIII , 4; înp^n Ceft de cette

manière finguliere qu'eft exprimé le baifer de
pau qu'Efaii donna à fon frère Jacob.

D ij
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Elle contient toutes les prophéties de
Jacob à fes enfans. Elles y font écrites

tout de fuite , fans féparations
y fans

phéîhura & fans féthuma. .

Le Pere Domenge leur demanda ce

qu'ils entendoieftt par le mot Sïloh & par

celui de Jefcuatheca
?
qui eft fi fouvent

dans l'écriture
9

ils ne lui répondirent

rien. Ces Juifs font maintenant d'une

ignorance à ne pas entendre leur texte'

entier.

On avoit encore prié le Pere Domenge
de voir quelle étoit la pon&uation du
mot Hammitta

,
chap. quarante- fept

,

verfet trente-un ; fçavoir s'ils écrivent

Hammitta ou Hammattê. Il l'oublia ; mais

il croit qu'ayant trouvé tant de confor-

mité avec la bible d'Ain (1erdam pour les

autres endroits , il efi fort probable

qu'elle fera la même dans celui-ci. .

Il ne me relie plus que deux obfer-

vations à faire fur les découvertes du
Pere Domenge. A la fin du benfehith,

cefl>à-dire ?
du premier cahier de ce

taking , il trouva une infeription qui eit

fort défigurée dans la copie qu'il a en-

voyée ; cependant on y reçonnoît diffé-

rens noms de Rabbins. Il paroît que c'eft

un témoignage de reconnoiffance pour

ces Do&eurs, 6c en particulier pour un





Cette Table eft attachée à une des colonnes tle la Synagogue de Cai-fong-Fou : elle nous apprend que le

Mineaha a cinq parties , dont la première répond à Berefcith. Elle fe lit tant que la lefture de la Genèfe dure ,

c'eft-à-dire, douze Samedis. La féconde répond à Schemoth , ou à l'Exode : elle fe lit pendant onze Samedis,

& ainfi des autres Livres, Ainfi le Mineaha fnffit pour toute l'année. Cette leâure fe fait le foir : Fufage des

deux autres Livres eft marqué immédiatement au-deffous de leurs noms,
Pcye\ la page 77 du Tome XXIV,
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tjilî étoit venu de Médine , & qui peut-

être leur avoit procuré ce taking. Elle

finit par ces mots : Bénédictionfur toi qui

viens. Bénédiction fur toi qui retourne*

Gloire abondante dans la poffeffion des ri-

çheffes. Seigneur j'ai attendu ton filut *.

Le Pere Domenge vit encore un ta-

bleau attaché à une des colonnes du
Li-pai-fé, où étoit marqué ce Mimaha>
c'eft-à-dire , Tordre de la lefture des

feâions du Pentateuque. Aux deux ex-

trémités il eft fait mention de deux
livres que je ne connois pas. Le pre-

mier fe nomme Noumaha ; il eft divifé

en douze parties , & il fe lit le premier

jour de chaque grand mois , & le fé-

cond des petits mois. L'autre nommé
Mouphtar , eft également divifé en douze
parties ; il fe lit le quinze des grands

mois 9 & le feize des petits mois. Le
Pere Domenge voulut fçavoir ce que
contenoient ces livres ; mais la pronon-r-

ciation finguliere de ces Juifs ne lui per-

mit pas de comprendre ce qu'ils difoient.

Sur tout ce que j'ai rapporté jufqu'ici,

on croiroit peut-être que les Juifs de la

Chine n'ont point d'autres livres des

ino 122 : in&rca nnx thti ^22 nnx -p-n *

D iij
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divines Ecritures que lePentateuque,&
on fe tromperoit : ils en ont encore plu-

fieurs; mais ils ne donnent le titre de
canonique qu'au feul Pentateuque. Les
autres livres le nomment San*tfo 9

c
9

eQ-

à-dire , fupplément , ou livres détachés.

Sous ce titre font compris Jofué & les

Juges
,
qui ne font pas entiers ; Sche-

moueul , ou Samuel
9
qui eft entier ;

Mdachim , ou les deux derniers livres

des Rois- , qui font mutilés en quelques

endroits ; David , ou les Pfeaumes , dont

on n'a pas examiné l'intégrité. Cette

première partie de San-tfo fait plus de

trente volumes, La féconde partie ren-

ferme les Hafoutala , c'eft ainfi qu'ils

nomment les Haphtaroth , ou ferions

prophétiques ; ils difent qu'ils en avoient

autrefois plus de quatre-vingt volumes :

on n'a pas de peine à le croire
, parce

que leurs livres ne contiennent pas un
grand nombre de chapitres , & qu'ils

joignent encore aux Prophètes les chro-

niques ou les Paralypomenes.ïfaïe, qu'ils

nomment Iféhaha , & Jérémie
,

qu'ils

nomment Jaméléiohum , font prefque

entiers. Ils les lifent aux jours de fêtes.

Us n'ont rien d'Ezéchiel. Us n'ont de

Daniel que quelques verfets du premier

chapitre.
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Pour les petits Prophètes , il leur relie

Juenaka , ou Jonas ; Micaha , ou Michée ;

Nthouam , ou Nahum ; Hapacouquc
y
ou

Habacuc ; Sècaldo 9 ou Zacharie. La
plupart de ces petits Prophètes ne font

pas entiers , & ils n ont rien des autres.

Le livre des Chroniques ou des Paralypo-

menés, qu'ils appellent Tivdï-Haïamiim ,

efl auffi fort mutilé ; M ne leur en relie

que les quatre ou cinq premiers cha-

pitres. Les livres de Néhémie & d'Efther

font un peu moins imparfaits. Les Juifs

de la Chine ont pour cette Princefle la

plus grande vénération ; ils l'appellent

toujours Ijfctha Marna , ou la grande

niere. Leur refpeâ s'étend auffi à Mar-
dochée

9
qu'ils nomment Molioghi : ils les

regardent comme les fauveurs d'Ifraël.

Deux de leurs livres, qui feroient le

plus eftimes en Europe , ce font les deux
premiers livres des Machabées. Il paroît

qu'ils les nomment Mantiiohum , ou Ma-
thatias , & qu'ils n'en ont qu'un exem-
plaire. Le Pere Domenge fît l'imaginable

pour l'acheter , ou au moins pour en
prendre une copie. Ils ne voulurent en-
tendre à aucune propofition.

A tous ces livres du San tfo^ ces Juifs

ajoutent encore leurs Li-pai, c'eft-à-dire,

leurs rituels ou livres de prières. Chaque
D iv
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Li-pai contient cinquante ou cinquante-»

deux cahiers ; ils font écrits en gros

cara&eres. Les volumes font plus longs

que larges , comme les livres d'Europe

& de Chine , & de Pépaiffeur d'un doigt.

Ces prières font prefque toutes tirées de
1 Ecriture , & fur -tout des Pfeaumes.

Enfin ils ont quatre livres de la Mifchna

,

& divers interprètes aflez mai en ordre

,

qu'ils appellent en Chinois Tiang-tckang.

Malgré tous ces livres 9 le Pere Do-
menge trouva ces Juifs dans une grande

ignorance, Les plus habiles n'entendoient

que quelques endroits du Pentateuque

& des livres qu'ils lifent le plus fouvent.

Ils fentent très-bien leur foible fur ce

point, & ils s'exeufent fur ce qu'il y a

plus d'un fiecle qu'il ne leur eft venu de

Dofteur de Si-yu , ç'eft-à-dire , de l'oc-

cident , & qu'il y a long-temps qu'ils

ont perdu leur. Tou-king-puen , c'efl-à-

dire , leur grammaire ou leur livre pour

-entendre l'Ecriture.

Le Pere Gozani ajoute qu'ils fe fer-

vent de leurs livres facrés lorfqu'ils veu-

lent tirer les forts. Ils obfervent la cir-

concifion le feptieme jour après la naif-

fance. Les jours de fabbat, ils ne vou-
draient pas même allumer du feu chez

eux. Outre les jours de fabbat, ils ont
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la pique & plufieurs autres folemnités.

Ii y a un jour qu'ils paflent tout entier

dans la fynagogue à pleurer & à gémir.

Ils connoiffent les Anges, les Chérubins

& les Séraphins. Le Pere Gozani n'a ja-

mais rien pu tirer d'eux fur le Meffie *

quoiqu'il les ait fou vent interrogés. Ils

ne reçoivent point de profélytes. Jamais

ils ne fe marient avec des étrangers. Ils

n'ont imprimé en Chinois qu'un fort petit

livre fur leur religion. C'eil: celui qu'ils

préfentent aux Mandarins lorfqu'ils font

menacés de quelque perfécution.

Leurs Lettrés & leurs Doûeurs hono-
rent Confucius. Ils honorent tous leurs

ancêtres morts ; &: ils ont leurs tablettes

à la manière des Chinois. Dans l'enceinte

de leur fynagogue, ils ont une falle-oîi

ils confervent les tablettes de leurs bien-

faiteurs défunts. A l'entrée de cette fyna-

gogue, il y a un ancien pai-fa, ou ta-

bleau, avec l'infcription King-Tien. Ce
font les mêmes caractères que l'Empe-
reur Cang-Hi écrivit lui-même pour les

faire mettre à Péglife des Millionnaires

Jéfuites.

Dans leurs prières, ils fe tournent du
côté de l'occident. Leur lUpai-fc^ ou leur

fynagogue, eft aufîi dans la même direc-

tion. Ils font cela fans doute en mémoire
D y
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de Jérufalem
\
qui eft, par rapport à eux*

à l'occident. Les riches fe difpenfent ai-

fément d'aller à la fynagogue. 11 fuffit

d'avoir fait tranfcrire un taking & de

l'avoir mis dans les armoires. Auffi ne

voit-on fouvent, les fêtes ordinaires,

que quarante à cinquante perfonnes dans

le li-pai-fé. Un taking
,
qui a été mis dans

les armoires, ne peut plus fortir de la

fynagogue. Un Juif étoit convenu de

vendre le fien au Pere Domenge. Mais il

fut furpris lorsqu'il l'emportoit. On le lui

arracha, & on lui fit de grands repro-

ches.

Telles étoient les connoiffances qu'on

avoit fur les Juifs de la Chine, lorfque le

Pere Gaubil, fort connu dans l'Europe

par fon zele à lui tranfmettre tout ce qui

peut l'intéreffer fur les fciences de l'Àfie

,

fit un voyage à Cai-fong-Fou ; il fut très-

bien reçu , & il profita de la circonftance

pour tirer de nouvelles lumières. Ceft

à lui que nous fommes redevables des

infcripticns Chinoifes qui font dans la

fynagogue.

La première y fut mife en 1444 par

un Juif lettré, nommé Kin-Tchong. En
voici le précis tel que le Pere Gaubil

l'a envoyé.

L'auteur de la loi #Y-fe-lo-Ye y IfraU y
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eft Ha-vou-loHan , Abraham. Ce faint

homme vivoit cent quarante - fix ans

après le commencement de Tcheou. Sa

loi fut tranfmife par tradition à Niché,

Moïfe. Il reçut fon livre fur le mont
Sina. Il étoit toujours uni au ciel. Son
livre a cinquante-trois fe&ions. La doc-

trine qui y eft contenue , eft à peu de
chofe près celle des Kings Chinois. L'au-

teur fait ici le parallèle de la do&rine
Chinoife avec celle des Juifs. Il rapporte

plufieurs paflages pour prouver en par-

ticulier que le culte qu'ils rendent au
Ciel, que les cérémonies qu'ils obfer-

vent, que leurs jeûnes, leurs prières,

leur manière d'honorer les morts, font

prefque les mêmes. Il prétend qu'on

trouve dans le livre nommé Y-king 9

des veftiges de la fan&ification du fah-

bat. Il ajoute que Moïfe vivoit fix. ce 13

treize ans après le commencement de
Tcheou. Il parle de Gai-ffe-La, Efdras*

Il loue le zele qu'il eut pour réparer

les livres, pour inftruire &: pour cor-

riger le peuple dlfraël.

On a ajouté à cette infcripîion un,

détail de l'inondation qui détruifit cette

fynagogue en 1 461 ; & on remarque que
les Juifs de Nimpo & de Ning-Hia don-
nerent des livres pour réparer les perte?

qu'on venoit de faire, D vj
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Tfo-Tang 9 Grand-Mandarin & Grand*
Tréforier de la province de Sé-Tékuen 9

mit la féconde inf cription en 1515, la

dixième année de l'Empereur Tching-Tê
9

nommé auffi Vou-Tfoung,

Elle commence par ces mots : La loi

d'Ifraël. Ha-Kan, Adam, eft le premier

homme. Il étoit de Tien-Tcho , en occi-

dent. Les Juifs ont une loi & des tradi-

tions. La loi efl: renfermée dans cinq li-

vres & dans cinquante-trois ferions. Le
Mandarin fait un grand éloge de la loi ;

cnfuite il ajoute : les Juifs honorent le

Ciel comme nous. Abraham eft l'auteur

de leur loi , c'eft leur pere. Moïfe publia

cette loi, c'eft leur légiflateur. Du temps
des Han

9
les Juifs fe fixèrent à la Chine ;

& la vingtième année du cycle 65 (1) 9

ils offrirent à l'Empereur Hiao-Tfong un
tribut de toile des Indes. Il les reçut très-

bien , & leur permit de demeurer à Cai-

fong-FoU) qui s'appelloit en ce temps-là

Pien-Leang. Ils formoient alors foixante-

dixJîns , ou familles. Ils bâtirent une fy-

nagogue où ils placèrent leurs Rings
9

c'eft-à-dire, leurs divines écritures.

Le Mandarin dit que ces Kings ne font

(1) Cette année efl la 1163
e

a P rès Jefus-

Çhrift , & la première du règne de Hiao-tfong.
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£as pour les feuls Juifs de Cai~fong-Fou;

qu'ils regardent tous les hommes, les

Rois & les fujets, les pères & les enfans,

les vieux & les jeunes , que chacun peut

y apprendre fes devoirs.

Après cette réflexion, le Mandarin

fait voir que la loi des Juifs eft prefque

la même que celle des Chinois ,
puifque

l'effentiel de Tune & de l'autre eft d'ho-

norer le Ciel , de refpe&er les parens ,&
de rendre aux morts les honneurs qui

leur font dus.

Ce font les termes mêmes du Manda-
rin, qui ajoute un grand éloge des Juifs.

Il affure que dans les campagnes, dans le

commerce, dans la magiftrature , dans

les armées, ils fe font généralement efti-

mer par leur droiture, leur fidélité, leur

exactitude à obferver leurs cérémonies.

Il finit en difant que cette loi paffa d'A-

dam à Nuova, AW, de Noé à Abraham,
à Ifaac, à Jacob, aux douze tribus, à

Moïfe, à Aaron, à Jofué, à Efdras, qui

a été un fécond légiflateur.

La féconde année de l'Empereur Cang*

Hi (i), un grand Mandarin, qui devint

miniftre de l'Empire , mit la troifieme

(i) Cette féconde année de Cang-iii répond
aux années 1662 & 1663.
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infcription. Il y parle d'abord d'Adam >

de Noé , d'Abraham & de Moïfe. Il loue

beaucoup la vertu d'Abraham: il dit qu'il

adoroit le Ciel fans figure, fans image,
auteur & confervateur de toutes chofes,

être éternel & fans principe, & que fa

loi s'eft confervée jufqu'à préfent. Il veut

enfuite comparer les temps d'Abraham
& de Moïfe avec ceux des Empereurs
Chinois ; mais cet endroit eft plein de

fautes. Il ajoute que Moïfe reçut la loi

fur le mont Sinaï, qu'il jeûna quarante

jours & quarante nuits, que fon cœur
étoit toujours élevé à Dieu , que fa loi

a cinquante-trois ferions , & que tout

y eft admirable. Il fait l'éloge d'Efdras

le n ftaurateur de cette loi. Il loue les

Juifs, & il montre k conformité de leur

doftrine avec celle des Tukiao, c'eft-à-

dire , des Lettrés de Chine. Il s'appuie

de l'autorité des Kings, pour prouver

qu'anciennement on fan&ifioit dans la

Chine le fabbat. Il va jufqu'à prétendre

que les caractères Hébreux ont beaucoup

de rapport avec les anciens carafteres

Chinois. Il entre dans un grand détail

fur l'inondation qui détruifit la fynago-

gue de Cai~forg-Fou en 1462., la {ep->

tieme année de l'Empereur T/e/z Tchun
,

qui s'appelloit auparavant Ing-Thong. Les
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livres furent fort endommagés. Un Juif

de Nimpo , nommé Yn
,
apporta une Bi-

ble entière fur laquelle on tranfcrivit

tous les Kings. En 1490, la féconde an-

née de Hong-Tchi, on rebâtit le Li-pai-

SL Yen-Toula fit les frais de l'édifice.

Le Mandarin finit par parler des trois

différentes feûes de Chine. Il répète que
la loi des Juifs eft fort conforme à celle

des Tukiao, ou des Lettrés , dans tout ce

qui regarde le culte du ciel , la foumiflîon

& le refpeft des enfans pour leurs pères,

des fujets pour leurs Princes , & dans les

honneurs qu'on doit rendre aux morts en
certains temps.

La quatrième & dernière infcription

contient encore les éloges d'Abraham

,

le dix-neuvieme defcendant d'Adam ; de

Moïfe, d'Efdras, de la loi qui prefcrit

d'adorer le Ciel, créateur de toutes cho-

fes, fans aucun mélange de fauffes divi-

nités de la part des Juifs qui font fort

fidèles obfervateurs de leur loi. L'inon-

dation de 1641 y eft décrite fort au
long. La fynagogue fut détruite. Une
multitude de Juifs périt. Il y eut vingt-

iix cahiers des livres qui firent perdus.

Le refte fut fauvé. De ces débris on fit,

en 1654, un grand volume. On voit les

noms de ceux qui revirent les livres &C
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qui les tranfcrivirent. Tout fut revu en-

core par Tchan-Kiao , c'eft-à-dire, par le

Chef de la fynagogue, & l'infcription

affure que tout le fît exa&ement. Elle

finit par une defcription générale du
nouveau Li-pai-Sè, de fes divers corps-

de-logis , de fes falles, de fes cours & de
fes portes. Les noms des ouvriers font

marqués, auiïi bien que ceux des per-

fonnes qui firent les frais de la tablette

de l'Empereur &C du Bethel. On y voit

encore les noms de fept familles qui

fubfiftent à Cai-fong-Fou.

Le Pere Gaubil ne fe contenta pas

d'avoir tiré des copies exaftes de ces

monumens. Il lia avec ces Juifs. Il s'in-

forma de leur créance & de leurs ufa-

ges. Il connut par leurs entretiens qu'ils

croyoient le purgatoire , l'enfer , le ju-

gement, le paradis, la réfurreftion des

corps , les Anges. Mais ils n'ont point

de profeffion de foi particulière. Il leur

expliqua le fens que nous attachons

communément au mot Jéhova. Tous
lui applaudirent , & Faffurerent qu'ils

avoient toujours reconnu dans ce mot
l'éternité de Dieu, qu'il fignifîoit être 5

avoir été, & devoir être.

Il crut que l'occafion étoit favorable

pour fçavoir leur explication du mot
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jïlok, fi célèbre dans la prophétie de

Jacob : il étoit d'autant plus curieux de

fçavoir ce qu'ils penfoient de ce mot ,

qu'il lui étoit autrefois arrivé une aven-

ture fort fmguliere à ce fujet. Etant un
jour à Han-keou , port confidérable de

Hon-quçm, oh demeuroit le Pere Coû-
teux , il apprit que ce Pere avoit chez

lui un Chinois fort lettré, & qui avoit

un talent unique pour déchiffrer les an-

ciennes lettres. Dans la perfuafion où il

étoit que les lettres du mot fîloh étoient

anciennement des hiéroglyphes, il pria

ce Chinois
,
qui ne fçavoit point du tout

l'Hébreu , de lui dire fon fentiment fur

Jilok, qu'il écrivit à la manière de Chine
les lettres les unes au-defTous des autres

(1). Dès que le Chinois vit ces carac-

tères , il dit que le premier fignifioit très*

haut , le fécond
, Seigneur , le troifieme

un, le quatrième , homme. Il ajouta qu'en

Le mot Explication Explication

Siloh. Chinoife. Juive.

V Très-Haut, Grand.

t Seigneur, Un.

h Un. Defcendant.

n Homme» Homme.
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Chine on donnoit ce nom à celui qu'ils

appellent Ching-Gin, c'efl>à-dire le laint

homme. La furprife du Pere Coûteux &
du Pere Jacques

,
qui étoient préfens

avec le Pere Gaubil, fut extrême. L'ex-

plication des Juifs ne fut pas moins fur-

prenante , car le Pere Gaubil les ayant

interrogés fur ce point , ils fe turent

d'abord tous. Il commença à leur expli-

quer ce que les Pères & les Doâeurs
entendent par ce terme. Un 'jeune Juif

demanda alors, avec beaucoup de poli-

teffe , la permiflion- de parler , & il dit

qu'un de fes grands oncles , qui étoit

mort depuis quelque-temps, l'avoit afluré

qu'il y avoit dans ce mot quelque chofe

de divin; que le fchin figr.ifioit grand ,

le Jod un 9
le lamed defeendant , le hé

hemme : c'étoit defigner d'une manière

fort finguliere le Dieu Sauveur , qui eft

defeendu du ciel en terre. Le jeune Juif

ajouta qu'il ne fçavoit pas autre chofe.

Il fe prit d'afFeftion pour le Pere Gau-
bil

T
le fuivit , lui demanda fon nom ,

fa demeure, & l'affiira qu'il s'informe-

roit fouvent de fes nouvelles.

Mais avant que de fortirde lafynago-

gue , le Pere Gaubil demanda à voir

leurs livres: le Tchan-Kiao , ou le chef

de la fynagogue, y confentit. Outre les



& curieufes. 91

livres dont j'ai déjà parlé , ils lui en

montrèrent un qu'ils avoient caché juf-

qu'alors aux Millionnaires , & qui fixa

toute l'attention du Pere par fa fingula-

rité : c'étoit un refîe de Pentateuque qui

paroifîbit avoir beaucoup fouffert de
l'eau : il étoit écrit fur des rouleaux , d'un

papier extraordinaire ; les caraôeres en

étoient grands , nets , & d'une forme
mitoyenne entre l'hébreu de la bible

d'Anvers & celui qui fe voit dans la

grammaire Hébraïque & Chaldaïque ,

imprimée à Virtemberg en 1^31. Il n'y

avoit rien au-deflbus des lettres, mais

au-deffus il y avoit des accens &i des

efpeces de points, tels, dit le Pere Gau-
bil , que je n'en avois pas vu ailleurs.

Il interrogea le Tchang-Kiao fur ce ma-
nuferit , qui lui parut avoir tout l'air

d'une pièce antique : voici ce qu'il en
apprit. Du temps de l'Empereur Van-lu

y

la fynagogue fut brûlée : tous les livres

périrent pour la féconde fois; mais des

Juifs de Si-yu étant arrivés dans ces cir-

confiances , ils en obtinrent une bible

avec d'autres livres. Ce Pentateuque efl:

le feul de ces livres qu'ils aient con-
fervé en original : ils n'ont que des co-
pies des autres qui fe font perdus par le

laps du temps. Le Pere Gaubil offrit une
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fomme confidérable pour ce pentateu*

que : il fut refufé. Il convint néanmoins
du prix pour une copie qu'on lui promit.

Alors il pria les Juifs qui éîoient

préfens, de lui expliquer quelques en-?

droits de leurs livres. Ils s'exeuferent

fur ce qu'il y avoit long-temps qu'il nç

leur éioit venu de maîtres d'occident ,

& qu'ils avoient perdu leur Tou-King-
Puen ; qu'excepté le Pentateuque qu'ils

entendoient encore un peu , ils ne pou-
voient pas expliquer leurs autres livres

de récriture , ni leurs interprètes, ni ce

qui leur refte de la Mifchna.

Ils prièrent à leur tour le Pere Gaubil
de leur expliquer quelque cho([e. Il prit

la prophétie de Jacob , les dix comman-
demens de Dieu , & le précepte de ne
reconnoître qu'un feul Dieu. Il vouloit

leur expliquer le paffage d'Ifaïe fur Pave-

nement du Mefïïe , mais l'endroit fe trou-

va déchiré dans le livre qu'ils lui avoient

donné. Il leur en dit Phiftoire , &c ils

parurent fort contens de ce qu'il leur

difoit.

Alors un des Juifs prit le livre & ex-

pliqua le verfet, écoute lfrael, le Seigneur

ton Dieu eflunfeul Dieu. Il expliqua auflî

le précepte de la circoncifion : mais la

prononciation de ces Juifs efl: fi fingu*
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îiere, que ce Pere n'eût pu deviner que
ce Juif lifoit de l'Hébreu, s'il n'eût eu le

livre fous les yeux.

On conçoit aifément que ces Juifs

ayant perdu depuis long -temps tout

commerce avec les Juifs occidentaux,

6c étant nés en Chine où l'on ne peut

faifir plufieurs de nos fons , où on n'a

pas même les lettres B, D, E, R, ils

font obligés de prononcer P pour B ,

T pour D
9 il pour E , L pour R. Ils

nafardent auffi plufieurs fyllabes, fur-

tout les hu; ainli, au lieu de prononcer
comme nous tohu va bohu , ils pronon-
cent theohum vo peohum. Ils difent thau-

laha ou thaulatfe pour thora
; pielechitfce

pour berefchith ; fchemejje pour fche-

moth
; phmit^paul pour bmidar ; uve-

liim pour debarim.

Le Pere Gaubil , fatisfait des connoif-

fances qu'il venoit d'acquérir, & fort

content de l'accueil qu'on lui avoit fait,

partit de Cai-fong-fou pour fe rendre à

Peking , avec Pefpérance d'avoir bien-

tôt une copie du pentateuque fingulier

qu'il avoit vu , & projetant déjà ua
fécond voyage où il pourroit achever

ce qu'il venoit de commencer fi heu-

reufement; mais la révolution qui elt

furvenue dans la religion, a détruit U
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réfidence de Cai-fong-fou , & rompu la

communication qu'on avoit avec les

Juifs.

Après avoir réuni avec foin les diffé-

rens objets que j'ai trouvé épars dans

plusieurs lettres manuferites des Mif-

fionnaires , il ne me refte plus qu'à faire

quelques réflexions fur divers points qui

m'ont paru mériter quelque difcufîion;

je les ai réfervées pour la fin de ce mé-
moire , afin que le détail des découvertes

fût plus fuivi , & que mes idées ou mes
conjeâures ne fe trouvaient pas fubfti-

tuées aux obfervations.

Selon les monumens , Adam eft né

dans le Tien-tcho. Les Chinois donnent

ce nom à cinq difFérens.pays : les deux
plus célèbres font cette partie des Indes

qui eft vers le royaume de Bengale où
Fo eft né, & la Syrie avec le pays de

Médine , c'eft fans doute de la Syrie

qu'il faut entendre ces inferiptions. An-
ciennement ils appelloient ce pays Tien-

tang, c'eft- à- dire le pays du ciel: ils le

nomment encore aujourd'hui Tien-fang.

Ces Juifs ne connoiftent pas le jeune

Caïnan, dont faint Luc & les Septante

çnt parlé , puisqu'ils difent qu'Abraham

ei\ le dix-neuvieme defeendant d'Adam.

Il fe trouve plus de difficulté dans
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l'époque des temps d'Abraham qu'ils font

correfpondre avec la cent quarantè-fixie-

me année de Tcheou ; cette dynaftie ne

commença que l'an 1122 avant Jefus-

Chrift; 6c la mort d'Abraham précède

de plus de dix -huit fiecles l'ère chré-

tienne. Je trouve dans un ouvrage du
Pere Gaubil, fur la chronologie Chi-

noife, une folution de cette difficulté

qui eft fort p^aufibîe. Il remarque qu'a-

vant que la dynaftie des Tcheou montât
fur le trône de la Chine, elle y occu-

polt un royaume ; que Heoutfi, chef de

cette famille , & fes fucceffeurs , font

qualifiés dans l'hiftoire du titre de Rois.

Or les temps de Heoutfï remontent pref-

que jufqu'à ceux d'Iao
7 qui commença

à régner au moins 1 216 ans avant fefus-

Chrift. L'époque d'Abraham a donc pu
concourir avec la cent quarante-fixieme

année de la famille des Tcheou , qui a

eu pour chef Heoutjî.

Cette folution explique également ce

qui regarde les temps de Moïfe que les

monumens rapportent à lîaft 613 de
Tcheou. Il ne relie de difficulté que dans
les 467 ans que les infcriptions fuppo-
fent entre Abraham & Moïfe ; car entre

la naiffance d'Abraham & de Moïfe il

n'y a que 415 ans; il refte 42 ans. Je
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conje&urerois afîez volontiers que c'efl

le temps que Moïfe refta dans la maifbn
de Pharaon, & qu'il fe forma à toutes

les fciences des Egyptiens ; les Juifs de

la Chine auront fuivi quelques traditions

ou quelques vraifemblances pour mar-
quer le temps où ce grand homme com-
mença à fignaier fon zele pour la déli-

vrance de fon peuple.

Pour ce qui eft de l'antiquité du Ta-
king^ que ces Juifs dirent au Pere Do-
menge qu'ils pclTédoient depuis trois

mille ans , il eft évident qu'ils ne par-

loient pas d'un manufcrit qui eût trois

mille ans d'antiquité , mais de la loi qui

avoit été donnée à Moïfe il y a trois

mille ans : & en effet depuis la publica-

tion de la loi fur le mont Sinaï jufqu'au

temps où ils parloient au Pere Domenge

,

il y a
5
félon le calcul ordinaire des Juifs

d'Europe , trois mille ans ; ce qui prouve

Cjiie la chronologie des Juifs de la Chine

eft la même que celle des Juifs d'Eu-

rope,

Venons maintenant au temps où ces

Juifs entrèrent dans la Chine. Ils ont dit

conftamment à tous les Millionnaires

qu'ils y étoient entrés fous la famille

des Han^ & leurs monumens difent la

même chofe, La dynaftie des Han com-

me nça
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mença Tan 106 avant Jefus-Chrift ; c'eft

donc dans cet intervalle que les Juifs

pénétrèrent en Chine : ils purent y aller

avant la ruine de leur Empire ; mais il

eft plus naturel de croire que ce ne fut

qu'après l'épouvantable cataftrophe de
Jérufalem ,

que , difperfés de toutes parts,

ceux du Coraflan & de la Tranfoxane
fe répandirent dans la Chine : cette con-

jeÛure approche même de la certitude,

iorfque je me rappelle que plufieurs de
ces Juifs ont aflliré qu'ils étoient arrivés

fous le règne de Ming-TL Ce Prince

monta fur le trône Tan 56 après Jefus-

Chrift, & ne mourut que Tan 78. Les
temps ne peuvent mieux s'accorder avec
la ruine de Jérufalem qui eft de l'année

L'établiffement de Caifongfou eft bien

moins ancien : nous en avons l'époque

d<\ns la féconde infcription , c'eft la ving-

tième année du cycle 65 , où ils offrire t

leur tribut de toile des Indes à PEmrê-
reur Hia-Tfong. Tous ces carafteres ré-

pondent à l'année 1163 après Jefus-

Chrift, & la première du règne Hia-
Tfong. Hoa-Tfong lui avoit réfigné fes>

états fur la fin de l'année précédente,

li ne pouvoit choiiir un Prince plus

aâif
,
plus capable de réfifter aux armées
Tome XXIV. E
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formidables des Tartares , & de pouffer

les conquêtes que les Chinois venoient

de faire à l'orient de Cai-fong-fou. Les

calamités de cette fynagogue font mar-
quées dans les inferiptions. En 1462 elle

périt fous les eaux du Hoangho ou du
fleuve Jaune ; fleuve fameux par fes ra-

vages , ôc qui domine celte ville : preA
que tous les livres furent perdus, &
ceux qui refîerçnt furent fort endom-
magés par les eaux. En 1642 la ville

fut afliégée par les Chinois mêmes

,

révoltés contre leur Prince légitime ;

^nais elle fit une fi forte réfiftance, que
le cruel Li-tfee-tching fut obligé de lever

deux fois le fiége. Il vint une troilieme

fois pour en faire le blocus & la con-

traindre par famine à fe rendre. Le Gou-
verneur fe voyant fans reffources fit

rompre les digues du fleuve , & força

, l'ennemi à fe retirer, en s'enféveliffant

lui-même fous les eaux. La fynagogue

périt encore, & elle perdit plulieurs

livres.

Entre ces deux inondations , elle

avoit été réduite en cendres fur la fin

du feizieme fiecle , pendant le règne de

l'Empereur Fan-Lie , qui monta fur le

trône en 1572. Les livres périrent pour

î;h féconde fois dans ce ddallre.
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Malgré tant de calamités \ nous ti-

rons encore de ces Juifs des lumières

- précieufes fur leurs ufages & fur leurs

livres. L'accord de leur pentateuque

avec le nôtre, donne une nouvelle force

à la preuve qu'on a tirée jufqu'ici avec

tant d'avantage des ouvrages de,Moïfe

en faveur de la religion. Les -Million-

naires mettront le comble aux obliga-

tions que nous leur avons s'ils peuvent

procurer à l'Europe un des Takings du
liethel , ou au moins un livre exaûe-

. ment collationné fur le plus ancien de
ces manufcrits. Le pentateuque que le

Pere Gaubil a vu en dernier lieu de-

mande un nouvel examen & fort ample»

Un des Takings ponâués des armoires,

auroit auffi fon avantage , quoiqu'ils

foient beaucoup moins curieux que ceux
du Bethel. Les livres des Machabées
pourroient être utiles & feroient très-

bien reçus. Les fragmens mêmes de
nos livres canoniques font précieux ; on
ne peut trop s'en procurer. Il feroit

fort à propos de faire de nouvelles per-

quifitions fur les livres dont parle le

Pere Domenge , & qui fe lifent au com-
mencement & au milieu des grands &
des petits mois. Sur ce point , nous ne
pouvons pas tirer de lumières des Juifs
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d'Europe qui n'ont pas ces ufages. Il

faut donc les attendre de la Chine , où
l'on doit faire d'autant p lus de diligence,

qu'il eft fort à craindre que cette Syna-
gogue

,
déjà fi affaiblie , ne vienne à fe

réunir, comme les autres , à la Sefte Ma-
hométane, ou au moins ne tombe dans

une ignorance qui la mettroit hors d'é-

tat de nous inftruire.

Les Millionnaires obiigeroient encore

les içavans en leur envoyant une tra-

duftion du livre Chinois que ces Juifs

préfentent aux Mandarins dans les temps
de perfécution.

LETTRE
Du Pere de Ventavon 9 MiJJîonnaire de ht

Compagnie de Jefus , au Pere de Braf-

faud 9 de la même Compagnie,

A Haïtien , le 15 feptembre 1769*

Mon Révérend Pere,

Nous fommes arrivés à Canton en

1766 ,
après une traversée d'environ

huit mois. Nou' avions rencontré à Tille

de France le Pere Lefevre , notre Su-

érieur Général
y
où les Meffieurs de
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Saint-Lazare nous reçurent , nous lo-

gèrent & nous nourrirent avec le meil-

leur cœur & de la meilleure grâce du

monde , pendant près d'un mois. Le

Pere Lefevre avoit intention de m'en-

voyer à Peking : une circonftance par-

ticulière rendit l'exécution de ce projet

très-facile ,
malgré les obftacles infur-

montables qui paroiffoient devoir le

faire échouer.

L'année précédente il étoit venu à

Canton un frère Jéfuite , nommé Bazin,

Apothicaire & Chirurgien. C'eft lui qui

avoit été autrefois Médecin de Thamas
Kouîi-kan, & qui a demeuré en Perfe

28 ou 30 ans. Ce frère vouloit fe rendre

à Peking ; mais le gouvernement de
Canton ne voulut jamais lui en donner
la penniflion. On ne put même le pré-

fenîer au Tfong-tou , ou Viceroi de la

Province. Cependant on donna avis de
fon arrivée aux Jefuites qui font à la

cour de Peking. Dans ce même-temps

,

comme le cinquième fils de l'Empereur

tomba malade , on demanda à ces Pères

s'ils ne connoiffoient point d'Européen
qui fût verfé dans la médecine. Ils ré-

pondirent qu'ils avoient lieu de croire

qu'il en étoit arrivé un à Canton

,

pommé Bazin , affez expert dans cette

E iij
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feience. A l'inflant l'Empereur dépêche
un Courier extraordinaire pour le cher-

cher ; mais malgré toute fa diligence

,

le Courier trouva que le frère Bazin

étoit déjà parti avec le Pere Lefevre ,

n'ayant pu refter à Canton, parce qu'après

le départ des vaiffeaux Européens , on
n'y fouffre aucun étranger connu. Ils

ne purent pas non plus aller à Macao

,

parce que ce n'eft plus un afyle fur

pour nous. Ils prirent donc le parti d'aller

pafler l'année à rifle Maurice ou Fille

de France.

* Cependant le Courier de l'Empereur

étant arrivé , tout fut en rumeur à Can-
ton. On envoya des exprès de tout

côté pour avoir des nouvelles du frère

Bazin. Des Mandarins allèrent à Macao
le chercher 9 & vouloient le faire trou-

ver aux Portugais , qui protefterent n'a-

voir aucune connoiffance du lieu où il

pouvoit être. Le Viceroi ayant fçu enfin

qu'il étoit allé à l'ille Maurice , vouloit

y envoyer des bâtimens Chinois pour

le ramener; &c il l'eût fait, fi on ne lui

avoit repréfenté que ces fortes de vailr

féaux étoient incapables de foutenir un

pareil voyage. On écrivit aux Iades &c

même en Europe pour le faire revenir

le plutôt qu'il feroit pofîible. Enfin pen-

dant toute l'année rien ne fut plus de-
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firé i plus attendu que ce frère, qui ne

fçavoit rien de tout ce qui s'étoit fait

à fon occafion à Canton , & que nous

prîmes à Maurice fur notre vaifleau >

fans qu'il eût la moindre connoiffance

de l'embarras qu'il avoit caiife*

En arrivant à Canton , nous fumes
bien agréablement furpris en apprenant

un changement fi heureux. Prefqu'aufïi-

tôt le frère Bazin fut mandé par le Vice-

roi : Je lui fus préfenté avec lui. Il nous
reçut en grande cérémonie. Il nous de-

manda à l'un & à l'autre notre âge ,

fi nous étions bien aifes d'aller àPeking ?.

Nous répondîmes qu'oui : fi nous vou-
lions y aller en habits Chinois ou Eu-
ropéens ? Nous lui dîmes qu'il étoit fur

cela maître de décider. Il dit enfuite au
frère Bazin qu'il pouvoit partir quand il

voudroit ; que pour moi il délibéreroit

s'il pouvoit prendre fur lui de m'envoyer
à Peking, fans avoir auparavant averti

l'Empereur. Nous vîmes enfuite le Man-
darin qui tient la première place après

le Tfong~eou; & quelques jours après,
le Tfong-tou nous fit avertir que nous
étions les maîtres de partir tous les deux
enfemble

, qu'il en étoit très-content
,

& que nous pouvions nous-mêmes dé-

terminer le jour du départ; ce que nous

E iv
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fîmes pour le 1 5 de la lune qui répoh-
doit au 18 d'oftobre 1768.
A peine étions-nous arrivés ici , que

nous avions appris par des lettres ve-
nues du Tonking

,
qu'il s'étoit élevé

tlans ce Royaume & dans celui de la

Cochinchine une nouvelle persécution

contre la religion. La plupart des Mil-

lionnaires ont été obligés de prendre la

fuite (1) : le Pere Horta , Jéfuite Italien f

& un autre ont été mis en prifon , &: il

y a apparence qu'ils auront le bonheur
de fceller notre fainte foi de leur jfang.

Le Pere Loreiro , Jéfuite Portugais
, qui ,

malgré la persécution , eft demeuré à

la Cour, écrit ici que ce qui a donné
occafion à cette perfécution , font des

lettres que des Millionnaires non-Jéfuites

ont écrites au Tonking, dans lefquelles

ces Meffieurs
,
pour indiquer des ou-

vriers apoftoliques qu'on attendoit 5

s'étoient fervis des expreffions figurées

de troupes auxiliaires ; que ces lettres

ayant été interceptées &c prifes dans le

fens littéral , avoient donné de l'om-

brage au Gouvernement.
Depuis cette terrible époque , notre

(1) On a des nouvelles du Pere Nuntius d$
t

Horta ; il eft forti de prifon & a repris fes fonç*

îions de Miffionjaaire,
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Supérieur général , le Pere Lefevre 9

dont j'ai déjà parlé s'eft trouvé par-là

dans les trilles circonftances cil je l'ai

laifle. Il a été contraint d'efluyer une
fois les dangers de la mer , & d'aller

chercher une retraite aux ifles de Bour-

bon ou de Maurice. Une autre année 9

il fut réduit à fe tenir caché dans une bar-

que, fur la rivière de Canton , au gré des

flots. Il ne pou voit, ni aller fecrétemenf

à Macao , ni rentrer dans les terres

comme il étoit fur le point de le faire ,

parce qu'on l'avoit trahi & dénoncé à

la douane , ni enfin demeurer à Canton ,

par la raifon que j'ai dite plus haut. Ce
fut là cependant qu'il le retira quelque-

temps après, ôc qu'il refta caché chez,.*

le chef de tout le commerce , dont il

a fçu fe ménager la proteftion depuis

long-temps.

En effet , fa préfence y étoit abfo-

lument néceffaire pour les affaires de la

Miffion, foit pour ménager l'entrée des

nouveaux Mlffiounaires qui doivent , ou
aller dans la capitale de l'Empire , ou fe

répandre dans les terres , foie pour les

mettre au fait des coutumes du pays 6c
de la conduite qu'ils y doivent tenir. Le
Pere Lefevre, qui fentoit tous ce^ avan-
tages

y ou plutôt cette néceffité y ne ce£~

E v
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foit de follkiter les Jéfuites de Peking

de lui obtenir la permifïion de demeurer
à Canton. L'affaire étoit difficile & très-

délicate : la prudence paroiffoits'oppo-

fer à cette demande. Mais enfin la né-

ceffité étoit extrême , &c l'état où fe

trouvoit notre Supérieur général , ne lui

laiflbit plus d'autre reffource. En con-

féquence , le Pere Supérieur de notre

maifon Françoife à Peking & moi , nous

nous déterminâmes à faire la démarche
que fouhaitoit le Pere Lefevre. Nous
préfentâmes donc une requête à un Grand
de l'Empire , chargé de nos affaires y

dans laquelle nous le conjurions de de-

mander ou de faire demander à l'Em-

pereur d'accorder la permifïion à celui

qui prend foin de tout ce qui regarde

les. Millionnaires , de demeurer à Can-

ton
,
parce qu'il ne pouvoit aller à

Macao , où il avoit des ennemis dont il

avoit tout à craindre, ni fe rembarquer

à caufe de fon grand âge & de la foiblefîe

de fa fanté.

Dieu a béni cette démarche au-defà

de nos çfpérances. A peine l'affaire a t-elfe

été entamée ,
qu'elle a été heureufement

décidée. Dix ou douze jours après, le

Grand auquel nous nous étions adreffés,

nous fit fçavoir qu'il avoit averti de tout
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le Comte , premier Miniftre 9 qui en avoit

informé l'Empereur , & que Sa Majeité

avoit fait fur le champ expédier un
ordre au Viceroi de Canton d'examiner

cette affaire , & de la régler à notre

iatistaftion.

Ceil bien ici le lieu d'admirer les ref-

fources de la Providence. Les difficultés

qui paroiffoient infurmontables , fe font

appîanies dans un inftant ; ce que la pru-

dence fembloit réprouver, a produit,

par la confiance en Dieu , le plus avan-

tageux fuccès. C'eft anfïi ce que j'ai ré-

pondu à ceux qui blâmoient d'un peu
d'indifcrétion la requête du Supérieur,

Je fçais , leur difois-je
,
que Ton doit agir

avec réferve &C avec circonfpe&ion :

mais il ne faut pas que cette prudence
aille jufqu'à abandonner nos frères &£

nos Supérieurs dans leurs preffans be-
foins. Nous fommes ici pour la caufe

de Dieu ; c'eft à lui d'écarter les mal-
heurs que nous avons à craindre ; & fi

nous ne fçavons pas tirer parti du foiblë

crédit que nous avons à Peking , en fa-

veur des Miffionnaires des Provinces y

à quoi bon être ici en fi grand nombre?
Ne devons-nous pas tout remettre entre

les mains de la Providence , qui n'aban-

donne jamais l'innocent qui fe confie à
fes foins \ £ yj
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Je dois vous faire remarquer que ce
Tfeng tourQVL Viceroi de Canton, auquel

l'affaire a étérenvoyée^n'eft nullement fa-

vorable aux Européens. Il n'a point oublié

les chagrins que lui cauferent les Ànglois

au commencement de fon élévation au
grade de Gouverneur de cette province;

pour fe venger des Européens , il a
exercé la plus grande rigueur à l'égard

de deux Miffionnaires Francifcains qu'il

retenoit prifonniers à Canton , & qu'il

a fait condamner depuis à une prifon

perpétuelle. 11 ufe de précautions infi-

nies pour empêcher qu'aucun Mifîion-

naire n'entre dans les terres ; & il a

différé avec affe&ation d'annoncer à

l'Empereur l'arrivée des Pères Bourgeois

& Collas.

Ce Viceroi ayant donc reçu l'ordre

çte l'Empereur d'examiner l'affaire du
Pere Lefevre , eût mieux aimé que ce

Pere retournât à Macao y que de l'avoir

fous fes yeux à Canton. Dans cette vue %

il envoya des Mandarins à Macao, qui

fommerent les Macaoniens de recevoir

le Pere Lefevre , & qui exécutèrent

cette commiffion d'une manière très-

mortifiante pour- les Portugais ; car ils

les forcèrent
,
malgré toutes les raifons

qu'ils purent alléguer
7
à promettre de

/
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recevoir ce Pere , & à fervir de caution

pour lui y s'il lui arrivoit quelque chofe

de fâcheux. Les Portugais
,
pour juftifier

la réfiftance qu'ils avoient faite , firent

un détail au Viceroi de toutes les ca-

lomnies les plus atroces
,
qui leur éroient

venues d'Europe contre nous > & y ajou-

tèrent toutes celles qu'ils avoient in-

ventées eux-mêmes. Le Viceroi ne man-
qua pas alors d'écrire à l'Empereur, &C

de lui faire ce rapport calomnieux. Mais
Dieu tient entre fes mains le cœur des

Rois. Non-feulement ces calomnies n'ont

fait aucune impreffion fur l'efprit de
l'Empereur ; car ce Prince , non-con-
tent de donner au Pere Lefevre la per-

miflion de venir à Canton , & aux Pères

Bourgeois & Collas celte de venir à
Peking , a de plus ordonné, de fon pro-
pre mouvement y que les deux Fran-
cifcains condamnés par le tribunal à
une prifon perpétuelle, fuffent renvoyés
fans aucun mauvais traitement > a
commué en peine d'exil , celle de mort
prononcée contre un des Conduâeurs
de ces mêmes Pères. A Dominé faction

efi ijlud. Que les chofes prennent un
heureux cours quand Dieu y met la

main !

L'année révolue après mon arrivée à
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Peking, j'ai été appelle près de' l'Em-

pereur en qualité d'horloger, je ferois

mieux de dire en qualité de machinifte ;

car ce ne font point en effet des hor*

loges que l'Empereur nous demande,
mais des machines curieufes. Le Frère

Thébaut
, qui eft mort, quelque - temps

avant que j'arrivaffe , lui a fait un lion

& un tigre qui marchent feuls , & font

trente à quarante pas. Je fuis chargé

maintenant de faire deux hommes qui

portent un vafe de fleurs en marchant»

Depuis huit mois j'y travaille, & il me
faudra bien encore un an pour achever

l'ouvrage. C'eft ce qui m'a donné plu-

fieurs fois l'occafion de voir l'Empereur

de près. C'eft un Prince grand & bien

fait. Il a la phyfionomie très-gracieufe 7

mais capable en même-temps d'infpirer

le refpe£h S'il ufe , à l'égard de fes

fujets , d'une grande févérité
,

je crois

que c'eft moins par cara&ere, que parce

qu'il ne powrroit autrement contenir ,

dans les bornes de la dépendance & du
devoir, deux Empires auffi vaftes que la

Chine & laTartarie. Auffi les plus grands

tremblent devant lui. Toutes les fois

qu'il m'a fait l'honneur de me parler,

ç'a été avec un air de bonté capable de

pi infpirer la confiance de lui parler pour
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le bien de fa religion ; & je le ferai sû-

rement , fi jamais la providence me four-

nit encore l'occafion devoir avec lui

un entretien particulier, La première

fois que je l'ai vu , il étoit à côté de
moi, il ni'interrogeoit fur mon ouvrage

,

& je lui répondois fans le corçnoître

encore ; car il n'a d'autre marque dif-

tïn&ive qu'un petit bouton de foie rouge

fur le bonnet , ne différant en rien des

particuliers
,
quand il n'eâ pas en céré-

monie. Je le prenois pour quelque Grand,
qui , avant l'arrivée de l'Empereur, que
je fçavois devoir venir , étoit envoyé
pour s'informer auparavant en quel état

étoient les chofes. Je ne revins de mon
erreur

, que lorfque je vis le Mandarin
fê mettre à genoux pour répondre à une
queftion que fit l'Empereur. C'eft un
grand Prince ; il voit tout (k fait tout

par lui-même. Dès la pointe du jour,
en hiver comme en été , il monte fur

fon trône , & commence les affaires. Je

ne comprends pas comment il peut entrer

dans un fi grand détail. Dieu veuille le

conferver encore long -temps. Plus il

avance en âge ,
plus il devient favo-

rable aux Européens. Si le Pere des mi-
séricordes daignoit lui faire connoître

l'évangile
P que la religion gagneroit
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bientôt à la Chine ce qu'elle perë peut*»

être tous les jours en Europe i Du ca-

radere dont il eft , il eft capable de tout

entreprendre & de réuflir en tout : il n'a

témoigné de la crainte dans aucune oc-

cafion , & fon efprit lui fournit des ref-

fources dans les événemens les plus im-
prévus.

Quant à moi , je fuis obligé de me
rendre tous les jours au palais ; de forte

que je ne puis être à la ville avec mes
frères , mon emploi me mettant dans la

réceffité de demeurer à Haïtien, où Sa
Majefté fait fa réfidence ordinaire. J'avois

auparavant avec moi le Frère Attiret

,

mais ce faint Religieux , cet habile ar-

tifte eft mort, comme vousfçavez, depuis

quelque temps. Les autres Miffionnaires

qui entrent au palais , ne font point

François, & habitent d'autres maifons.

Si je n'avois , au refte , que les ouvrages

que nous donne l'Empereur
,
j'aurois le

temps de refpirer ; mais les Princes &C

les Grands de l'Empire s'adrelfent aux
Européens pour avoir foin de leurs mon-
tres 6c des horloges qui font ici en grand

nombre , & nous ne fommes que deux
en é; at de les racommoder , un Pere de
la propagande & moi. Nous nous trou-

vons par -là, je ne dis pas occupés y

/
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mais accablés de travail. Je n'ai pas

même le temps d'apprendre les carac-

tères chinois.

Il eft vrai auffi que par ce moyen on
fe procure des connoiflances qui peu-

vent être utiles à la Million. J'ai en parti-

culier celle du frère de l'Empereur, qui

eft Régent de l'Empire en fon abfence.

J'ai été trois fois chez lui, & il n'a pas

dédaigné de nous venir vifiter,le Frère

Attiret & moi , dans nos petites cham-
bres. J'ai encore celle du Comte

,
pre-

mier Miniftre, le feul qui ait du crédit

auprès dç l'Empereur. Il occupe cette

place depuis vingt ans, & cela feul fait

fon éloge. Le mois pafle
,
j'eus avec luiy

dans fon palais, un entretien affez long,

où , aflis à fes côtés
,
je lui dis clairement

que nous n'avions d'autre deffein en ve-
nant ici que de prêcher l'Evangile , &
enfuite de rendre nos petits fervices à
l'Empereur. J'ajoutai bien d'autres chofes

qui fûrement l'ont convaincu que nous
n'avons aucune autre vue en venant à

la Chine. Il pourrait bien réfulter de
cette conférence quelque avantage réel

pour la religion. Et c'eft cette feule

efpérance de lui être utile qui me fait

travailler avec quelque plaifir aux inf-

trumens dont je vous ai parlé ; tandis
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que fi je fuivois mon inclination
,
j'aimé-

rois bien mieux être dans les terres

occupé à l'inftru&ion des Néophytes &
à la converfion des infidèles. La Provi-

dence a difpofé des chofes autrement

,

& j'efpere qu'elle tirera fa gloire de

tout.

Au refte , nous faifciis au palais nos

ouvrages tranquillement. Nous y avons
des ouvriers qui travaillent feus notre

direftion : perfonne ne nous inquiète.

J'y récite fans gêne, devant les Manda-
rins infidèles , mon office & mes autres

prières. Vous voyez par-là combien
nous y fommes libres pour l'exercice

de notre religion, & combien l'Empe-

reur eft diferet à cet égard. On avoit

une efpece de vafe d'acier auquel on
fouhaitoit de faire donner une couleur

bleue. On me demanda fi je le pou-
vois ; ne fçachant pas quel étoit l'u-

fage de ce vafe ,
je répondis d'abord

que je pouvois du moins l'effayer.

Mais fur ces entrefaites je fus averti

que ce vafe étoit deftiné à des ufages

fuperftitieux : les Mandarins qui le

fçavoient bien vouloient m'en faire

myftere. Alors j'allai les trouver, & je

leur dis en fouriant: Quand vous m'a-

yez propofé de préparer ce vafe, vousj
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n'avez pas ajouté que c'étoit pour tels &:

tels ufages ,
qui ne s'accordent point

avec la fainteté de notre religion, Ainfi

je ne puis abfolument m'en charger*

Les Mandarins fe mirent à rire , & ne

me prefferent pas davantage , témoignant

affez par -là le peu de cas qu'ils faifoient

de leurs Dieux ; ainfi le vafe eft refté tel

qu'il étoit. L'Empereur & les Grands
conviennent que notre religion eft

bonne. S'ils s'oppofent à ce qu'on la

prêche publiquement , & s'ils ne fouf-

frent pas les Millionnaires dans les terres,

ce n'eft que par des raifons de politique,

& dans la crainte que fous le prétexte

de la religion nous ne cachions quelque
autre deflein. Ils fçavent en gros les

conquêtes que les Européens ont faites

dans les Indes : ils craignent à la Chine
quelque chofe de pareil. Si on pouvoit
les raffurer fur ce point-là , bientôt on
auroit toutes les permiflions qu'on de-

fire. Voilà , mon Révérend Pere , tout

ce que j'ai à vous marquer qui mérite

quelque attention. Je me recommande,
avec toute notre Miffion, à vos faints

facrifices. J'ai l'honneur d'être , &c.
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LETTRE
Du Révérend Pere Mijjionnaire de

la Compagnie de Jefus , à M. cTAubert ,

premier Préjident du Parlement de Douai.

De Canton , le 1 6 avril . . . .

.

Monsieur,

J ai reçu votre lettre, datée du I
er de

Septembre de Tannée 1761. En vérité,

Monfieur
,

je ne fçais comment vous
marquer la reconnoiflance que m'infpi-

rent les bontés fans nombre dont vous
daignez m'honorer. Pour toute récom-
pense , vous me demandez de vous ins-

truire de ce que j'ai remarqué de plus

intéreflant & de plus curieux au fujet

des deux articles de votre lettre fur les-

quels vous infiftez le plus, qui font, la

langue du pays , & la manière dont s'y

font les études. Ces deux objets, Mon-
fieur, demanderoient plufieurs volumes
pour être développés comme il faut.

Je vais cependant tâcher de vous fatis-

faire ; mais je vous prie de m'exeufer

,
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fi je n'entre pas dans tous les détails

que vous pourriez defirer. Je me con-

tenterai de vous envoyer un précis

de ce qu'il y a de plus important à

fça voir.

Je m'étois d'abord imaginé que la

langue Chinoife étoit la pius féconde

& la plus riche de l'univers ; mais à

mefure que j'y fais des progrès
, je

m'apperçois qu'il n'y en a peut-être

pas dans le monde de plus pauvre en
expreffions. Les Chinois ont plus de
fo'xmte mille cara&eres, & cependant

ils ne peuvent rendre tout ce qu'on

exprime dans les langues de l'Europe

,

fouvent même ils fe trouvent dans la

néceffité de fe fervir de l'écriture pour
fe faire entendre. Chaque mot a fon

caraftere particulier , ou fon figne hié-

roglyphique. Imaginez-vous , Monfieur,
dans quelle confufion tomberoit notre

langue , fi quelqu'un s'avifoit de défi-

gner chaque mot ,
chaque nom , cha-

que temps, par un cara&ere fpécial!

Ce feroit bien pire , fi Ton marquoit ainfî

les termes d'arts & de feiences , par
exemple, ceux de peinture, d'architec«

ture,de géométrie, de philofophie. Quel
horrible embarras ne feroit-ce pas pour
nous, s'il nous falloit étudier tous ces
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divers carafteres ? Telle eft la langue
Chinoife.

Le fon des cara&eres Chinois ne varie

que très-rarement, quoique la figure en
foit fort différente , & qu'ils ne fignifïent

pas la même chofe. Cette langue eft fi

pleine d'équivoques, qu'il eft exrême-
ment difficile d'écrire ce qu'on entend

prononcer, & de comprendre le fens

d'un livre dont on fait la leâure , fi l'on

n'a le livre fous les yeux. Il arrive de-là

que fouvent on n'entendra pas le dif-

cours d'un homme , parlât - il avec la

plus grande exaûitude , de forte que la

plupart du temps il eft obligé, non-feule-

ment de répéter ce qu'il a dit , mais en-

core de l'écrire. Chaque province a ,

pour - ainfi- dire, fon langage ou jargon

particulier; cela n'eft pas étonnant; il

en eft de même en France & chez

tous les peuples du monde. Le langage

.de la province de Fokien me paroît

beaucoup plus obfcur que celui des

autres. Jugez
,
Monfieur, de la difficulté

de s'entendre ,
lorfque les peuples de

ces différentes provinces font obligés

de commercer enfemble ; mais cet em-
barras ceffe lorfqu'ils prennent le temps

&; la peine d'écrire ; car leurs cara&eres

font les mêmes dans toute l'étendue de

cet Empire.
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On eft perfuadé en Europe que leur

multiplicité eft une preuve de la riçheffe

de la langue Chinoife ; mais avec plus

de connoiflance & de réflexion , on ver-

roit que c'eft plutôt une marque de fa

ftérilité. Les foixante mille cara&eres &
plus , dont elle eft compofée, ne feroient

pas comparables à la multiplicité des

cara&eres dont la langue Latine feroit

enrichie , fi on en réduifoit tous les

termes à un figne particulier. Notre lan-

gue même
,
qui eft beaucoup plus bor-

née que la Latine , l'emporterait imman-
quablement fur la Chinoife. Ajoutez à

cela que les Européens expriment avec
vingt-quatre lettres toutes les modifica-

tions de leur langue naturelle, au liea

que les Chinois , avec le nombre prodi-

gieux de leurs hiéroglyphes , ne peuvent
pas même fixer leur prononciation

,

encore moins le véritable fens des ter-

mes de leur langue,

Vousfçavez par les Lettres édifiantes

qui occupent fi dignement une partie

de vos loifirs , que nos Miffionnaires ne

içachant comment expliquer aux Chi-
nois les myfteres de notre fainte reli-

gion , ont été obligés de leur faire un
alphabet, & de convenir avec eux du
fens & de l'étendue des termes. La rai?
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fon en eft que la langue Chinoife n'a pas
un feul cara&ere pour expliquer les

principes de notre philofophie & les

myfteres de notre foi. Telle eft en gé-
néral la pauvreté de leur langue.

Il eft certain que l'ufage descara&eres
& des lettres eft fort ancien parmi eux
leurs hiftoriens en attribuent l'invention

à Fo-hi , leur premier Empereur; mais
alors le nombre n'en éîoit pas fi grand
qu'aujourd'hui \ & ils n'avoient point le

dégré de perfefticn où nous les voyons
à préfent.

Les uns font fimples , les autres com-
posés de deux ou de plufieurs lettres

limples. Ordinairement les cara&eres

compofés font hiéroglyphiques , ou ont

quelque chofe de l'hiéroglyphe ; car il

arrive très-fréquemment que les Chinois

ajoutent à la plus grande lettre qui eft

comme le corps du caraûere , & qui n'a

fouvent aucun rapport à la chofe qu'ils

veulent défigner, une autre petite lettre

qui détermine le fens & la lignification

du caraftere. Par exemple , à la lettre

majufcule d'un cara&ere qui fignifîera

tes pafîions de l'ame , ils ajouteront une

autre lettre qui défignerale fujet de ces

pafîions ; ces fortes de carafteres ne font

pas tout-à-fait hiéroglyphiques , ils ont

feulement
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feulement quelque chofe du hiéroglyphe.

Lorfqu'au contraire les deux lettres , ou
mots dont le cara&ere eft compolé, ont

,

une relation direfte à la chofe lignifiée ,

ils font alors parfaitement hiéroglyphi-

ques. Akïfi ,
pour exprimer par exemple

la docilité d'un homme , le cara&ere eft

compofé de deux lettres , dont l'une

fignifie un homme , & l'autre un chien ,

qui eft le fymbole de l'obéiffance & de
la docilité. Or ces deux lettres étant

lignificatives & relatives au même fujet y

elles torment un hiéroglyphe parfait.

Parmi ce grand nombre de cara&eres,

il y en a 'beaucoup dont les lettres n'ont

qu'un rapport très-éloigné au fujet , ce

qui 'es rend extrêmement obfcurs , &
quelquefois inintelligibles. Pour vous en
donner une idée , reprenons ces deux
mots, homme chien, par lefquels' on
prétend fignifîer la docilité; ils peuvent
avoi * plufieurs autres lignifications pri-

fes de la nature même du chien, car ou-

tre un homme docile , ce hiéroglyphe

peut encore défigner un homme fidèle,

un homme hargneux, un glouton, tout

cela convient au chien ; il en eft de
même d'une infi aîté d'autres caraderes,

dont je vous épargne ici la lifte , qui ne
pourroit que vous ennuyer beaucoup.

Tome XXIV, F
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Quoique le nombre de ces cara&ereS

s'étende prefque à l'infini , les Chinois

n'ont cependant que trois cens foixante-

cinq lettres , mais chaque lettre a cinq

inflexions différentes, marquées dans leur

di&ionnaire , à peu près comme nous
marquons dans les nôtres les fyllabes

longues & brèves ; ainfi les trois cens

foixante-cinq lettres montent, pour ainfi

dire
,
jufqu'au nombre de huit cens vingt-

cinq ; de forte que quoique le nombre
des lettres ne puifle fe comparer à celui

des caractères, les Chinois font tant de

combinaisons, qu'il n'eft prefque aucune
parole qui n'ait -fon nom & fon hiéro-

glyphe particulier , & c'efl en cela pré-

ciîément que confifte toute la langue

Chinoife.

Je fens,Monfieur,combien doit être im-

parfaite l'idée que j'ai voulu vous donner

de cette langue,je ne pourrois traiter cette

matière plus au long fans m'engager dans

des difcuffions interminables &aufîi obf-

c.ures que la langue même ; j'abandonne

aux plus fçavans que moi le foin d'en

développer plus amplement le mécha-
nifme &c la marche. Venons maintenant

à la manière dont fe font les études en

Chine.

Le temps qu'on y emploie n'eft point
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fixé ; il n'y a pas même d'école qui (bit

absolument publique. Ceux qui font affez

riches pour entretenir un maître , le

gardent dans leurs maifons. Les autres fe

cottifent pour en avoir un , dont ils re-

çoivent les leçons dans un lieu dont ils

conviennent avec lui ; ces derniers for-

ment ordinairement une fociéte de dix ,

de douze , & quelquefois de quinze étu-

dions
, qui , outre l'argent'qu'ils donnent

à leur maître > font encore obligés de
le nourrir ou à frais communs ou tour

à tour.

Un maître ne peut pas avoir un grand

nombre d'écoliers à caufe de la quantité

&i de îa difficulté des caractères. Ceux qui

n'étudient que pour apprendre les lettres ,

fans prétendre aux dégrés
,
peuvent ex-

céder le nombre de vingt , mais ceux

qui afpirent aux grands emplois ne font

pas plus de huit ou dix fous un même
maître. On commence par l'étude de
certains livres, où fe trouvent les hié-

roglyphes les plus communs ; de-là on
paffe aux quatre livres enfuite on

(i) Les trois premiers font de Confucius , &
contiennent un recueil de fes femences , rédi-

gées par ion petit-fils. Le quatrième eft de
Aîenùus

?
& renferme les conférences de ce

F U
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vient à récriture , après quoi l'oflf

s'exerce à faire de petites comportions
qu'on appelle eflais.

Les Chinois ont cinq livres clafliques,'

que les étudians doivent apprendre pour
être admis aux grades ; ces livres s'ap-

pellent King , c'eft-à-dire , livres d'une

doftrine immuable & confiante. Le pre-*

mier eftle livre des variations. Le fécond

contient l'hiftoire des Empereurs Yao &
Çhun, fucceffeurs de Fo-hi , & des trois

premières races qui ont gouverné la

Chine. Le troifieme eft un recueil de

vers & d'odes ,
compofés à la louange

des anciens philofophes & des héros cé*-

lebres. Autrefois on étoit dans l'ufage

de faire des chanfons & d'autres pièces

de vers en l'honneur des Empereurs
,

lorfqu'ils montaient fur le trône. Tou-
tes ces pcéfies étoient précieufement

confervées, le peuple aimoit à les

chanter; mais ce même peuple ayant

gLfie dans ces mêmes recueils plufieurs

pièces apocryphes & d\me doctrine

dangereufe , Ccnfucius en fit la critique ,

& rejette tout ce qui n'étoit point au-

thentique & reconnu pour tel. Les Chi*

philofophe. On les appelle les quatre livres*

parçe quç ce font des livres par excellence»
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ftois font grand cas de ce livre , & leurs

do&eurs ne ceffent d'en recommande?
la leâure. Le quatrième eft celui des

rits , il traite des cérémonies qu'on doit

obferver dans les facrifîces qu'on fait au
ciel , à la terre , aux efprits , aux an-

cêtres , dans les mariages, dans les fu-

nérailles , &c. Le cinquième enfin eft

intitulé le printemps & tautomne.

Outre ces cinq livres , qui font les

livres facrés des Chinois , il y en a quatre

autres, nommés limplement les quatre

livres. On appelle les trois premiers >

livres de -Confucius
,
parce qu'ils con-

tiennent un recueil des fentences de
ce ph.lofophe, Le quatrième eft de Men~
dus y qui vivoit cent ans après , & ren-

ferme les conférences de ce philotophe

avec les plus habiles maîtres de fon

temps.

Lorfque les étud^ans nofledent à fond
la do&rine de ces livres , ils ont deux
fortes d'examens à lubir ; le premier n'eft

qu'un exercice préparatoire ; mais le

fécond eft un examen en règle , qui

donne droit aux autres examens par où
il faut paffer pour parvenir au grade de
licencié.

Quand les Gouverneurs ou les Vice-

rois veulent en faire un > ils convoquent
F iij
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une affemblée d'étudians , & leur don-
nent pour fujet de leurs comportions
des fentences tirées des livres claffiques.

Ces compofiîions étant finies , ils les

examinent , &£ font enfuite afficher les

-noms de ceux qui les ont faites , félon

le dégrés de bonté des ouvrages.

Outre cet examen , il y en a trois

autres poyr parvenir au dégré de ba-
chelier , ils fe font en trois ans. Ceux
qui fe font diftingués au premier , font

admis au fécond , & fi dans celui-ci ils

ont fatisfait leurs examinateurs 3 on les

reçoit pour le troifieme qui eft déci-

iif. Ce dernier commence dès le matin ,

on lit d'abord la lifte des afpirans; en-

fuite on leur diftribue les fujets des

comportions , tirés des livres claffiques.

Les étudians font tous enfermés dans

la grande falle du palais du Gouverneur
de la province où fe fait l'examen, ou
s'ils font en trop grand nombre , ils

s'affemblent dans un lieu plus commode
que choifit le même Mandarin ; quand
ils y font une fois, ils ne peuvent ni

en iortir , ni avoir de converfation en-

îr'eux que leurs comportions ne foient

finies ; ils font gardés par des foldats

Tartares
,
qui les examinent en entrant

pour voir s'ils n'ont point avec eux des
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leur compofition.

Lorfqu'elles font achevées,. le grand

Mandarin les lit , & les donne enfuite

.à examiner à des lettrés , qu'il tient ex-

près à fes, gages ; après quoi il choifit

les meilleures, & nomme les bacheliers»

Je ne vous dirai point quelles font les cé-

rémonies qui s'obfervent à cette nomi-

nation , outre que je les ignore en grande

partie , on m'a dit qu'elles étoient aufii

longues que le récit en feroit ennuyeux.

Il fuffira de remarquer que pour con-
ferver leur grade , les bacheliers font

obligés de fubir tous les trois ans un
nouvel examen jufqu'à ce qu'ils foient

entérites. Deux jours avant cet examen
les bacheliers s'affembient comme je l'ai

dit plus haut. Là on tire au fort les

noms de trois d'entr'eux qui doivent

expliquer trois paflages des quatre livres ;

enfuite on lit les compofitions fur les

fujets qu'on a donnés , & on les fait

examiner ; puis on affigne les places fé-

lon la bonté des compofitions. On par-

tage les bacheliers en fix claffes : ceux
de la première & de la féconde font

réputés habiles; ceux de la troifieme
,

qui eft toujours la plus nombreufe, font

cenfés du commun ; c'eft une efpece de
F iv
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déshonneur que d'être mis dans la qua-
trième & la cinquième ; mais il n'y a
que ceux de la fixieme qui perdent leur

degré.

Après tous ces examens , ceux qui veu-
lent être admis au rang des Licenciés , en
ont encore trois à fubir. Les deux pre-

miers ne font que préparatoires , mais

le troifieme eft un examen rigoureux &
folemnel , qui fe fait une fois en trois

ans dans chaque Métropole. L'Empereur
députe pour examinateurs deux Grands
Mandarins, dont le premier, qui eft le

Préfident de l'examen, eft ordinaire-

ment tiré du collège royal ; le fécond

lui fert d'Afleffeur ou de Lieutenant. Ces
deux Mandarins ne peuvent être origi-

naires de la province pour laquelle ils

font députés , & c'eft une règle qui s'ob-

ferve exa&ement dans tout l'Empire.

Vous fentez , Monfieur , la raifon de

cet u.fage ; fans cela il y auroit des frau-

des fans nombre , &c la faveur y feroit

tout. Cependant malgré cette précau-

tion , & quantité d'autres dont on ufe

,

on vend ici comme ailleurs, le degré

de Licencié; à la vérité, fi l'Empereur

en eft inftruit , les Mandarins font punis

de mort.

Le mois , le jour , l'heure , & géné-



& curlcufes. 129

talement tout ce qui concerne l'examen

des Licenciés , eft réglé ; il fe fait à trois

jours différens. La première affemblée

commence le 8 de la huitième line

,

après midi , & dure jufques bien avant

dans la nuit ; on y lit le catalogue de
ceux qui ont fubi les examens prépara-

toires..Le 9, au point du jour, le pre-

mier Mandarin propofe les fentences fur

lefquelles on doit s'exercer; elles font

gravées fur une planchette , & l'on en
donne un exemplaire à chaque afpirant.

Cette première affemblée finit le 10 au
matin.

La féconde commence le 1 1 , & l'on

en fort le 13. La troifieme commence
le 14 & finit le 16.

Le lieu où fe fait l'examen s'appelle

Kongy ven , c'eft-àdire le lieu où l'on

choiiit ceux <$ifon doit préfenter à l'Em-

pereur. Ceft un grand édifice , où font

quantité de petites cellules
,
qui ne peu-"

veut contenir qu'un homme, chaque
afpirant a la fienne ; elles forment une
longue gallerie , au bout de laquelle eft

une grande fallè où le Vice - Roi tient

fes féances. Aux deux côtés de cette

falle il y a dix chambres deftinées à dix

Examinateurs.

Le Vice-Roi de ia province préfide à

F y
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l'examen , en ce qui regarde le bon or*

dre. Des foldats Tartar.es conduifënt les

Bacheliers dans leurs cellules; enfuite

on en ferme les portes , & l'on y ap-

pofe le fceau du Vice-Roi.

Tous ces préliminaires étant finis (j'en

omets beaucoup d'autres pour éviter la

longueur) on donne les lujets des com-
portions qui font tirés des livres dont

j'ai fait mention plus haut; & lorfqu'elles

font achevées , on les fait tranferire par

des Ecrivains deftinés à cet office , afin

que les Examinateurs ne puiffent recon-

noître la main de leurs auteurs; enfuite

on les remet aux Examinateurs qui , les

ayant lues, en rendent compte aux Man-
darins, après quoi on détermine un jour

pour déclarer les Gradués. Dans l'inter-

valle on envoie leurs noms à l'Empe-

reur, comme pour lui préfenter des gens

capables de le fervir dans le gouverne-

ment de fes états ; & le jour auquel on
affiche ces noms, le Vice-Roi donne
un grand feftin aux nouveaux gradués

,

& leur fait préfent à chacun, de la part

de l'Empereur , d'une taffe d'argent , &
d'un bonnet furmonté d'une pomme de

vermeil. Le lendemain ils reçoivent la

vifite de tous les Mandarins de la Mé-
tropole

?
qu'ils vont remercier le même
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jour en grande cérémonie. Ainii finit

l'examen des Licenciés.

Celui qu'il faut fubir pour le Dodo-
rat eft le même, à peu de chofe près,

& fe fait à Peking. On l'appelle examen
de l'affemblée générale des Licenciés de

toutes les provinces de l'Empire , & l'on

y fait environ cent cinquante Do&eurs,
que l'on divife en trois claffes. La pre-

mière n'en contient que trois, encore

faut-il qu'ils aient été examinés par l'Em-

pereur même. Le nombre de ceux qui

compofent la féconde n'eft point déter-

miné , non plus que celui de la troi-

sième, ce.qui ne les empêche pas de par-

venir aux plus grands Mandarinats.

Vous conviendrez , Monfieur
, que

l'inftitution de tous ces degrés n'a pu
être diâée que par une fage politique ;

car, outre l'affeûion que lès Chinois

ont naturellement pour leurs lettres , cet

exercice continuel, ces fréquens exa-

mens les tiennent en haleine , leur don-
nent une noble émulation, les occupent
pendant la meilleure partie de leur vie,

& empêchent que l'inaftion & l'oifiveté

les pouffent à exciter des brouilleriez

dans l'Etat.

Aufïi-tôt que l'âge leur permet de

s'appliquer à l'étude des lettres , ils afr

F vj
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pirent au degré de Bachelier ; fouvent

ils ne l'obtiennent qu'après bien du tra-

vail & de la peine ; & après l'avoir ob-
tenu , ils font occupés prefque toute

leur vie à le conferver par des nou-

veaux examens, ou à monter aux de-

grés fupérieurs. Par ces grades ils s'a-

vancent dans les charges, & jouiflent de

certains privilèges qui les diftinguent

du peuple , &c leur donnent des titres

de nobleffe.

Si les enfans des Mandarins ne fuivent

pas les traces de leurs pères , en s'appli-

quant comme eux à l'étude des lettres

êc des loix, ils retombent ordinaire-

ment dans Tétat populaire à la première

ou féconde génération. D'ailleurs, ces

exercices fourniffent à plufieurs les

moyens de vivre. Ils fe font Maîtres

d'écoles, & leur feience les met à cou-

vert des rigueurs de la pauvreté. Ce-
pendant , comme il fe trouve des incon-

véniens dans les meilleures chofes, cette

grande application aux lettres rend les

Chinois moins propres à la guerre
,

éteint en eux cette humeur martiale qui

naît avec les peuples les phis barbares,

&: leur fait négliger les arts, dont on
prétend qu'ils avoient autrefois des con-

noiflances plus étendues & plus par*

faites»
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Je vous ai dit, Monfieur, que les

Chinois n'avoient pas d'école qui fut

abfolument publique ; cependant dans

chaque ville ,
grande ou petite , il y a

des efpeces d'Académies où l'on s'e-

xerce aux belles-lettres, & dont un ou
deux Mandarins licenciés font les Direc-

teurs. Mais les études y font fi languif-

ûntes , ou plutôt fi négligées, que ces

collèges ne méritent pas le beau nom
qu'on leur donne.

Les Chinois ont auffi des degrés mili-

taires ; il y a des Bacheliers & des Doc-
teurs d'armes. Les premiers égalent en
nombre les Bacheliers de lettres, mais

ils font prefque tous Tartares ou fils de
Tartares, & ne fônt point divifés en
plufieurs clafles comme les féconds.

Le Mandarin examinateur des Bache-
liers d'armes , donne ces degrés après

un examen dans lequel on exige plus

d'adreffe que de fcience de la part des

Candidats. Les Bacheliers d'armes qui

afpirent au grade de Licencié fubiflent 9

pour l'obtenir, un examen qui fe fait

tous les trois ans dans la Métropole 9

deux mois après celui des lettrés , c'eft-

à-dire au commencement de la dixième
lune. Il y a trois aflemblées, & c'eft le

yice-Roi qui y préfxde. Dans la pre-
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miere, on fait tirer des flèches aux afpî-

rans; dans la féconde, on éprouve leur

adrefle à monter à cheval & à courir

dans une plaine voifine de la Métropole;

enfin, dans la troifieme, on leur donne
des fujets de compofition fur quelques

parties de l'Art militaire. On affiche en-

fuite les noms de ceux qui ont le mieux
réuffi, de la même manière qu'on le

pratique dans l'examen des Licenciés des

lettres.

L'examen des Do&eurs d'armes fe fait

à la Cour la même année que celui des

Doâeurs de lettres , & ceux qui em-
portent ce dernier gracie , ont droit à

tous les emplois militaires qui répondent

à ceux que les Lettrés obtiennent en

vertu de leurs degrés.

Je ne vous détaillerai point, Mon-»

fieur , toutes les précautions dont on
ufe pour obvier aux inconvéniens &C

aux abus que la faveur a coutume d'in-

troduire dans ces fortes d'examens ; elles

font les mêmes que ceux des Lettrés;

mais cela n'empêche pas qu'on ne trouve

à la Chine au moins autant de Capitaines

inhabiles que d'ignorans Mandarins.

Quoique la peine de mort foit attachée

à la vente des luffrages, il arrive ce-

pendant rarement qu'on l'inflige aux
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Examinateurs qui proftituent les leurs.

D'abord le nombre des coupables ferait

trop grand, & bientôt l'Empire n'au-

roit plus de Mandarins ; d'ailleurs les

dénonciations font rares, & l'on craint

de fe mettre à dos les Gouverneurs des

provinces qui , fous divers prétextes ,

ne manqueraient pas de venger l'hon-

neur du Mandarinat , foit par des exac-

ions tyranniques , foit par des perfé-

cutions cruelles , foit par des emprifon-

nemens qu'ils motivent toujours affez

bien
, pourvu qu'ils aient à la Cour des

partifans de leur iniquité. Ici, comme
par-tout ailleurs , ces derniers font fort

communs ; & l'injuftice eft toujours fa-

cile à commettre, quand on a la faveur

du Prince ou l'amitié de ceux qui l'en-

vironnent.

Telles font , Monfieur , les obferva-

vations que j'ai faites relativement aux
deux objets principaux de la lettre dont

vous m'avez honoré. Auffi tôt que le

temps me permettra de répondre à vos
autres queftions

,
je faiiîrai avec empref-

fement 1 occalion de le faire^, & de vous
donner des marques de la profonde ef-

time avec laquelle j'ai l'honneur d'être,

&c.
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LETTRE
Du Révérend Pere Dolliers

,
Mijjionnain

de la Compagnie de Jefus , à Madame***

A Peking, le 8 o&obre 1765.

M ADAME,

Je doute que vous ayez reçu ma der-

nière lettre. J'y entrois dans d'aflez longs

détails fur les objets de notre zele , &C

je m'étois propofé en récrivant de f&-

tisfaire amplement votre pieufe curio-

fité. Les reproches que vous me faites

fur mon filence ; le peu de connoiffance

que vous paroiffez avoir de l'état a&uel
de notre fainte religion dans le pays

d'où je vous écris ; l'empreffement avec

lequel vous me demandez d'en être inf-

truite , tout cela me fait croire , Ma-
dame ,

que ma relation n'eft point par-

venue jufqu'à vous. N'attendez cepen-

dant pas que je vous informe de fi-tôt

de la fituation de nos affaires. Plufieurs

raifons m'en empêchent. La première eû
le défaut de temps, Comme je corn-
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mence à parler la langue Chinoife avec

un peu d'à fan ce ( perfonne ne fçait com-
bien je l'acheté cher) , on vient de me
charger des conférences , des médita-

tio as & des fermons qui doivent fe prê-

cher pendant la retraite que nous comp-
tons donner après la Conception. D'ail-

leurs je relevé à peine de trois maladies

morcelles qui m'ont mené fuccefïivement

julqu'aux portes du tombeau , & ma
fanté en eft tellement affaiblie , que je

ne pourrais , fans imprudence, faire ce

que vous exigez de moi. Enfin , fi vous

voulez que je vous en dife une autre

raifon , c'eft que je n'ai guère à préfent

que des chofes affligeantes à vous écrire*

Je pourrais bien cependant vous mon*
trer quelques héros qui durant la per-

fécution
, qui n'eft que fufpendue , fe

font comportés d'une manière très-ho-

norable à la religion, dans un pays oîi

elle prend fi peu : je vous dirai même
que le< infidèles ont été plus frappés de
la conâaace de ce petit nombre, que
fetisfaits de la coupable facilité des autres

à renoncer à leur foi. Ce n'eft pas que
ceux-ci ayenr formellement apoftafié ;

mais ils ont fléchi plus ou moins , félon
les circonftances où ils fe font trouvés.

^ tout prendre , la religion a gagné dans
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l'efprît des infidèles, malgré la défe£Hoil

de plufieurs, qui, au fortir des prifons

& des tribunaux, font venus demander
pénitence.

- Rien ne décelé mieux le génie bifarre

des Chinois que la manière dont les

choies fe font paffées pendant cette per-

fécution. On faifoit venir les chrétiens

devant les tribunaux ; là on les interro-

geoit fur leur culte, fur leur doclrine

,

fur leurs ufages & leurs cérémonies ; &
fur leurs réponfes les Juges ne pouvoient

s'empêcher d'approuver & de louer le

culte , la do&rine , les ufages &c les céré-

monies des chrétiens. Cependant ils ont

employé 4a rufe, les promeffes, les me-
naces , les tortures même , pour les

obliger à dire au moins quelque chofe

-qui , fans être une abjuration formelle

de leur religion, pût donner à croire

qu'ils avoient changé
y fauf a vous , leur

difoit-on , de faire demain comme à votre

ordinaire ; nous ne nous embarrafjons ni de

vos pe7ifées ni de vos cœurs ; croye^ ce qm
vous voudrez ; penfe^ comme il vousplaira 9

nous le trouvons bon ; mais nous voulons

entendre un mot de votre bouche : je m?ob-

ferverai ;je prendrai garde à moi ; je vivrai

mieux que je nai fait , ou telle autre,

çxprejjîon femblable. La plupart rappor-
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tant ces expreffions aux défauts qu'ils

croyoient avoir à fe reprocher devant

Dieu , & n'examinant point affez le fens

que fe propofoient les Juges , ont d'a-

bord donné dans le piège ; à la vérité

quelques-uns fe font apperçus de l'équi-

voque & de la fubtilite des infidèles : ils

ont même paru en avoir horreur , tant

qu'on s'en eft tenu vis-à-vis d'eux aux

fimples menaces ; mais lorfqu'on eft venu
à leur parler de fupplices, alors ces ex-

preffions qu'ils avoient rejettées comme
des fignes évidçns d'apoftafie , ont com-
mencé à leur paroître tolérables ; enfuite

ils les ont trouvées juftes ; enfin ils les ont

admifes,les uns plutôt, les autres plus

tard ; ceux-ci par eux-mêmes , ceux-là

par l'organe de leurs amis ou de leurs pa-

rens. Ces derniers ont été le plus grand

nombre, & fi nous devons en croire

les perfonnes les mieux inflxuites, c'efl:

prefque fans leur participation , & en
quelque façon contre leur volonté , que
leurs parens infidèles leur ont rendu
ce prétendu bon office ; & cependant

cette forme , toute artificieufe qu'elle

étoit, a paffé pour valable aux yeux des

Juges. Quant à ceux qui ont tenu ferme

à la vue des tourmens qu'on leur prépa-

roitj comme on vouloit moins en faire
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des martyrs que desapoftats, du moins
en apparence, les Juges eux-mêmes ont
cherché parmi leurs pàfens ou leurs

amis
i q

: lqu'un qui vôitlût répondre
d'eux , feulement pour la tonne, clans

l'efpérance eue peut- être ils change*
roknt dans la fuie. Cette ruie leur a
rcuffi er partie ; i

;

s < nt trou> é i embre
de cautions. Les ftmm es cui nV t eu
part à la pgrféçution, qu'auta» t q e lé

zele peur ia fidélité rie leurs enfahs les y
3 engagées

5
font les feules à qui l'on per-

mette de eonfMer iibiement leur foi ,

fans entreprendre ni de les t<nKr par

des pronicfies, ni de les effrayer par des

mtnàces , ni de les éprouver par des

fuppHces. Tout cela a fini par des affiches

qui défendent de profefier la retig'oâ

chrétienne, fans autres raifons que celles-

ci ;
qu'elle eft étrangère dans l'Empire ;

qu'elle ne reconnoît peint les Efprits ou
dieux du pays ; qu'elle eft contraire à

Foë &c au culte qu'on rend à fes images ;

qu'elle n'offre point de facrifices aux

ancêtres,& qu'elle ne brûle en leur hon-

neur ni odeurs ni monnoies de papier*

Je ne vous donne , Madame , que le pré-

cis de cette défenfe ; mais elle eft conçue

de manière à nous laiffer douter fi c'efl

un reproche qu'on fait aux chrétiens-,
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tou un éloge qu'on ^ur donne, on un
trait de fatyre contre les iup°rftitions

ridicules qui régnent dan> TE nplre , &C

dont les athées de cœur plus que de con-

vi&ion, qui font en affez grand nombre,
ne font nullement partifa is$

Quoi qu'il en foit , outre Paffli&ion

que nous ont caufé & l'infidélité de ceux
qui ont molli devant les Juges, & l'état

pitoyable dans lequel nous avons vu
revenir les braves confeffeurs de Jefus-

Chrift, nous en avons eu un autre qui

ne nous a pas été moins fenfible , c'eft

qu'on n'a jamais voulu nous entendre ,

ni nous envelopper dans la profcnptlo i ;

je ne dis pas comme chrétiens feulement,

parce que nous fommes étrangers , &
qu'on ne veut pas nous gêner fur notre

religion, mais comme pères &: do&eurs
des chrétiens du pays. J'avois cru d'a-

bord que le Seigneur m'auroit accordé
cette grâce, après laquelle je fo-.ipire ;

je compîois pouvoir répandre mon fang

çn témoignage de ma religion. Mais le

Ciel qui veut m'éprouver encore , me
réferve pour d'aurres travaux.

J'oubliois une circonftance remar-'

quable , c'eft qu'avant qu'on entreprît

les chrétiens , on avoit fait les recherches

les plus rigoureufes de plufieurs bandits
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idolâtres qui fouffloient dans différentes

provinces de l'Empire le feu de la dif-

corde & de la fédiîion, & qu'un grand

nombre avoientété mis à mort pour des

crimes dont ils avoient été convaincus.

Comme on n'avoit alors aucun fujet de

plainte contre les chrétiens , on les accufa

d'être les premiers auteurs de cette ré-

volte , & l'on crut pouvoir les intimider

par la vue des tourmens qu'on fit endu-

rer aux vrais coupables, .Je vous laiffe,

Madame , à chercher dans tout cela la

fageffe & l'équité dont nos philofophes

de France font tant d'honneur à la na-

tion Chinoife. Je plaindrois bien fincé-

rement le plus borné des chrétiens , s'il

n'étoit pas plus fage & plus coniéquent

fur ce qui regarde la divinité , l'homme
& les rapports de l'homme avec Dieu

,

que ces prétendus fages & leurs aveugles

admirateurs.

Je vous parîois tout-à-l'heure de Foc

& des iuperftitions qui régnent à la

Chine. Il eft bien étonnant, Madame,
que nos philofophes , qui prétendent

n'admirer que le vrai ou les erreurs in-

génieufes, prodiguent fi facilement leurs

éloges à une nation fi groffiere dans fon

culte. Vous allez en juger.

La Chine a eu deux impofteurs fa-
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imeux, dont'les noms font encore en vé-

nération dans tout l'Empire. Le premier

s'appelloit Lao-Kium. On raconte qu'il

naquitauprèsdelaville de Lin-Pao , vers

la fin de la dynaftie des Tcheou. Son pere ,

qui étoit un fimple payfan , étoit obligé

pour fubfifter , de fervir en qualité de
manœuvre. A l'âge de foixante & dix

ans , il lui prit envie de fe marier : il

époufa une payfane , & vécut long-

temps avec elle fans en avoir d'enfans :

enfin elle conçut , elle mit au monde un
enfant qui avoit les cheveux& les four-

cils tout blancs. Comme cette femme
ienoroit le nom de la famille de Ion

époux , elle donna à fon fils le nom de
Prunier y arbre fous lequel il étoit né, &
parce qu'il avoit de fort longues oreilles,

elle Pappella Licul , qui , en Chinois y

fignifie Prunier- L'oreille. Quand cet enfant

fut parvenu à l'âge de vingt ans , un
Empereur de la dynaftie des Tcheou > qui

avoit oui parler de fa naiffance merveil-

leufe , le prit pour fon bibliothécaire.

Mais Lao-kium ( c'étoit fon propre nom) ,

-ayant lû dans l'avenir que la famille de
fon bienfaiteur alloit tomber en déca-

dence y monta fur un bœuf noir , & fe

retira dans la vallée fombre , ou il mou-
rut quelque temps après

,
après avoir
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mis par écrit les dogmes qiwl avoit pré*
j

chés.

Un des grands principes de ce rêveur,

eft qu'on doit s'efforcer de reflenibler au
néant,& que les moyens d'y parvenir font

de rechercher autant qu'il eft en nous l'é-

tat parfait d'înadtion , de penfer le moins

qu'il eft poffible , de fuir toutes les af-

faires de quelque nature qu'elles foient

,

& enfin de vivre dans cette ftupide in-

dolence qui approche le plus du néant*

Il prétendoit que le vuide étoit le prin-

cipe de toutes chofes ; qu'il y avoir une

foule de génies & d'efyrits tutélaires,

qui tenoient la chaîne des événemens
humains ; qu'ils préfidoient à la marche
des révolutions , & que par conféquent

on ne devoit le mêler de rien. Et peur

et gager fes difçiples à croire à fa doc-

trine, cet impofteur leur avoit promis

de les rendre immortels comme lui; car

il leur avoit perfuadé qu'il ne mourroit

jamais.

Croiriez - vous , Madame ,
que ces

erreurs pitoyables trouvent encore en

Chine des partifars zélés, & des ieûa-

îeurs en grand nombre. Tel eft l'aveu-

glement des hommes ; la dc&rine la

plus révoltante , dès-là qu'elle eft extraor-

dinaire 9
a foiiY-ent plus d'empire fur
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îeiîf efprit , que les vérités les plus lu-
mineufes.

Foe ne jouit pas d'une moindre con-
fidération parmi les Chinois. L'hiftoire
de ce faux prophète

, qui devroit ce
femble les défabufer , ne fait a\i con-
traire qu'augmenter l'eftime & le ref-
peâ: cju'ils ont pour lui. On raconte
qu'il étoit fils d'un Souverain d'une con-
trée de l'Inde , & que

, quand fa mere
le conçut, elle rêva qu'elle avaîoit un
éléphant, préfage de la taille énorme de
l'enfant qu'elle devoit mettre au monde.
L'opinion commune eft qu'il étoit en
effet fi gros, que pour lui procurer la
naiffance, il fallut ouvrir le ventre de
fa mere, qui mourut dans cette opéra-
tion. A peine Foe eut il vu le jour, qu'au
lieu de pleurer comme les autres enfans, il

fit feptpas,leva une main vers le cielbaif-
ïa l'autre vers la terre, & s'écria d'un ton
de voix redoutable : Jefuis celui qu'on doit
honorer au ciel & fur la terre. Parvenu à
Tâge de dix-neuf ans , il fe retira dans
une folitude pour y vaquer à l'étude
de la philofophie

, & l'onalïure qu'après
s'y être fait un grand nombre de difci-
ples

, il fut tout-à-coup changé en di-
vinité. Dans le fond , c'était im homme
corrompu

, qui n'avoit pris le parti de
Tome XXÏF. 1

q
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s'éloigner de fes femblables
, que pouif-

dérober à leurs yeux les infâmes aébaur
ches auxquelles il s'abandonnoit. Il n'eft

pas étonnant qu'il ait eu pendant fa vie

,

&: qu'il ait encore après fa mort de fi

zélés feâateurs. Je ne fçache pas que
cet impofteur ait rien laiffé par écrit :

les Bonzes , qui s'en difent infpirés , font

les dépofitaires de fa do&rine
, qui n'eft

pas moins infenfée que celle de Prunier-

Coreille. Ces prêtres du démon ont éta-

bli la métempfycofe ; ils impofent des

peines après la mort à ceux qui ont com-
mis des crimes , & ces peines fe rédui-

sent à pafler fuççeflivement du corps

4'une vache ou d'une brebis , dans celui

é\\n ferpent ou d'un cheval de pofte , &c.
Mais dès qu'on a foin de leur faire l'au-

mône , de leur bâtir des monafteres , Se

«l'enrichir leurs temples
r
on n'a plus

rien à craindre ; on eft fur d'une trans-

mutation honorable & avantageufe
,

félon qu'on s'eft diftingué pendant la

vie par plus ou moins de largeffçs en

faveur des Bonzes f
Ainfi un aflafl^n

,f

un incendiaire , le plus grand fcélérat

peut effacer tous fes crimes par des au-

mônes faites aux Bonzçs 9 & mériter

que fon ame paffe un jour dans un corps

qui lui procure toutes fprtes de plaififS

d'honneurs.
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Les Bonzes , en établiffant la doûrine

abfurde de leur maître , n'ont eu en vue
que leurs intérêts. Ils font fi avides
de l'or

, qu'il n'eft point de perfonna-
ges qu'ils ne faffent pour en amaffer.
Comme ils font prefque tous tirés de la
lie du peuple , ils affeftent auprès des
Grands une complaifance & une dou-
ceur qui leur donnent entrée dans les
plus grandes maifons. Ils tranquillifent
les ames timides que trouble l'incerti-
tude du fort qu'elles auront après le
trépas ; & pour les mieux raffurer , ils

leur promettent
, moyennant de bons

préfens , l'amitié confiante , & la pro-
tection de Foc Quant aux femmes , ils

leur donnent ordinairement l'image de
ce Dieu , & leur enjoignent de la porter
fufpendue à leur cou , comme un gage
affuré de profpérité pendant cette vie ,& de félicité dans l'autre.

Ce n'eft pas là , Madame , le feu!
moyen que les Bonzes emploient pour
fe taire admirer du peuple ; de temps
en temps ils fe donnent en fpe&acle par
des pénitences extraordinaires

, qu'ils
font payer fort chèrement à leurs lpec-
tateurs. On en voit quelques-uns qui
s'attachent au cou de grofles chaînes &
les traînent dans les rues , allant de porte
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en porte demander l'aumône , & atti-

rant toujours qu'on ne peut effacer fes

péchés fans la leur faire fouvent. D'au-

tres fe frappent la tête contre les pierres

,

ou fe déchirent le corps à coups de

fouets. J'en ai vu qui > à force de jeûnes

& d'abflinences, paroiffoient fi déchar-

nés
,
qu'on les eût pris pour des fpe&res

ambulans. Mais tout cela n'eft qu'often*

tation & vanité ; le plus fordide intérêt

en eft le mobile. Il n'y a guère que le

peuple qui fe laiffe fafciner les yeux par

ces hypocrites farceurs. Les Lettrés ,

qui n'ignorent point leur fourberie , ont

pour eux un fouverain mépris. On a vu
cependant des Mandarins & des Princes

fe laiffer prévenir de leurs erreurs ;

l'Empereur Cao-tfong même 9 pour s'y

livrer entièrement , abandonna l'Empire

à fon fils , & de proteûeur des Bonzes

qu'il étoit , il devint leur ami , enfuite

leur compagnon , & enfin leur efcla've.

Je pourrois entrer dans de bien plus

longs détails au fujet des deux feftes

dont je viens de vous parler. Mais vous
pourrez confulter là-deffus la defcription

du Pere du Halde , qui fait mention de

beaucoup d'autres fyfiêmes auffi extra-

vagans , & qui ont grand cours à la

Chine/Tels font par exemple ceux <jue
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les philofophes ont établi fur l'origine

du monde , fur la formation des aftres,

fur la naiffance de l'homme , & fur quan-

tité d'autres objets dont les Chinois on|

les connoiffances les plus fauffes , les

plus ridicules 9 &c en même-temps les

plus contraires au développement des

îciences abftraites & profondes , pour
lefquelles ils femblent n'avoir aucun
génie. Voilà cependant , Madame , ce

peuple fi infîruit , fi fage , fi éclairé ,

fi philofophe.

Notre fainte religion, qui me paroît

auffi fimple que fublime , ne pourra ja-

mais , fans une grâce particulière du
ciel , devenir la religion dominante du
pays. La bonne opinion que les Cki-
nôis ont d'eux-mêmes , la perfuafion oit

ils font que rien n'égale la pénétration

de leur efprit , les chimères dont ils

font infatués , l'attachement extraordi-

naire qu'ils ont pour tout ce qui peut

flatter leurs penchans , & enfin Padreffa

furprenante des Bonzes à tromper ce pau-

vre peuple , font des obfîacles trop puif-

fans pour que pous ofions efpérer de les

furmonter fans un miracle de la Provi-

dence.

Le Frère Attira
, que vous devez con-

noître par les Lettres édifiantes , vient

G iij
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de mourir de la même maladie dont je

relevé. J'aurais beaucoup de chofes à

vous écrire de fort zele , de fes travaux

fie de fa tendre piété; mais je me con-
tenterai de vous dire qu'il eft mort
comme il a vécu , c'eft-à-dire , en pré-

deftiné. C'eft une grande perte pour
nous. Nous en pleurons une plus grande

encore , c'eft celle du Pere Roi , mon
co-novice , & fans contredit , l'un des

plus faints Miflxonnaires que j'ayeconmn
On le regrettera long -temps , & la

douleur que nous a caufé fa mort ne
finira qu'avec nous.

Je me recommande à vos faintes

prières , & vous prie de m'exeufer fi

je ne vous écris rien de plus détaillé. Je

ne fuis véritablement pas en état d'en

faire davantage à préfent,& je n'ai voulu
que vous renouveller les fentimens d'at-

tachement & d'eftime , avec lefquels je

ferai toujours , &c.
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LETTRE
Du Révérend Pere Benoit 9 MiJfionnaire, (i )

au Révérend Pere du Gad.

De Peking , le 26 août 1770.

M on Révérend Pere*

L'année dernière j'ai rendu compte à

votre Révérence de la générofîté avec

laquelle Ma Jofepk , Mandarin de police

,

avoit confeffé notre fainte religion de-

vant les Tribunaux , les Miniflres d'Etat

(1) Nous avons retranché de la lettre du
Pere Bourgeois ce qu'il raconte de la perfécu-

tion fufcitée à Ma Jofeph , & pour éviter les

répétitions , nous nous bornons à la relation

préfente ; elle eft plus détaillée, plus touchante.

Les faits qui ont rapport aux ufages que nous
ne connoifTons encore qu'imparfaitement

, y
font beaucoup plus inftru&ive ; le'caraflere des
Grands de la nation y eft mieux peint : on y,

donne une idée plus précife & plus nette du
Gouvernement & des mœurs du pays ; enfin

l'ouvrage eft d'un philofophe chrétien , qui ne
pofféde pas moins l'art d'inftruire fes le&eurs ,

que celui de les intérçffer.

G iv
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&c les Grands de l'Empire , fans pouvoir
être ébranlé par la crainte des fupplices,

de l'exil & de la mort même-dont il étoit

menacé. Ses réponfes promulguées dans

tout l'Empire , étoient une preuve fans

réplique de fa fermeté ; malheureufe-

ment la grâce que lui fit l'Empereur de
l'élever encore au Mandarinat

,
quoique

.d'un dégré inférieur à celui qu'il géroit

avant d'être cité en juftice , l'édit même
de Sa Majefté, qui difoit le rétablir parce

qu'il avoit renoncé à la religion chré-

tienne , tout concouroit à ternir la gloire

qu'il s'étoit acquife auparavant , & à
faire croire qu'il avoit enfin molli , 8c

fait ou promis quelque chofe qui pût
fervir de prétexte pour dire qu'à l'exté-

rieur au moins il avoit donné des mar-

ques de foiblefle dans la confeffion de la

religion chrétienne. J'avois tâché de

raiîurer votre Révérence , en lui man-
dant que Ma Jofeph avoit toujours ré-

clamé contre ce que le premier Miniftre

& les autres Juges avoient dit pour le

tirer d'affaire, & qu'il avoit conftam-

ment protefté qu'il feroit chrétien jufqu'à

la mort. Mais fi malgré tout ce que j'ai

marqué à votre Révérence , elle a en-

core quelque inquiétude au fujet de M$
Jofeph 1 la généreufe profelfion de foi
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qu'il vient de faire
,
diflipera certaine-

ment fes foupçons ; mais avant que d'en-

trer dans le détail de ce qui s'eft paffé

cette année ,je crois devoir vous donner

un précis de ce qui s'eft paffé Tannée

dernière.

Outre que la famille de Ma Jofeph eft

une des plus anciennes & des plus illus-

tres de la Tartarie , elle fournit à l'Em-

pire un nombre confidérable de Manda-
rins de différens grades» Le mérite per-

fonnel de Ma Jofeph ne pouvoit man-
quer de lui procurer quelque emploi
important. Après avoir , fuivant l'ufage,

commencé, par exercer quelques ^petits

Mandarinats , il fut placé dans le tribunal

du Gouverneur de Peking, & y fut

bientôt élevé au Mandarinat de Cheou-

pei , dont l'emploi confifte à veiller fur

la police du diftrict qui lui efl: confié.

Le département qui fut afïigné à Ma Jo-

feph , renfermoit ce qu'on appelle à
Peking la ville Chinoife. Dans les diffé**

rens quartiers de ce diftrift, il y a toutes

fortes d'artifans
, quantité de gros &C

riches marchands
, pourvus de tout ce

qu'il y a de plus précieux à la Chine P

& dont les préfens auroient pu enrichir

dans peu un Mandarin moins intègre que
Ma Jofeph j outre cela il y avoit quan-

C v
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tité de Mahométans venus des pays con-
quis il y a quelques années , & très-peu

au fait des coutumes de la ChiAe; c'était

d'ailleurs des génies remuans , féditieux

& difficiles à contenter , & par-là même
difficiles à contenir. Cependant Ma Jo-

feph , dans le diftrift duquel s'étoit éta-

blie une grande partie de ces étrangers ,

vint à bout de les gagner par fes bonnes
manières & la douceur de fon caraftere.

Ayant été promu à un Mandarinat plus

élevé , l'accueil que lui firent les artifans,

les marchands , les Mahométans , & tout

le peuple , dans les rues qu'il traverfa

pour aller à fon nouveau tribunal , fut

pour lui un éloge bien flatteur de fa pro-

bité & de fes talens ; les regrets & la

douleur que fon départ leur caufa , ne

furent adoucis que par l'efpérance que le

Cheou-pei auroit pour eux tous les égards

que Ma Jofeph avoit eus lui-même.

Il y avoit déjà deux ou trois ans que

Ma Jofeph occupoit fon nouveau pofte,

lorfqu'à l'occafion d'une perfécution ex-

citée contre notre fainte religion, vers

la fin de 1768, il fut obligé, par fon

propre Collègue, à aller fe dénoncer

comme chrétien. Il le fit, mais d'une

manière bien différente de celle à la-

quelle on s'attendoit, Il protefta qu'il
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étoît chrétien & qu'il le feroit jufqu'à

la mort. En effet , la perte de fon Man-
darinat, les chaînes dont il fut chargé,

les fupplices , l'exil & la mort même
dont il fut menacé , rien ne fut capable

d'ébranler fa confiance. Le Comte, pre-

mier Miniftre, l'aimoit & Teftimoit fin-

guliérement. Il étoit avec d'autres Mi-
nières d'Etat, à la tête de fes juges, dont
la plupart, quoique fort attachés au culte

de l'Empire, n'ignoroient cependant pas

que notre religion n'enfeigne rien de

mauvais , ni de dangereux pour le Gou-
vernement ; ils accuferent d'abord de
fourberie & de mauvaife foi celui qui

avoit fufcité cette affaire ; ils lui firent

même dire peu de temps après , qu'il

eût à fe démettre de fon Mandarinat :

mais Ma Jofeph étant une fois entre leurs

mains, il s'agiffoit de porter la fentence

,

de le condamner ou de l'abfoudre. Mal-

heureufement les mieux ciifpofés de fes

juges n'étoient dirigés que par une po-
litique mondaine femblable à celle qui

dirigea Pilate. D'un côté , Ma Jofeph fe

difant conftamment chrétien, ils ne vou-
loient pas, en le déclarant abfous, don-
ner atteinte aux loix qui excluent la re-

ligion chrétienne du nombre des reli-

gions permifes^dans l'Empire. D'un au-

G vj
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tre côte reconnoiffant le mérite & l'in-

nocence de Ma Jofeph, ils vouloient, à
quelque prix que ce fût, le fouftraire

aux punitions qu'il avoit encourues fé-

lon les loix.Vordre de t"Empereur , difoient

les juges à M# Jofeph, è(l que vous vous

conformiez aux loix. Ces loix prefcrivent

des cérémonies de religion que non-feulement

vous nave^ pas obfervées jufqu'ici^ mais

encore que vous ave^ condamnées en profef-

fant la religion chrétienne
,
prohibée par ces-

mêmes loix. Promette^donc que déformais

vous vous y conformerez; on ne vous de-

mande que ce feul aveu : je me corrigerai.

Si vous le faites , rEmpereur vous rétablira

dans vos dignités. Si vous le refufe^ vous

ferez cenfé avoir défobéi à tEmpereur ^ &
puni comme rebelle à Jes volontés. Ma Jo-

leph , dont les fentimens en matière de
religion étoienî bien oppofés à ceux que
dîftent la politique & l'intérêt, n'avoit

garde de laifler échapper la moindre
parole qui parût démentir les fentimens

de fon cœur, <k fon attachement invio-

lable à la religion chrétienne. Il protefta

plufieurs fois qu'il étoit plein de foumif-

lion 6c de refpeft pour tous les ordres

de Sa Majefté, & qu'il étoit prêt à le

figner de fon fang ; mais que ni les pro-

mefles, ni tes menaces, ni mêmç 1^
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crainte de la mort, ne feroient jamais

capables de lui faire violer , même en

apparence, la foi que lui & toute fa

famille avoient vouée au Dieu des chré-

tiens , qui étoit également le Dieu des

Tartares & de tout l'univers ; que là

fidélité qu'il témoignoit à fon Dieu, ne
pouvoit paffer pour une défobéiflance ;

qu'elle étoit au contraire une preuve de

la foumiffion & du refpeft qu'il avoit

pour les ordres du Prince
,
puifqu'en

défobéiffant à l'Empereur il défobéiffoit

à Dieu même, dont les Rois font les

images & les lieutenans fur la terre.

Tel efl: le précis des réponfes de Mœ
Jofeph. Les juges même, & tous les aflif-

tans ne purent s'empêcher d'en admirer
la prudence & la fermeté.

De concert avec eux , le Comte 9

premier Miniftre , voulait à quelque
prix que ce fût abfoudre l'accufé, l'Em-

pereur lui-même le fouhaitoit. Quoique
Sa Majefté, dans les réponfes aux placets

qui lui avoient été préfentés , eût laifTé

entrevoir que fi Ma Jofeph ne renonçoit

formellement à la religion chrétienne y
il feroit traduit au tribunal des crimes y

pour y être jugé félon les loix : néan-
moins le mécontentement qu'il témoi-
gnoit à ceux qui lui préfentoient alors
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des aceufations contre les chrétiens, faî-

foit bien voir que Sa Majefté n'approu-

voit pas de pareils procédés. Ma Jofeph
m'a affuré lui-même que quand il fut

forti de prifon, il avoit fçu de bonne
Jburce que pendant fa détention l'Em-

pereur avoit fait dire aux juges de ter-

miner promptement fon affaire , & de ne
point la porter au criminel. Cependant
ce Prince ayant dans fa réponfe aux pla-

pets préfentés par les tribunaux , or-

donné à Ma Jofeph de fe conformer aux
loix, les juges auroient voulu être fon-

dés en apparence à pouvoir dire qu'il

obéiroit. Voilà pourquoi ils employè-
rent les promeffes, les menaces, les iol-

licitations, les détours ; en un mot tous

les moyens imaginables pour en tirer

quelque parole ou quelqu'écrit au moins
équivoque; mais cet illuftre Confefleur

voyant bien qu'on avoit envie de le fur-

prendre, ne voulut jamais figner les for-

mules de renonciation, pas même celles

où Ton avoit pris la précaution de ne pas

parler direftement de la religion chré-

tienne. A toutes les interrogations qu'on

lui fit fil fe corrigerait ^ s'ilfcroit fidèle &
obèijfant à Sa Majeftê? Ma Jofeph en ré-

pondant qu'i/ fe corrigerait
,

qitil feroit

fidik à Sa Majejlé, avoit toujours foia



& curutçfes. ï 59

d'ajouter qu'il profefleroit cependant la

religion chrétienne jufqu'àla mort. Ainfi

le Comte
, premier Miniftre, pour cou-

per court à tout, fe fit le répondant de

Ma Jofeph ; celui-ci eut beau réclamer,

le Comte, premier Miniftre , faifant fem-

blant de ne pas entendre, lui fit ôter fes

chaînes ,& fit fon rapport à l'Empereur,

qui ordonna que Ma Jofeph fût de rechef

élevé au Mandarinat de Cheou-Pei, infé-

rieur d'un degré à celui dont il avoit été

dégradé.

Le Comte, en inftallant Ma Jofeph

dans fa nouvelle dignité de Ckeou-Fei 9

lui dit d'un ton badin ; Je fuis votre ré-

pondant auprès de tEmpereur ^ fefpere que

vous ne me démentire^ pas , & que dans peu

on vous élèvera à un grade plus important*

Ma Jofeph répondit que quelqu'emplôi

qu'on lui donnât, il tâcheroit d'en rem-
plir les devoirs, mais qu'il y profefleroit

la religion chrétienne, & qu'il étoit dif-

pofé à plutôt mourir que de l'aban-

donner.

Les placets qui furent préfentés à

l'Empereur pour lui rendre compte des

examens qui avoient été faits au fujet

de Ma Jofeph, furent aufli-tôt, fuivant

l'ufage, promulgués dans les bannières.

Les chrétiens bénifîbient Dieu de Thé-
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roïque fermeté avec laquelle il s'étoit

comporté; &c les infidèles ne fçavoient

ce qu'ils dévoient le plus admirer , ou
de la conftance du Confefleur, ou des

délais du Prince à le dévouer à la mort.

Parut enfuite un ordre de l'Empereur

qui portoit en fuMance , qu'après avoir

réfifté long-temps, AfaJofeph avoit enfin

obéi, & qu'en conféquence Sa Majefté .

lui pardonnoit& lui donnoit le grade de
Cheou-Pei.

L'ufage eft que, lorfqu'on promulgue
dans les bannières les ordres de l'Em-

pereur , on y promulgue aufli les placets

d'après lefquels ces ordres ont été don-
nés. Quant à l'ordre qui fuppofe l'apof-

îafie de Ma Jofeph , fi cette apoftafie eût

été réelle, il auroit été d'avant plus

convenable de publier le placet où il

en étoit fait mention, que dans toutes

les bannières on avoit promulgué ceux

dans lefquels on rendoit compte à l'Em-

pereur de fon inébranlable fermeté ^

mais l'ordre en queftion n'avoit point

été donné en conféquence d'aucun pla-

cet préfenté par écrit ; le premier Mi-
niftre avoit rendu compte de vive voix

à Sa Majefté de ce qui regardoit Ma Jo-

feph , & l'Empereur fut charmé de trou-

ver l'ogcafion de fauver l'acculé, lans
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paroître donner atteinte aux loix de

l'Empire C'eft ce que virent *bien les

chrétiens & les infidèles même, qui

difoient ouvertement que ce n'étoit

point Ma Jofeph qui avoit apoftafié,

mais que le Comte Miniftre avoit apof-

tafié pour lui.

Quelque innocent que fût Ma Jofeph

de cette prétendue apoftafie contre la-

quelle il avoit tant de fois réclamé en

préfence des Juges, & en particulier du
Comte , premier Miniftre ; l'imputation

en étoit néanmoins bien fâcheufe pour
l'honneur dé notre fainte religion. Les

çirconflances qui fervoîent à conftater

l'innocence du Confefleur, n'ayant été

ni promulguées, ni inférées dans les ades
publics, dévoient bientôt s'oublier, au
lieu que les pièces où on le difoit apof-

tat, étoient un monument dont les chré-

tiens lâches & timides auraient pu abu-
fer, & qui aurait donné aux ennemis
de notre religion un motif de lui dif-

puter la gloire d'avoir eu dans Ma Jo-

feph un généreux confefleur de Jefus-

Chrift.

Ma Jofeph fentoit bien ces confé-
quences, quoique depuis fon rétablifle-

ment il continuât d'aller dans nos égli-

tes P & de faire une profeffion publique
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de la tf?ligion chrétienne ; néanmoins
ion Mandarinat l'inquiétoit, & lui étoit

tellement à charge , qu'il avoit plufieurs

fois penfe à s'en défaire pour vivre en
firnple particulier ; mais quelques Mif*
fionnaires l'en avoient conftamment dé-

tourné, en lui difant que, puifqu'on le

lui avoit donné maigré la réfolution où
il étoit d'être toujours chrétien , il de-

voit le conferver ; & que s'il le quit-

toit , il donneroit par - là occafion de
foupçonner qu'il craignoit d'avoir dans

la fuite de nouveaux aflauts à foutenin

Quoi qu'il en foit de ce confeil , Ma
Jofeph le fuivit, & le bon Dieu en a

tiré fa gloire.

Cependant l'Empereur ayant élevé

Ma Jofeph au grade de Cheou-Pei, le

Comte Miniftre lui donna fur le champ
cet emploi dans le diftriû d'une maifon

de plaifance de Sa Majefté , à deux ou
trois lieues d'ici : mais peu de jours après

il le rappella pour lui rendre le pofte

qu'il avoit occupé quelques années au-

paravant dans la ville Chinoife de Pe-

king, afin de pacifier des troubles qui

étoient furvenus parmi les Mahométans
de ce diftrid : Ma Jofeph, qui avoit fçu

autrefois les contenir dans les bornes du

devoir, vint à bout, par la douceur,
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de les faire rentrer dans l'ordre; & le

Comte en fut fi charmé ,
qu'il lui réitéra

la promefle qu'il lui avoit faite de l'éle-

ver à un grade fupérieur dès qu'il y
auroit une place vacante au tribunal du
Gouverneur. Sur ces entrefaites, ayant

été obligé de partir pour la guerre d'Yur>

Nan , il recommanda au Guefou ( 1 ) ,

fon fils , qui étoit Gouverneur de Pe-

king, d'exécuter en fon abfence les pro-

mefles qu'il avoit faites à Ma Jofeph;

mais les difpofitions du fils étorént bien

différentes de celles du pere.

Le Comte, premier Miniftre , eft d'une

humeur enjouée & d'un cara&ore aima-

ble. Depuis vingt-fix ans qu'il êû à îa

tête du minutefê, il a toujours fçu fe

conferver les bonnes grâces de l'Empe-

reur , Paffeâion des peuples dont il eft

l'idole , l'eftime des Grands dont il eft

le modèle & l'admiration : confommé
dans les affaires , il voit tout d'un coup
d'œil; génie vafle 8>c profond, il em-
braffe tout , il anime tout , il vient à
bout de tout. Comme il connoît mieux
que perfonne les inclinations de fon maî-
tre, il fçait aufli mieux que perfonne

(1) Onappglle Guefou les gendres de l'Em-
pereur.
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la manière dont on doit lui propofer les

affaires pour en efpérer la réufîite; ô£

comme il réunit à une bonté d'ame peu
commune

,
beaucoup de générofité &

de nobleffe de fentiment, il a toujours

foin de les propofer fous les jours les

plus avantageux. Son fils , au contraire

,

eft d'un caraûere fombre, inflexible &C

violent : c'efl: un. jeune homme fans expé-

rience
,
qui a plus d'ambition que de

lumières, plus de fermeté que de talent.

Il eft toujours pour la rigueur de la loi

,

& jamais il n'épargne perfonne. Son pere;

avant de partir pour la guerre d'Yun-nan 9

alla fe jetter un jour aux pieds de l'Em-

pereur pour lui demander en grâce de

modérer les faveurs qu*it aceordoit à

fon fils qui étoit , difoit-il , encore trop

jeune pour en ufer avec affez de difcré-

tion ; mais l'Empereur qui croyoit que

l'exceffive rigueur de fon gendre venoit

d'un trop grand attachement à fon fer-

vice ,
répondit au pere en fouriant : Tu

crains apparemment qu 'il ne taccufe àuffî^

ou bien quil ne fe fajfe à lui-même de

fdcheufes affaires , mais fois tranquille ^

faurai foin de réprimer fon ardeur ; le

feu de l'âge fe rallentira , & l'expérience

viendra enfin au fecours de lu raifon.

Quant à l'affaire de Ma Jofeph, le
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Xtuifoii ne pouvoit l'oublier. Accoutumé
à voir tout plier fous fes volontés -,

quelle dut être fa furprife lorfqu'ayant

dit à l'accufé que l'ordre de l'Empereur

étoit qu'il renonçât à la religion chré-

tienne , celui-ci lui répondit avec une
refpe&ueufe fermeté , qu'il n'en feroit

rien, & endureroit plutôt les tdurmens,

l'exil &c la mort. Des Mandarins infi»

déles
,
qui étoient préfens , m'ont ra-

conté qu'à ce difcours le vifage du Gue-

fou s'alluma de colère, que fes yeux fe

troublèrent , & que s'il eut eu le pou-
voir'en main , Ma Jofeph auroit été ijir

le champ puni du dernier fupplice ; mais
le Comte Miniftre , fon pere , s'étant

faifi de l'affaire
,

ayant obtenu de
l'Empereur, que Ma Jofeph fût rétabli

dans fon Mandarinat , le Gnefou fut obligé

de fe défifter de fes pourfuites , fe ré-

fervant à les reprendre quand dans la

fuite il en trouveroit l'occafion. En effet,

aufli tôt après le départ du Comte , la

place que Ma avoit occupé au tribunal

du Gouverneur , étant venue à vaquer,
le Guefou, fans avoir égard aux ordres

de fon pere, donna cette dignité à un
autre , & ne ceffa depuis de perfécuter

notre illuftre Confeffeur qui , au lieu

de fe plaindre d'une injuftice fx révolu
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tante , remercia le Seigneur des humi-
liations qu'il lui envoyoit.

A quelque temps de - là , le Comte
Minifîre , dont la fanté s'affoibliffoit tous

les jours , étant revenu d'Yun-nan , tomba
dans un tel affaiffement ,

qu'il fut forcé

d'interrompre toutes fes occupations :

Cependant
, ayant appris la défobéif-

fance du Guefou, il lui en fit des repro-

ches fanglans. Celui - ci piqué au vif,

jura des - lors la perte de Ma Jofeph ,

& lui fufeita une nouvelle affaire
, par

laquelle il vint à bout de fon deffein.

Le dimanche de l'oâave de l'Afcen-

fi§h, de cette année 1770, & le troi-

fiefne de la cinquième lune Chinoife,

après une revue de foldats, Ma Jofeph

ayant préfenté au Guefou les billets de

ceux qui dévoient être promus ou chan*

ger d'emplpi , le Guefou , nommant Ma
Jofeph par fon nom, lui dit : apparem-

ment Tching-Te que vous n'allez plu$

aux églifes. Ma Jofeph qui ne s'atten-

doit pas à cette queftion , répondit, dans

la première furprife, qu'il y avoit quel-

ques églifes qu'il ne fréquentait pas, ce

qui eft efïe&ivement vrai ; mais le Gue-

fou ayant infifîé , & lui ayant demandé
s'il étoit encore chrétien, il répondit

avec fermeté qu'il l'étoit. Quoi, reprit
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le Gouverneur , après que Tannée pré-

cédente tu as affuré l'Empereur par écrit

que tu avois abandonné la religion chré-

tienne , tu la profeffes encore ? Je ne fuis

point, répliqua Ma Jofeph , l'auteur de
l'écrit dont vous me parlez , jamais je

n'ai quitté la religion chrétienne , & je

la profeflerai jufqu'à la mort. Cette fer-

meté piqua d'autant plus le Guefou y

qu'un grand nombre de Mandarins en
avoient été témoins, Quoi , dit-il , un
Mandarin tromper ainfi l'Empereur Se

lui défobéir ! oui, je vais faire examiner
cette affaire pour en faire enfuite le rap-

port à SaMajefté, & en même temps il

nomma deux Mandarins pour examiner

Ja conduite de Ma Jofeph, Dès le foir

même je fçus ce qui s'étoit paffé; & le

lendemain , dès le matin , Ma Jofeph

m'envoya prier de le recommander aux
prières des Millionnaires , afin que Dieu
lui accordât les lumières , la force & les

autres fecours qui lui feroient néces-

saires.

Le mardi fuivant, 29 Mai, le Comte
!Miniftre effuya une nouvelle crife qui

fit craindre pour fa vie. L'Empereur n'en

fut pas plutôt inftruit
,

qu'il lui envoya
le Guefou ^ fou fils > pour l'aflifter. Ce-
lui-ci qui vouloit perdre Ma , fit quel-
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ques difficultés; mais enfin il fallut ohèirf
&il partit pour Yuen-ming-yuen 011 étoit

fon pere (i). L'Empereur donna pari/2-

terim la charge de Gouverneur au Ing*

Ta-Jin
, chez, qui on transféra tout de

fuite les fceaux. Cet incident nous fît

efpérer que l'affaire de Ma Jofeph s'af-

foupiroit & n'iroit pas plus loin ; mais

le lendemain le Comte Miniflre s'étant

trouvé mieux, l'Empereur donna ordre

à fon fils de reprendre l'emploi de Gou-
verneur, il voulut même que les fceaux

du Gouvernement fuffent portés à Hay-
Tien , ce qir'on n'avoit jamais vu au-

paravant ; & afin de ne point gêner le

Gucfou , à qui la qualité de Gouverneur
ne permettoit point de coucher hors de

Peking
,
l'Efnpereur nomma le Ing-Ta-

Jin pour y tenir fa place. Quoique le

Guefou eût repris le foin des affaires

,

néanmoins , comme pendant quelques

jours on ne parla plus de rien , nous
continuâmes d'être dans la perfuafion

que l'affaire de Ma Jofeph n'auroit pas

de fuite.

Quoique ce Mandarin n'ignorât pas

(i) Yuen-ming-yuen , maifon de plaifance où
l'Empereur pafie la plus grande partie de l'an-

née»

qu'il
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tju'iï y' avoit des gens chargés d'éclairer

fes démarches , il fréquentoit à fon or-

dinaire les églifes autant que fon emploi

pouvoit le lui permettre. Le
5
juin, fé-

conde fête de îa Pentecôte , à peine fut-

il forti de l'églife du collège où il étoit

allé entendre la meffe, que deux Man-
darins, envoyés par \eGuefou, allèrent

à la porte du collège demander fi Ma
Jofeph étoit venu ce jour-là à l'églife.

Celui qui fuppléoit alors pour le Por-

tier
,

répondit tout naturellement qu'il

ne connorffoit pas celui dont on lui

parloit ; mais , comme on le lui défigna

par fon degré de Mandarinat
, par fa

figure , par la mule qu'il montoit & les

domeftiques qui le fuivoient , il dit

qu'effe&ivement il étoit venu & qu'il

n'y avoit qu'un moment qu'il s'en étoit

retourné. Là-deflus les deux Mandarins
demandent à entrer & font conduits

chez le Catéchifte à qui ils difent qu'ils

viennent pour fe faire inftruire de la

religion chrétienne, & dans la conver*
fation ils demandent fi Ma Jofeph efl:

Venu le matin à l'églife. Le Catéchifte

qui ne foupçonnoit rien
, répondit que

ce jour-là* il n'avoit pas vu Ma Jofeph,
mais qu'il y venoit habituellement. Les
deux Mandarins ayant feu ce qu'ils fou-

Tome XXIK H
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baitoicnt fçavoir , allèrent dit collège

directement au tribunal, c'eft- à-dire à

la maifon de Ma Jofeph où ils apprirent

de lui-même qu'il alloit fouvent à l'é-

glife pour prier; qu'il avoit ôté de chez

lui les tablettes de fes ancêtres ; qu'il

honoroit les images des chrétiens ; qu'il

y invitoit de temps en temps les Euro-

péens, & que tout récemment encore

le Pere Bernard y étoit allé pour don-

ner la communion à toute fa famille.

Ma Jofeph ayant avoué naturellement

tous ces difFérens points , les deux Man-
darins lui dirent qu'ils alloient fur le

champ en faire le rapport au Guefou

qui étoit dans la réfolution d'en infor-

mer l'Empereur ; cependant les Euro-

péens efpéroient que dans les circons-

tances préfentes le Gouverneur rallenti-

roit fes pourfuites. La maladie du Comte
Miniftre fon pere , le mécontentement

que l'Empereur avoit fait paroître l'an-

née dernière ,
lorfqu'on lui préfenta des

accufations contre les chrétiens , l'em-

barras a&uel des affaires de YYun^nan
9

la réputation de Mandarin habile & in-

tègre dont jouiffoit Ma Jofeph , les fer-

vices que fon fils unique avoit rendus à

l'état pour la défenfe duquel il étoit

mort les armes à la main ; toutes ces
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faifons , jointes à beaucoup d'autres ,

leur paroiflbient fuffifantes pour raffurer

les chrétiens : mais le dimanche fuivant

,

10 juin , le procès fut fait à Ma Jofeph

,

& la fentence promptement exécutée.

Voici ce qu'un de fes coufins-germains

m'a dit de la manière dont le Gucfou

avoit obtenu l'arrêt de condamnation.

Le 9 de juin , le Gucfou dit de vive

voix à l'Empereur que Tcking-Te., à

qui l'année dernière Sa Maje&e avoit

fait grâce , & qu'il avoit même rétabli

dans fa dignité en conféquence de la

promeffe qu'il avoit faite de renoncer

à la religion chrétienne , profeffoit en-

core cette religion auffi publiquement

qu'auparavant ; qu'il alloit aflîdument

aux églifes pour y prier ; que dans fa

maifon on ne voyoit plus les tablettes de
fes ancêtres, & qu'il leur avoit fubftitué

les images & autres marques de la re-

ligion chrétienne , & qu'enfin il invitoit

les Européens chez lui pour y faire ,

avec fa famille, les exercices de cette

même religion. Après cet expofé, dont
je ne vous donne que le précis , il fup-

plioit Sa Majefté de déterminer le genre

de punition qu'on devoit faire fubir au
Mandarin. L'Empereur s'informa s'il n'y

avoit rien autre chofe contre Tching-Te;

H ij
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s'il s'acquittait bien de fon emploi ; s'il

ne fe laiflbit pas corrompre par argent

ou par préfens. Le Guefou répondit qu'il

n'avoit là-deflus aucune plainte contre

Tching-Te. Laiffe-le donc tranquille, dit

l'Empereur au Guefou , en continuant de

profeiler la religion chrétienne , il n'eft

pas proprement rebelle à mes ordres ;

Pou-ko-che-pou-chun-tchi
, pou-ting-ngo-

'ty-hoa y il a feulement manqué d'exac»

titucîe à obferver ce que je lui avois

dit ; pourquoi donner à une bagatelle

l'importance d'une grande affaire?

Le Guefou n irimta pas davantage
,

niais il fit préparer un placet
, que le

lendemain matin ïo Juin, Dimanche de

la Trinité , il préfenta lui-même à l'Em-

pereur , eh lui difant que c'étoit bien

malgré lui qu'il revenoit à la charge au

fujet de Tching Te j ma\$ que s'il n'ac-

eufoit pas juridiquement ce' Mandarin,

il feroit sûrement aceufe lui-même par

d'autres MagiftratSjde manquer aux obli-

gations de la charge ; qu'il avoit déjà

louyent entendu les plaintes que faifcient

plusieurs de ces Magiftrats , fur la défo-

béiffance àeTching-Te^ qui, après avoir

fi folëmnelîement promis , l'année der-

nière, de quitter la religion chrétienne

avoit encore l'audace de la profeffer



..& curieu/es. tj\

auffi ouvertement qu'auparavant ; que

ces mêmes Magiiirats ,
indignés de voir

l'autorité de l'Empereur ainfi léfée par

une défobéiffance aufîî formelle , ne

manqueraient point de porter l'affaire

aux tribunaux, qui ne pourraient s'em-

pêcher de juger Tching-Te fuivant la ri-

gueur des loix ;
qu'il prioit Sa Maje^é

de prévenir
,
par fon Jugement , celui

des Magiftrats ; & qu'enfin fi, pour fa-

îisfaire fa clémence, elle vouloit lui faire

grâce de la vie r il la prioit ,
pour ven-

ger l'honneur du trône & les loix vio*

lées , d'envoyer Tc/ù/zg-Te en exiL

S'il eft vrai qu'il y eût efFe&ivement

quelques Magiftrats qui vouluflent agir

contre Ma Jofeph , ce ne pouvoit être

que quelques créatures du Guefou , qui

voyoient bien que par-là ils lui feraient

leur cour, & gagneraient fes bonnes
grâces. Quoi qu'il en foit

,
l'Empereur ,

qui s'attendoit à recevoir les requêtes

des tribunaux
,
accepta le placet , &

prononça la fentence dont voici l'abrégi :

Tching- Te rn ayant trompé en continuant

de profzjjer publiquement la religion chré-

tienne , a laquelle il niavoit promis de re-

noncer ^ mériteroit d'être puni fuivant la

rigueur des loix ; mais comme ce Mandarin
a péché plutôt par JimpliciU p&ï »î<fcr
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lice , je lui fais grâce de la vie. Qitilfoît
traduit aux Grands qui font à la tête du
tribunal de la guerre , pour être battu de

foixante coups de bâtons > & enfuite en-

voyé a Ily , ou il fera donné en efclavage

à quelques-uns des Seigneurs de ce pays.

Cette Sentence fut prononcée le matin
du Dimanche de la Trinité , 10 Juin de
cette année 3770.

Le lendemain 1 1 juin , à cinq heures

du matin
?
comme je venois de célébrer

la famte meffe , un chrétien vint me
dire que la veille , à huit heures du
foir , un commiflionnaire du tribunal du
Gouverneur étoit venu chez lui pour
le charger de m'avertir que Ma Jofeph

avoit été faifi dans fon propre tribunal 9

& enchaîné
, pour être envoyé en ef-

clavage à Ily, après avoir été battu de
foixante coups de pantfe. Auffi-tôt, j'en-

voyai chez Ma Jofeph , & ailleurs

,

pour (çavoir au jufte comment la chofe

le termineroit ; mais vers les huit heures

du matin , le commiflionnaire du tribu-

nal du Gouverneur vint me dire qu'en

conféquence de la fentence portée contre

Ma Jofeph , ce Mandarin avoit été

faifi & conduit à Yen-ming-yen , ce qui

étoit contre Tordre de l'Empereur ,
puif-

que l'intention de ce Prince étoit que
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le prétendu coupable fût traduit au tri-

bunal de la guerre. Le commiffionnaire

ajouta qu'on avoît fait conduire avec

lui les difFérens inftrumens de fupplices

qu'on emploie pour tourmenter les cri-

minels lorfqu'on les applique à la quef-

tion. Cet appareil menaçant nous fît

craindre que Ma Jofeph ne fût pas le

feul à qui on en voulût , & que ce ne
fût- là comme le prélude d'une perfé-

cution générale. Mais
,
grâces à Dieu ,

à midi Ma Jofeph étoit déjà de retour

à Peking, & tout étoit fini. Ce géné-

reux confèffeur a été la feule vi&ime ,

ou plutôt le feul qui ait eu occafion de

triompher , & qui ait réellement triom-

phé de la manière la plus glorieufe &
la plus confôlante pour notre fainte re-

ligion. Voici le détail de ce qui s'eft

paffé à fon occafion : jé le tiens de fes

frères , de fes parens , de fes amis , des

perfonnes que j'avois chargées de m'inf-

truire , des infidèles mêmes qui en ont
été témôins oculaires.

Ma Jofeph étant arrivé enchaîné à
Yuen-ming-yuen , oh l'Empereur & fa

cour partent l'été , fut conduit en pré-

fence du Guefou, qui, de foixante coups
de pantfc auxquels la fentenae le con-
damnoit , lui en fit d'abord donner

H iv
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Trente , après quoi il lui demanda s'il

étoit encore chrétien ou non ? Ma Jofeph

répondit qu'il ne ehangeroit point , &C

qu'il profeiïeroit la religion chrétienne

jufqu'à la mort. Sur cette réponfe , le

Guefou lui fit;encpre donner dix coups
de pantfe ; enfuite- il fit à Ma Jofeph les

mêmes q-ueftions qu'auparavant ; & Ma.

Jofeph lui fit auffi les mêmes réponfes. On
continua de frapper ; & après que les

foixante coups furent donnés fans que
la conftahee du confeffeur fût ébranlée r

le Guefou s'étant fait apporter un cahier

afîez épais , qui coritenoit l'interroga-

toire de l'année précédente , il dit à

Ma Jofeph : Vannée dernière tu as promis

à L'Empereur que tu quitterais là religion

chrétienne ; tes réponfes écriles^ dans ce

cahier en font foi : de quel front as - tu

donc ofé tromper ainfi l'Empereur ? Ma-
Jofeph répondit modeftement à ce re-

proche : Guefou , permettez-moi de vous

dire que mes réponfes defannée dernière ne

peuvent remplir un fi grçs cahier : s'il efl

écrit que je promets d'abandonner la reli-

gion chrétienne , c efl par une main étran-

gère , &, non par la mienne. Je n aijamais

ni dit , ni écrit , que je voulois renoncer

à la foi <fyic fai embrajfée. Le Guefou

n'avoit garde de continuer" un pareil
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interrogatoire ,
qui auroit évidemment

démontré fa fourberie. D'ailleurs comme
il avoit lui-même fait exécuter la fen-

tence portée contre Ma Jofeph , & qu'il

ne lui étoit plus libre de le faire fouf-

frir davantage , il ordonna qu'on le con-

duisît au lieu de fon exil.

Ma Jofeph fut auffi-tôt mené à Peklng

pour être préfenté au Ping-pou ou tri-

bunal de la guerre
,
qui *eft chargé de

toutes les expéditions concernant les exi-

lés & les voyages qui fe font par auto-

rité publique. Quoique fes meurtriflures

lui caufaflent de très - vives douleurs ,

la joie qu'il avoit d'avoir fouffert pour
une fi bonne caufe , éclatoit fur fon

vifage , &c fembloit animer toutes fes

paroles. Les Mandarins du Ping-pou, bien

loin de le traiter en criminel , eurent,

pour lui toutes les confidérations que la

nature infpire envers un innocent per-

fécuté. Ils voulurent qu'il allât chez lui

faire les derniers adieux à fon époufe &
à fa famille, &^lui dirent qu'il fuffifoit

qu'il partît le lendemain, afin que quand
ils reverroient le Guefou , ils puffent lui

rendre compte de la procédure. Ma Jo-

feph fe tranfporta donc dans fa maifon,

où fe trouvoient alors fon époufe , fa bru

& la plupart de fes parens ôc de Tes amis
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<jui lui avoient fait préparer un feflîrt,

Auffi-tôt qu'il parut , chacun le félicita

fur fon bonheur. Son époufe fur -tout

fouhaitoit ardemment de partager fon

fort ; car lorfque Ma Jofeph fut faift

pour être conduit devant le Guefou ,

elle lui avoit inftamment recommandé
de dire que fa femme , fa bru & fes

petites filles étaient chrétiennes , Ô£

qu'elles méritoient le même fort que lui.

Toutes lui faifoient de tendres repro-

ches fur fon oubli: elles vouloient aller

au Ping-pou pour obtenir, à quelque

prix que ce fût , de pouvoir le fuivre

en fon exil : mais Ma Jofeph leur repré-

fenta vivement qu'en agiffant de la forte,

elles prévenoient la volonté de Dieu*

La volonté de Dieu , difoit-il ,
ejl que je

parte y puifque c'eft Tordre de l'Empe-

reur. Si , dans mon interrogatoire 9 jeuffe

eu occafîon de parler de vous 9 je Vaurois

certainement fait comme vous me l'avie^

demandé ; mais Dieu ne Fa pas voulu .*

contentez-vous d'adorer fe^dejfeins ;fi vous

obtene^ de me fuivre , vousfere^ votre vo-

lonté 6 non lafîcnne. Souvenez-vous donc

que nous n'aurons vous & moi de confo-

lation quen nous foumettant à fes décrets»,

Son époufe fe rendit à fes raifons, &
fe confola dans Tefpérance de le revoir
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clans le ciel. Mais tandis que fa famille &
fes amis fe livroient aux transports de

joie que leur infpiroit la généreufe conf-

iance du confeffeur : celui-ci fit ré-

flexion que fi le Guefou venoit à fça-

voir ce qui fe paffoit chez eux , il étoit

à craindre que les Officiers de juftice,

entre les mains defquels il avoit été re-

mis , ne fuffent rigoureufement punis ;

en conféquence il prit le parti daller ,

ce jour-là même , coucher hors de la

ville. Ses parens & fes amis
,
ayant ap-

prouvé fon deflein
, envoyèrent auffi-tôt

préparer une auberge à quelque diftance

de Peking
,
pour y aller eux - mêmes

paffer la nuit avec Ma Jofeph.

Les Officiers de juftice à qui Ma
Jofeph avoit été configné , étoient fes

inférieurs , & comme lui officiers de
police & du tribunal du Gouverneur.
Lorfque Ma Jofeph entra chez lui , on?

voulût lui ôter fes chaînes : quand il fe

difpofa à en fortir , aucun d'eux ne
voulut les lui remettre. Ma Jofeph eut

beau infifter fur la rigueur de la loi à
laquelle il vouloit obéir , & fur le dan-

ger qu'ils courraient eux-mêmes s'il pa-

roiflbit en public dégagé de fes fers :

tous répondirent que les chaînes n'étoient

que pour s'affurer d'un prifonnier ; mais
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que connoiffant fa probité , comme 'ih

la connoiflbient , ils ne croyoient pas

devoir s'en fervir pour lui. Cependant
comme il infifta encore en difant que la

loi en ordonnoit l'ufage , non- feule-

ment pour s'affurer des prifonniers ,

mais encore pour leur humiliation, qui

eft leur châtiment : ils le prièrent de

confentir au moins à ce qu'on lui en

donnât de plus légères. A la bonne heure
,

dit Ma Jofeph , des chaînes plus légères

feront toujours des chaînes , & en les por-

tant je ferai toujours dans les termes de

La loi ; ce(l le Dieu que jefers , & la reli-

gion que je profefje ,
qui veulent que j'o-

bèiffe a cette loi. Lorfqu'on lui eut ap-

porté les chaînes , comme perfonne ne

vouloit les lui mettre , il les prit & fe

lés mit lui-même au cou , en difant : ce

fera-là déformais mon fou-tchou
, ( ef-

pece de chapelet que les Mandarins

portent au cou en ligne de leur dignité):

h 1er encore je portois celui de Mandarin

mais pendant près trente ans que je l'ai

porté, je n'ai jamais été ni fi content,

ni fi tranquille que je le fuis avec mes
fers : c'eft le Dieu que j'adore , & pour

a défenfe duquel je les porte
, qui me

donne cette confolation.

Outre les efclaves ordinaires que la
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plupart des familles tartares ont à leur

îervice , les loix veulent qu'elles aient

encore, & fur-tout les familles de Man-
darins , des efclaves qui

,
par leur con-

dition , ne puiffent quitter leur maître

fans fe rendre coupable d'un crime ca-

pital. Ma Jofeph avoit des familles ef-

claves qu'il avoit rendu chrétiennes :

& comme la fentence portée contre lui

ne regardoit uniquement que fa per-

sonne , & qu'il n'y avoit aucune con-

fîfcation de ce qui lui appartenoit, il

auroit eu droit d'emmener au moins une
partie de fes efclaves pour le fervir dans

fon lieu d'exil
,
quoique lui-même y dût

être- en efclavage. C'eft une chofe or-

dinaire ici , de voir des efclaves fervis

par d'autres efclaves , qui quelquefois

font plus riches que les maîtres dont ils

dépendent ; mais Ma Jofeph éîoit bien

éloigné d'en ufer ainfi avec les fiens.

Dès qu'il fut condamné & au'il fut ar-

rivé au Ping- pou pour y être de -là

envoyé en exil , Ion premier foin fut de
donner la liberté à fes efclaves

, &pour
prévenir les difficultés qu'on auroit pu
leur faire dans la fuite , il fit un écrit

qu'il figna & qu'il fit agréer par le tri-

bunal qui l'avoit condamné. Par cet

écrit
7 il les déçlaroit libres & maîtres
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de dîfpofer d'eux-mêmes ; le confeffeU
1

!
4

ne perdit rien à ce trait de générofité ,

car fes gens qui l'aimoient comme leur

pere , auroient tous voulu le fuivre:

mais Ma Jofephne le permit qu'à un feul

qui le fuivoit habituellement , & qui

n'étant point encore marié > pouvoit
s'expatrier fans aucun inconvénient*

Quelques-uns des foldats qu'il avoit fait

chrétiens
,
quelques infidèles même de-

mandèrent à le fuivre: le tribunal Fau-

roit accordé volontiers. Ma Jofeph s'y

oppofa , en difant que celui qu'il avoit

choifi lui fuffifoit j & qu?
il ne l'emmenoit

que pour le rendre dépofitaire de fes der-

nières volontés , & le charger de le re-

commander aux prières des Miflion-

naires
, lorfque Dieu auroit difpofé de

fes jours.

lly, terme de l'exil de Ma Jofeph,

étant éloigné de Peking de mille quatre

cens lieues, fa chère époufe avoit eu
foin de lui faire préparer une charrette.

Ma Jofeph y monta comme dans un
char de triomphe , & ce fut effe&ive-

ment un vrai triomphe pour lui & en
même temps un fpe&acle bien atten-

driffant pour les habitans des différentes

rues qu'il traverfa pour aller de la mai-

fon où il logeoit, jufqu'aux portes de la
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Ville. Tous ces quartiers étaient de la

Jurifdi&ion de Ma Jofeph, qui y étoit

refpe&é , aimé & pour ainfi dire adoré

des Marchands & des Artifans. Quelle

fut leur furprife ,
lorfque celui qu'ils

voyoient tous les jours & qu'ils avoient

encore vu ta veille parcourir leurs rues

orné des marques de fa dignité , & ef-

corté de foldats pour lui faire honneur;

ils le virent paffer chargé de chaînes, &
accompagné de ces mêmes foldats qui

le conduifoient en efclavage ! Tous ac-

coururent en foule, baignés de leurs

larmes, ôc rempliflant l'air de leurs cris

& de leurs gémiflemens. Pourquoi donc,

difoient les uns, nous enlevé- t-on notre

bon Mandarin ? Quelle faute a-t-il faite ?

On taceufe d'être chrétien : mais fi tous

les chrétiens lui reffemblent , il feroit â
foukaiter que tous les Mandarins lefuffent?,

Si le Guefou vouloitfévir contre quelqu'un 9

pourquoi a-t-il choifi celui-ci , n en con-

noit-il point <£autres qui méritent plus juf-
tement fa colère ? On n'entendoit que des
éloges de fon intégrité , de fon affabilité,

du talent qu'il avoit de gagner les cœurs,
de terminer les différents & de faire

régner le bon ordre. Quelques - uns fe

. mettoient à genoux & lui faifoient leurs

derniers adieux ; les uns lui préfentoieat
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des rafraîchiflemens ; les autres lui of«*

froient dans toute la fincérité de leur

cœur, de quoi lui rendre la vie plus

douce dans fon lieu d'exil : mais Ma
Jofeph n'avoit garde d'emporter d'eux

autre chofe que leurs regrets. Les fol-

dats qui conduifoient le Confefleur étant

pénétrés des mêmes fentimens que cette

multitude , ne pouvoient fe déterminer

à la faire retirer pour laifler le vpaffage

libre : mais Ma Jofeph qui depuis plu-

fieurs années veilloit à la police & au
bon ordre de ces quartiers , fit bientôt

cefler cette émeute qui ne s'étoit élevée

qu'à fon occafion. En témoignant au
peuple combien il étoit fenfible aux
marques d'amitié qu'il en recevoit , il

lui dit que la religion chrétienne pref-

crivant une obéiffance entière aux Sou-

verains & à ceux qui les repréfentent

,

§l ordonnant de ne point vouloir de

mal à ceux même qui nous en font, on
ne pouvoit lui faire une plus grande

peine que d'aceufer d'injuftice ceux qui

avoient contribué à fon lort ; que bien

loin de s'en affliger on devoit au con-

traire l'en féliciter, puifque lui-même

en étoit très-content & qu'il le regar-

doit comme le comble de fon bonheur.

Il ajouta plufieurs autres chofes pour
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marquer au peuple fa reconnoiffance

,

& finit par lui repréfenter que ces

preuves d'attachement dont il l'hono-

roit, avoient quelque apparence d'é-

meute populaire, & pouvoient par-là

même occafionner de nouveaux trou-

bles; il demanda donc pour dernière

marque d'amitié
,
que chacun fe retirât

chez foi. Après bien des inftances cette

multitude fe rendit, mais en pleurant

fur le fort du grand homme quelle per-

doit : mais à peine le Mandarin eut-il

fait cent pas , que dans le quartier fui-

vant recommença la même fcene , &
ainfi de quartier en quartier, jufqu'à ce

que Ma Jofeph après tant de retarde-

mens, fortît enfin de la ville & fe ren-

dît à l'auberge qui lui avoit été prépa-

rée à quelque diftance de-là.

Il y trouva grand nombre de parens

& d'amis, & en particulier fa chère

époufe qui l'y attendoit. Comme les

plaies dont il étoit couvert lui caufoient

de très-vives douleurs, on s'efforça de
les adoucir, & toute la nuit fe paffa à
féliciter Ma Jofeph fur fon bonheur. Ses

parens , fes amis même lui promirent
de le fuivre dans peu , s'ils en trou-

voient l'occafion. Le lendemain matin

ix Juin, fuivant qu'on étoit convenu

^
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un Prêtre Chinois vint entendre fa con*
feflïon & lui donna la fainte commu-
nion ; après quoi, muni de ce faint Via-
tique, Ma Jofeph congédia tous ceux'
qui l'avoient accompagné , & fe mit en
chemin pour fe rendre au lieu de fon
exil.

L'époufe de Ma Jofeph auroit bien

fouhaité accompagner fon époux pen-
dant quelques journées ; mais Ma Jofeph

ne le voulut pas permettre, & elle fut

obligée de revenir à Peking avec tous

ceux qui l'avoient fuivi. Quoique pen-

dant le peu de temps qu'elle eût pour
faire les préparatifs du voyage de fon

époux , elle eût fongé à le pourvoir de
ce qu'elle penfoit devoir lui adoucir mi
peu fes fouffrances; néanmoins elle fit

réflexion qu'elle auroit dû lui donner
certains habits pour le prémunir contre

les froids rigoureux qu'il ne pouvoit
manquer d'éprouver dans fon lieu d'exil.

D'ailleurs, elle avoit oublié de le con-

sulter fur certaines affaires de famille

fur lefquelles elle defiroit d'avoir fon

avis, Mais comme elle Içavoit que, félon

l'ufage , fon époux ne devoit faire que
de très-petites journées ^ elle conçut le

deffein de partir le lendemain pour aller

le joindre & lui faire encore fes der-
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toîers adieux. Après avoir délibéré quel-

que temps fi cette démarche ne feroit

pas trop humaine & ne déplairoit pas à

Dieu , fa tendreffe, l'emporta enfin fur

les autres confédérations ; & le 13 au
matin étant partie avec un de fes pa-

rens, après nous avoir envoyé un do-
meftique pour nous communiquer les

doutes qu'elle avoit eus & dont elle

n'attendit point la décifion, elle attei-

gnit fon époux qui fe repofoit au pied

d'un arbre. Celui-ci ne l'eut pas plutôt

apperçue, qu'il lui fit de tendres repro-

ches fur ce qu'elle paroiffoit avoir û
peu de confiance en la divine Provi-

dence ; il ne voulut point accepter les

habits qu'elle lui portoit. Les gens dt»

pays où je vais 9 lui dit- il, trouvent bien

le moyen de fe garantir du froid qu 'ils y
éprouvent ; je me ferai à leur manière. En
même temps il remit à fon époufe une
montre qu'il avoit, & une petite pro-

vifîon de tabac, de thériaque, & de
différens remèdes qu'on lui avoit fait

fans qu'il s'en apperçût , & ne fe réferva

que ce qui lui étoit absolument nécef-

faire pour panfer fes plaies aftuelles. Il

fe repofa du refte fur les foins paternels

du Dieu qu'il avoit confeffé. Une feule

chofe Pinquiétoit , c'étoit la crainte que
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beaucoup d'autres chrétiens ne fuffent

perfécutés à fon occafion; mais comme
on l'affura que tout étoit tranquille 9 il

le profterna pour en remercier le Sei-

gneur , & après avoir exhorté fon

époufe à prendre foin de fa bru actuel-

lement veuve , à veiller à ce que les

petites- filles fuffent bien inftruites de
leur religion "& dans la fuite mariées à

des chrétiens vertueux & exemplaires,

il la congédia en lui difant qu'il ne con-

venait pas qu'elle l'accompagnât davan-

tage, vu que malgré la liberté qu'on lui

biffait , il comptoit aller paffer la nuit

en prifon, parce qu'il vouloit, autant

qu'il le pourroit , obferver toutes les

loix prefcrites. pour les criminels qu'on,

mené en efclavage.

Ma Jofeph n'avoit plus d'efpérance

de revoir fes parèns, à moins que quel-

qu'un d'eux ne fût envoyé au lieu de

fon exil ; mais deux jours après il ren-

contra un de fes confins-germains nommé
Ma Jobe, qui revenoit de la guerre

d'Yun-Nan à la tête d'une troupe de fol-

dats qui avoient échappé au çarnage ( i ) ;

du nombre des morts étoit le fils unique

(i) L'Empereur a perdu plus de quarante

juilie hommes dan* cette guerre.
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de Ma Jofeph dont Ma Jobe rapportait

les triftes reftes. Voici ce que ce dernier

m'a raconté lui-même de fon entrevue

avec le Confeffeur.

Ma Jobe ayant apperçu de loin une

charrette accompagnée de foldats, com-
prit bien que ce ne pouvoit être que

la charrete de quelque prisonnier de

cçnféquence ; il ne put d'abord le dis-

tinguer ; mais après avoir avancé quel-»

ques pas, la taille, l'air & le maintien

du prifonnier lui firent foupçonner que
c'étoit fon frère Jofeph (i), A mefurë
que la charrete approchoit , les foupçons

augmentoient; enfin Ma Jobe reconnut

le prifonnier, il defcendit auffi-tôt &
courut à lui en s'écriant les larmes aux
yeux : O mon cher fure, qui a pu vous

réduire dans ce trijle état ou je vous vois?

Remercions le bon Dieu^ dit Ma Jofeph

•d'un air content & tranquille, je fuis

chrétien , tel eji le crime dont on maccufe ;

je riai pas voulu renoncer à ma religion 9

voilà pourquoi jefuis exilé : il lui raconta

enfuite tout ce qui s'étoit paffé. A ce

récit Ma Jobe^ tranfporte de joie, eut

bientôt effuyé fes larmes & s'écria plu-

(i) En Chine les coufios germains font dans
Vufage de s'appeller frères.
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fieurs fois, ta hi ! Mon cher frère , je votif

félicite. Comme les foldats qui conduifent

un prifonnier en exil, fe relèvent à cha-

que pofte par oii il paffe, ceux qui

l'ont amené s'en retournant au pofte

d'où ils font venus ; tandis que d'autres

foldats du pofte où ils font arrivés , le

conduifent au pofte fuivant, & ainfi de

pofte en pofte jufqu'à ce qu'on foit ar-

rivé au terme ; les foldats qui étoient

alors chargés de Ma Jofeph & qui n'a-

voient point été témoins de ce qui s'é-

toit paffé les jours précédens, furent,

ainfi que les foldats Tartares , à la tête

defquels etoit Ma Jobe , étrangement

furpris de voir un exilé fi content de

porter fes chaînes , & leur chef fon frère

le féliciter à ce fujet avec tant d'em-

preffement & d'ardeur. Mais leur fur<-

prife dut bien plus augmenter lorfque

Ma Jofeph racontant en détail tout ce

qui s'étoit paffé dans fon affaire, Ma
Jobe lui fit de tendres reproches de ce

qu'il l'avoit oublié & ne lui avoit pas

procuré le même bonheur. Ne fuis - je

pas votre frère, lui difoit-il, & puifqiion

vous exile parce que vous êtes chrétien, ne

dcvic^-vous pas dire que vous avie^ un

frère chrétien comme vous , & qui par con~

féquent devoitfubir le mêmefort. MaJofeph
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Taffura que dans cette dernière affaire,

en conféquence de laquelle il venoit

d'être exilé , on lui avoit fait trop peu
d'interrogations , & qu'il n'avoit pas eu
l'occafion de parler de fa famille, mais

que dans les interrogations qu'il avoit

fubi Tannée dernière aux tribunaux ,

foit des Minières d'Etat , foit du Gou-
vernement , foit des Crimes , il avoit dit

plufieurs fois que fa famille éîoit chré-

tienne ; mais qu'on n'y avoit eu aucun
égard ; que la volonté du bon Dieu n'a-

voit pas été que d'autres que lui fuflent

compris dans fa" difgrace. Sur quoi Ma
Jobe lui dit, que fi dans la fuite la divine

Providence en faifoit naître l'occafion,

il ne manquerait pas d'en profiter pour
pouvoir le fuivre. Après quelques autres

entretiens femblables que les affifîans

entendoient avec admiration , les deux
troupes fe difpoferent à fe féparer. Ma
Jobe tirant alors un rouleau de 30 onces
d'argent qui lui reftoit , pria fon frère

de l'accepter comme une marque de fon
fouvenir. Ma Jofeph refufa cette fomme
en difant qu'il n'avoit befoin que du
fecours de fes prières, & malgré les

inftances de fon frère il jetta l'argent au
milieu du chemin. Jobe le ramaflant, dit

à Jofeph : Quoi, mon frère, vous ne vou*
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Ici donc pas que je vous fuive & que nous

nous revoyons dans le ciel; cejl pour cela

même, lui dit Jofeph, queje ne veux point

de votre argent qui mettroit peut-être quel-

que objlacle à ce que nous y arrivions*

Mais , lui dit Jobe , ce peu d'argent que

je vous offre , je vous £offre comme un gagé

des efforts que je me propofe de faire pour
partager votre bonheur ; un gage de réfolu-

tion à défendre notre fainte religion au
péril de votre liberté & même de votre vie.

A ce titre, répliqua le Confeffeur, jt

reçois votre argent : n oubliez pas votre

promeffe & tâchons tun & Vautre de nous

revoir dans le ciel. Ce furent-là les der-

niers adieux de ces deux refpeftables

frères.

Je vous ai dit que Ma Jobe rappor-

toit les reftes du fils unique de Ma Jo-

feph , qui étoit mort à la guerre. L'u-

fage eft parmi les Tartares qu'on rapr

porte le cadavre de ceux qui reftent

.fur le champ de bataille, ou bien fi

cela ne fe peut , quelque chofe qui leur

appartenoit & dont ils fe fervoient lors-

qu'ils ont péri , comme la treffe de leurs

cheveux , l'anneau dont ils fe fervoient

pour tirer de l'arc; ou en cas qu'on ne
puifle rien avoir du mort , on met fon

.nom par écrit dans une efpece de cer-

cueil
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cueil qui fe porte à la famille aux frais

de la bannière , qui même fournit un

homme pour l'accompagner. La famille

ayant reçu ce cercueil ,
que le cadavre

y foit ou non , fait les obfeques avec

les mêmes cérémonies que fi le cada-

vre y étoit. L'Empereur fournit une

fomme d'argent déterminée pour le con-

voi, & fait à la veuve une penfion en

riz & en argent , qui fe paie exactement

tous les moiê. Comme on n'avoit pu
rien avoir du fils de Ma Jofeph , il n'y

avoit précifément dans le cercueil qu'un

billet fur lequel le nom du défunt étoit

écrit. Il auroit été inutile au confefTeur

de faire ouvrir ce cercueil, même de
le voir ; mais lorfqu'il fut porté à la

famille, on le reçut avec refped & on
lui rendit les devoirs accoutumés. On
diftribua des aumônes confidérables ;

on pria Dieu pour le repos de fon ame,
&: on l'inhuma félon l'ufage.

Le fils de Ma Jofeph fe nommoit
André. Il y a vingt-cinq ans que comme
j'étois chargé de faire le catéchifme aux
enfans du diltriâ de notre églife , André ,

quoique fa maifon fût fort éloignée de
la nôtre , & même hors de notre diftrift

,

fe rendoit néanmoins exaâement à tou-

tes les aflemblées, fans que les études de
TomcXXlF. I
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la langue Tartare, de la littérature Chî-
noife 6c des exercices militaires auxquels

fon pere l'appliquoit, l'empêchafient de
s'inftruire de fa religion ; c'étoit aufli

Fintention de fon pere & de fa mere
,

qui avoient encore plus à cœur fon

avancement dans la vertu que fon pro-

grès dans les feiences du pays. Comme
dans ce temps-là je fus appelle à la

jnaifon de plaifan-ce où Sa Majefté paffe

Vété pour y faire conftruire différentes

machines hidrauliques , & que je ne ve-
nois à Peking que très-rarement , ce

ne fut que cinq ou fix ans après que
je commençai à connoître le mérite du
jeune André. Un jour

,
quelques-uns des

Mandarins, avec qui mon emploi m'o^

bligeoit de palier une partie de la jour-*

née , faifoient l'éloge d'un jeune Tar-*

tare , qu'ils difoient parler & écrire en

cette langue avec beaucoup de délica-

tefle & de facilité ; ce qui efï d'autant

plus à remarquer que les Tartares, qui

font actuellement à la Chine , ne par-»

lent dans leur jeuneffe que la langue

çhinoife , & ce ne iont guère que ceux

qui veulent s'avancer dans les emplois,

qui , dans la fuite , font une étude

férieufe de la langue de leur pays. Ils

gjovitoient qu'il étoit chrétien
7
& cju'ilç
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l'avoient oui parler de la religion chré-

tienne d'une manière engageante & per-

fuafive. Quoiqu'ils me diffent que ce

jeune homme étoit de la famille des Ma :

néanmoins , comme ils ne me le défi-

gnoient que par fon nom]Tartare, que je

ne connoiffois André que par fon nom de
baptême , & que d'ailleurs je fçavois

qu'il étoit encore fort jeune , j'avois peine

à croire ce qu'on rr'en raconroit. Quel-

ques jours après je me rendis à Peking;je

. m'adreffai au feu Pere Defrobert , alors

fupérieur de notre maifen, pour fçavoir

ce qui en étoit. Le Pere Defrobert

me répondit que fuivant tout ce que
je lui difois , il jugeoit qu'on avoit en

vue Ma André , qui méritoit effective-

ment l'éloge que j'en avois entendu;

que ce jeune homme ayant reçu de

Dieu un efprit folide &: droit, une mé-
moire des plus heureufes & un talent

admirable de s'énoncer avec grâce ,

s'étoit tellement appliqué à connoître

notre fainte religion
,

qu'il ne le cédoit

à aucuns de nos Catéchiftes les mieux
inftruits, & qu'il ne connoiffoit perfonne

qui eût le don d'en mieux parler.

Lorfque dans la fuite , mes ouvrages

hydrauliques étant finis, je vins demeiw
rer à Peking, j'examinai de fi près la
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conduite de Ma André, que je me con*
vainquis par moi-même de la vérité de
ce qu'on m'en avoit dit*

Dès qu'André eut atteint l'âge requis

,

il fut placé dans un Tribunal pour y
travailler & s'y former aux affaires.

Tout le temos que fes occupations au
Tribunal lui laiffoient de libre , il l'em-

ployoit à s'inftruire de plus en plus de
fa religion; à exhorter les fidèles, à

inftruire les chrétiens ignorans , ou à

les ramener à leur devoir, & à aider

les pauvres de fes libéralités. Comme
fa famille étoit à fon aife , les revenus

de fon emploi qu'on lui lâiffoît à fa

difpofition , bien loin de les employer
à des divertiffemens qu'on permet &
qu'on approuve même dans les perion-

nés de fon âge , il ne s'en fervoit que
pour des bonnes œuvres. Il avoit acheté

près de notre é^lile une maifon pour y
retirer les pauvres chrétiens qui n'ont

ni feu , ni lieu , & à qui leurs infirmi-

tés ne permettent pas d'aller eux-mêmes
demander l'aumône. Souvent je l'ai vu

y en entretenir plufieurs qu'il trouvoit

moyen de pourvoir de la nourriture

corporelle 6c à qui il procuroit abon-

damment la nourriture fpirituelle; allant

fouvent lui-même les inftruire, les con-*
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foler , les exhorter & les difpofer à re-

cevoir avec fruit les facremens de l'é-

glife
,
qu'il avoit foin de leur faire ad-

ministrer.

Comme dans notre églife nous avons

un endroit deftiné à loger les chrétiens

du dehors , nous y en avons prefque

toujours quelques-uns , foit des environs

,

foit des différentes provinces de l'Em-

pire , & dans certaines grandes fêtes de

Tannée , il arrive que le nombre de ces

chrétiens étrangers montent fouvent à

près de deux cens. Nous ne leur permet-

tons de loger chez nous qu'afin d être plus

à portée de pourvoir à leur nourriture

fpirituelle ; & comme il arrive de temps
en temps que quelques-uns d'entr'eux ont
paflfé plufieurs années fans rencontrer de
Miflionnaires , nous avons alors plufieurs

Catéchiftes occupés à les inftruire de
leurs obligations de chrétiens, & en
particulier de la foumiffion entière qu'ils

doivent aux décrets émanés de la Cour
de Rome, & à les difpofer à s'appro-

cher avec fruit des facremens. Charmé
du talent & du zèle de Ma André , je

Tavois engagé à venir , avec les Caté-
chiftes de notre églife , partager le mé-
rite de cette bonne œuvre; & par la

maaiere dont il s'en acquitta , il fit bien
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voir ce que peut la force du zèle uni à

l'amour de Dieu. Si les affaires de fon

Tribunal ne lui permettaient pas de
fortir , il prioit quelqu'un dy fuppléer

pour lui , & venoit dans les momens
qu'il pouvoit dérober à l'exercice de
fon emploi. Alors

,
pour ne pas nous

être à charge , non-feulement il ren-

voyoit fes domeftiques & fa monture,
quoique fa maifon fût éloignée de plus

d'une Heue de la nôtre; mais il avoit

encore foin de fe faire acheter le peu
qui fuffifoit pour fa nourriture , & paf-

foit une partie de la nuit à inftruire Se

à exhorter les chrétiens, qui ne pouvoient

fe laller de l'entendre. Après quoi il pre-

noit quelques heures de repos parmi nos

chrétiens étrangers , n'ayant d'autre lit

qu'une natte pendant l'été , & pendant

l'hiver quelques mauvaifes couvertures

qu'il empruntait. Nous l'aurions affligé

fi nous lui euffions procuré les commo-
dités, ordinaires de -la vie ; car il étqit

de caradere à ne pouvoir fouffrir qu'on

eût pour lui leS|tnoindres égards & qu'on

parût l'eftimer plus que les autres. Il

portait encore plus loin la modeftie :

il vouloit que tout le monde lui fût

préféré & fe regardoit comme le fer-

\iteur des chrétiens , tandis qu'il ea

é\QÏt le pere ôc l'appui*
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André étoît un des Préfets de la mufi-

que qui fe fait dans notre églife. Comme
il poffédoit éminemment la théorie &
la pratique de cet art , il avoit noté

quelques prières quimanquoient à celles

que nous avions déjà. Toutes les femai-

nes, & en particulier quelque temps*

avant les grandes fêtes , il avoit cer-

tains jours déterminés pour affembler les

muficiens
,
qu'il exerçoit à faire chacun

leur partie, non- feulement fuivant les

règles de l'art , mais encore avec la

décence & le refpeû dus au fouverain

Maître qu'ils avoient intention d'hono-

rer. Quoique les Chinois en général

ayent tous du goût & des difpofitions

pour la mufique, cependant, comme
la plupart de nos chrétiens ne peuvent
avoir tous les fecours dont ils ont be-
foin pour le former dans cet art , le feu

Pere Defrobert avoit choifi autrefois

une trentaine de jeunes gens qu'il avoit

réunis fous le titre de Congrégation de

la Mufique^ & qu'il raffembloit ordinai-

rement l'après-midi fous un maître ha-

bile qui leur a donné des leçons pen-
dant deux ans , avec un fuccès qui a pafTé

nos efpérances. Telle eft, mon Révérend
Pere, l'origine de notre Congrégation

de la mufique. Ma André, qui avoit été

Iiv
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un de nos principaux élevés, fît tanf

de progrès dans l'art
,
que bientôt après

il fut jugé digne de remplacer fon maî-
tre que fes infirmités & fa vieilleffe obli-

gèrent d'abandonner fon emploi. Son
fuceffeur ne tarda pas à juftifïer la haute
idée qu'on avoit conçue de fon talent.

En effet , il forma en très-peu de temps
d'excellens muficiens , qui en formèrent
d'autres à leur tour ; de forte que la

Congrégation fe trouva infenfiblement

compofée de fujeîs inftruits. On craignoit

que le jeune André ne fuccombât fous

le poids des occupations ; car outre les

foins infinis qu'il donnoit à l'inftruftion

de fes élevés, il avoit, comme j'ai dit,

une charge difficile & pénible au Tri-

bunal où il avoit été admis, & les mo-
mens qui lui reftoient , il les confacroit

à vifiter les malades, à raffermir les chré-

tiens chancelans dans la croyance du
vrai Dieu, à foulager les pauvres & à

gagner les infidèles à la loi de Jefus-

Chrift ; mais bientôt nos craintes fe dif-

férent , & la Providence qui defti-

noit André à être un jour l'inftrument

de fes adorables deffeins , ne permit

point que la multiplicité & l'éten-

due de fes emplois , altéraffent en rien

fa fanté pendant tout le temps que nous
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le poffédâmes. Mais tandis que nous nous

applaudirions des fuccès prodigieux de

notre jeune Apôtre , nous eûmes 4a

douleur de nous le voir enlever par

l'Empereur.

Vers le milieu de 1768, on tira des

bannières, des troupes pour l'Yunnan ,

qui étoit alors le théâtre de la guerre, &
Ma André fut nommé pour avoir part à

cette expédition , quoiqu'il fût fils unique

& qu'il n'eût point encore d'enfant mâle ;

c'étoient deux raifons bien fuffifantes

pour le difpenfer d'un voyage fi long
,

& qu'on .prévoyoit bien devoir lui être

dangereux. Ses amis & tous ceux qui

s'intéreffoient pour lui, firent les plus

grands efforts pour l'engager à profiter

des offres qu'on lui faifoit de refier: mais

fon pere & lui n'avoient garde d'appor-

ter aucune excufe quand il s'agiffoit du
fervice du Prince. Des que l'ordre du
départ lui fut fig nfié , il fe difpofa fur

le champ à l'exécuter. Son premier foin

fut de faire chez nous une retraite , après

laquelle il pourvut à la continuation des

bonnes œuvres qu'il avoit commencées 5

employa en aumônes le refte de l'argent

qu'il polTévloit. Pour ce qui regardoit les

préparatifs de fon voyage , il en laifla le

foin à fa famille» Le chef de fa troupe

I v
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étoit fon parent & intime ami Je fbit

pere : il vouloit lui doniier fa table &£

l'txempter de quelques petites corvées
auxquelles il devoit s'attendre ; niais

André ne voulut aucune djftin&ion*

Comme il avoit du talent pour compo-
fer en Chinois & en Tartare , on lui

donna un emploi parmi ceux qui font

occupés à faire les placets, les relations

& les autres écrits qui doivent être en-

voyés à FEmpereur, ce qui l'obligeoit à

être toujours à la fuite des Généraux &
des premiers Officiers de l'armée, & à

préparer toujours de quoi fournir aux
couriers

,
qu'on fait partir prefque tous

les jours pour rendre à la Cour un-

compte exact de ce qui fe paffe.

Ces occupations au fervke de fon

Prince ne lrj faifoient pas négliger fes

devoirs de piété. Des chrétiens revenus,

de l'armée nous ont raconté que lorf-

qu'André pouvoit/en raffembler quel-

ques-uns , principalemenr aux jours de

fêtes , il récitoit des prières avec eux Si

leur faifoit enfuke un diicours, oîi il

leur rappellbit leurs obligations , les*

précautiorinoit ro stre lesoccafians qu'ils,

pouvoient avo.r de fatisfaire leurs pen-

chans, &c ranimoit leur ferveur par le&

«hoirtatiQja^ les. glus pathétiques,& k&
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plus touchantes. Et grâces à Dieu , ce

que nous aurions eu peine à croire , fi

nous mêmes n'en avions été les témoins >

c'eiï que la plupart de ces chrétiens re-

venus de l'armée ont eu le bonheur de fe

confervei- dans une innocence également

exemplaire.

Les lettres que Ma André écrivoit de

l'année nous étoient communiquées par

fôn pere. Mais comme la Cour eft atten-

tive à faire publier dans les gazettes tout

ce qu'elle veut qu'on fç*che de ce qui

fe paiTe pendant la guerre , André avoit

la prudence de n'en pas parler dans fes

lettres particulières, qui ne refpiroient

que la piété, l'amour de Dieu & le délir

de faire des profélytes à la religion. Il y
exhortoit fes parens à ne pas fe rallentir

dans le fervice du Seigneur, à continuer

leurs bonnes œuvres ordinaires , & leur

recommandent en particulier la dévo-
tion à la lainte Vierge , qu'il nommoit
toujours fa bonne mère. Les plus inté-

reffantes de fes lettres ont été celles

qu'il écrivit au fujet de la perfécutior*

que fon pere avoit foufferte pour notre

fainte religion. On la lui cacha pendant
quelques jours : mais comme il éc it du>

nombre de ceux entre les mains de qui

gaffoient les nouvelles qu'on recevoir
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de la Cour,, on ne pouvoit la lui dérober

long-temps. Lorfqu'il vit les réponfes hé-

roïques que fon pere avoit faites au tri-

bunal des miniftres & à celui du gou-

verneur , il fut au comble de fa joie. II

regrettoit feulement de n'avoir pas été

à Peking pour pouvoir participer à la

gloire que fon pere s'étoit acquife en

confeffant fi généreufement la foi* Ne
fçachant pas encore comment l'affaire

s'étoit terminée , il efpéroit que fon pere

auroit le bonheur de répandre fon îang

pour la religion, ou tout au moins feroit

envoyé en exil. Dans le delir d'obtenir

lui-même cette grâce y il alla trouver

les officiers dont il dépendoit , & leur

dit qu'en conféquence de l'affaire qui

venoit d'être fufcitée à fon pere , il

croyoit devoir les prévenir ; que lui-

même étoit auffi chrétien r & dans la

réfolution de tout perdre & de tout

fouffrir plutôt que d'abandonner fa reli-

gion, même à l'extérieur. André faifit

cette occafion pour parler de Jefus-

Chrift à ces Officiers avec cette douce
éloquence qui lui étoit naturelle , & à
laquelle le zele dont les circonftances

préfentes l'animoient , donnoit une force

merveilleufe. Les officiers l'écouterent

avec plaifir
?
lui faifant différentes quef-
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tîons , auxquelles André ayant fatisfait ^

ils lui dirent que tous tant qu'ils étoient y

ils étoient incapables de l'inquiéter ;
qu'il

pouvoit être tranquille fur l'article de
la religion , & qu'il n'avoit qu'à conti-

nuer à être exaft au fervice de l'Em-

pereur.

André , non content de s'être dénoncé
aux officiers immédiats, alla fe dénoncer
au Comte Alikouen , Général de Farinée.

Ce Seigneur , qui avoit été autrefois

Tfong-tou de Canton s'étoit déjadiftin-

gué dans la guerre que l'Empire avoit

eue avec les Eleuths. Les troupes en
étant revenues viâtorieufes 9 Alïkouzn %

qui avoit eu beaucoup de part à la vic-

toire y avoit depuis fon retour été cons-

tamment à la Cour dans des emplois de
confiance. Tour-à-tour miniftre d'état >
chef de plufieurs grands tribunaux Sz

gouverneur de Peking y il exerçoit en-
core cette dernière charge > lorfqu'aa

commencement de 1768 il partit pour
fe rendre dans PYun-Nan , où il devoit

commander les troupes que Sa Majefté

y avoit envoyées pour en chaffer une
armée de brigands qui s'en étoit prefque
emparée.

Alikouen
,
qui connoiffoit le pere de

Ma André dont il étoit parent
7
n'avoit
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plus contre la religion chrétienne Idt.

préventions odieufes,qui aa comment
cernent de fon élévation au grade de
gouverneur de Peking r en avoit fait un
perfécuteur qui auroit perdu Ma Jofeph

& ruiné notre mifîion r fi le Comte
,
pre-

mier minière
9
ne l'en eût diffuadé: mais

dans la fuite il a voit tellement changé de
difpofitions à l'égard du confeffeur dont

il connoiffoit le rare mérite
,
qu'il lui

avoit confeillé plufieurs fois en particu-

lier de profeffer la religion chrétienne

fans éclat , en lui difant qu'il n'ignoroit

pas que cette religion n'avoit rien de

mauvais ; mais que comme elle n'étoiî

pas permVfe dans l'Empire , il devoit évi-

ter de fournir à fes ennemis des pré-

textes pour lui nuire auprès de TEmpe-
reur. André ayant expofé à fon Général

le fujet qui l'amenoit , &C ayant répondu
aux différentes qutftions qu'il lui fit, ce

Seigneur lui ajouta qu'il admiroit depuis

long-temps les grandes qualités de fon

pere; que dans la perfécution qu'il ve-

noit d'efîuyer, il s-étoif montré en héros

déterminé à tout perdre y plutôt que de

renoncer en apparence à fa rel gion ;

que cependant il avoit pouffé la fermeté

trop loin ; que fe contentant de confer-*

;<scer dans, le cœur la religion qu'il prot
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fefibit, il auroit dû fe prêter aux cir-

confiances & fe conformer à l'extérieur

aux loix deT'Empire ;
qu'il arrivoit tous

les jours que des perfonnes refpeâables

fe trouvant avec des amis d'une religion*

différente de la leur ,
accompagnoient

ces amis & faifoient avec eux les céré-

monies de cette religion , fans cepen-

dant y croire ni renoncer à la leur, mais

uniquement par politeffe & par complai-

fance pour eux; que fon pere auroit pu
agir de même fans pour cela changer de
croyance. André, à qui le Général par3*

loit avec bonté, & qui Fécoutoit avec
plaifir, répondit que la fermeté que fon

pere avoit fait paroître , n'étoit point

en lui opiniâtreté, mais que c'étoit pour
tout chrétien une obligation indifpen-

feble
; que la religion chrétienne exigeoiî

une fi grande droiture de ceux- qui la

profeffent, que c'étoit un crime de dire

ou de faire la moindre chofe qui lui fût

eppofée, quand même Te cœur n'y con*

fentiroit point ; que le Dieu des chrétiens

étant le feul Dieu du ciel , delà terre Sz

de tout l'univers, c'étoit l'offenfer q^a
de faire quelque a&e extérieur par le-

quel on parût en reconnoître d'autres;

qu'un chrétien devoit honorer fon Sou-

verain a fcs- Mandarkis & tous ceux cpî
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étoient au-deffus de lui > parce qu'ils lui

tenoient la place de Dieu ; mais qu'il ne
pouvoit honorer d'autres divinités

Le Général
, après s'être ainli entretenu

affez long-temps avec André , lui dit

qu'à l'égard de fon pere il pouvoit être

tranquille
; que fon affaire étoit finie , &

que l'Empereur Favoit rétabli dans le

mandarinat d'un degré , il eft vrai , infé-

rieur à celui qu'il avoit ' auparavant :

mais que comme l'Empereur l'aimoit &C

connoiffoit fon mérite , il ne tarderoit

pas à l'élever à d'autres dignités.

André fut très-furpris d'apprendre de
fon Général que fon pere en fortant du
tribunal des crimes y où il avoit été tra*

duit, avoit été de nouveau promu au
mandarinat. Quoique le Général ne dît

point que Ma Jofeph eût fait aucun a&e
de renonciation , & qu'au contraire il

eût toujours traité d'opiniâtreté la conf-

tance de Ma Jofeph à ne vouloir ni dire

ni confentir à la moindre parole équi-

voque ; cependant le fils ne pouvoit ac-

corder la fermeté de fon pere avec fon

rétabliffement dans le mandarinat.

André écrivit auffi-tôt à Ma Jofeph

une lettre , dans laquelle il le félicite

de fa généreufe réfiftance.Il lui témoigne

combien il auroit fouhaité comparoitre
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3evant les tribunaux avec lui, & parti-

ciper au bonheur qu'il avoit eu de con*

fefler fi glorieufement notre fainte reli-

gion. Il lui détaille les démarches qu'il a

faites auprès de fes officiers , & même
du Général de l'armée pour tâcher d'ob-

tenir cette faveur ; & après avoir expofé

fes fentimens fur le bonheur de confef-

fer Jéfus-Chrifl , il avoue ingénument à

fon pere qu'il a appris avec peine qu'il

avoit encore été élevé au mandarinat ;

qu'il n'ofoit attribuer fon élévation à
quelques marques de foibleffe ; mais
qu'il aufoit peut-être été plus avanta-

geux pour la religion que l'Empereur ne
lui eût point accordé ce bienfait ; que
cependant il foumettoit fon jugement à
celui que les Millionnaires auroient porté
de fa conduite.

André incjuiet fur la manière dont fon
pere avoit été tiré du tribunal des Cri-
mes & élevé au mandarinat , attendoit à
ce fujet quelques éclairciffemens , lors-

qu'il lui tomba entre les mains une
copie de l'ordre de l'Empereur, qui
difoit que Tçhing-te

, après avoir perfifté

opiniâtrement devant différens tribunaux

à confefler la religion chrétienne , il

avoit enfin ouvert les yeux, & qu'enfin

on lui donpoit le mandarinat de Cheau*
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peu La le&ure de cet écrit fut un coii|*

de foudre pour André, qui, bien loin

d'écouter les complimens que tout le

monde lui faifo ; t fur ce que fon pere
étoit rentré en grâce, fe livroit aux fen-

tiœens de la plus vive douleur. Acca-
blé du poids de fon chagrin, il écrivit

-promptement à fon pere dans des termes
refpe£ueux,mais bien capables de l'en-

gager à réparer fa faute, s'il en avoit à
le reprocher. Il lui dit qu'à la lefture

qu'il avoit faite de l'ordre par lequel

1 Empereur le rétablifl'oit dans fon man-
darinat , ordre qui fuppofoit qu'il avoit

enfin renoncé à fa religion , il avoit été

confterné & prêt à tomber en défail-

lance ; que néanmoins revenant de foiî

abattement , & faifant réflexion à la

conduite édifiante qu'il avoit toujours

vu tenir à fon pere, aux exhortations

touchantes qu'il lui avoit fi fouvenî

entendu faire à fes parens d'être prêts

à tout perdre , même la vie, plutôt que
de trahir la foi qu'ils avoient vouée au
Dieu du Ciel , il avoit foupçonné que
ce qu'on publioit de fon pere ne pou-
voit être vrai ; qu'il efpéroit fur cette

affaire apprendre de lui-même des éclair-

ciffemens favorables ; que , quoiqu'il

fût perfuadé de la perfévérence de fon
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pere à confefler Jefus-Chrift , il lui fem-

bloit qu'il auroit été plus glorieux pour

lui , s'il n'eût pas été rétabli dans le man-
darinat ; & que, s'il ofoit lui donner un
confeil , ce feroit de renoncer entière-

ment à fon emploi , pour ôter aux chré-

tiens & aux infidèles tout prétexte de

pouvoir dire que cette dignité étoit le

prix de fon infidélité envers fon Dieu.

André ne tarda pas à être informé des

circonftances qui pouvoient innocenter

fon pere ,foit par les lettres qu'il reçut

de fes parens & de fes amis , foit par

les troupes qui accompagnèrent le

Comte Miniftre, qui, peu après l'éléva-

tion de Ma Jofeph , avoit été envoyé
par l'Empereur en qualité de plénipo-

tentiaire pour terminer les affaires de
YYun-nan. Il fçut des uns & des autres

que la confiance de fon pere n'avoit

point été ébranlée ; qu'il avoit toujours

été ferme dans la profeffion du chriftia-

nifme , & que ce qu'on avoit dît de fon

apoftafie , on l'avoit dit malgré fes ré-

clamations les plus authentiques : mais
ce qui acheva de le convaincre de l'in-

nocence de fon pere, ce fut le témoi-
gnage que lui rendit le Comte, premier
îvîiniflre, qui avoit été à la tête des Juges*

Dès qu'André parut en préfence du
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Comte , ce Seigneur lui dit en riant i

Tu riignores pas apparemment la conduite

de ton pere. Cefi un opiniâtre : les Grands
des Tribunaux des Crimes & du Gouver-

neur , riont rien pu gagner fur lui. Mon
fils (leGuefou) & moi, nous avons fait

tout ce qui dèpendoit de nous pour l'enga-

ger à plier & àfe conformer aux loix ; mais

il nous a déconcerte par fa confiance , &
fai été obligé d?êtrefon répondant : ne fuis

pasfon pernicieux exemple. André répon-

dit au Comte , que puifque fon pere

avoitété traité en criminel parce qu'il

ctoit chrétien, il croyoit devoir l'aver-

tir qu'il Tétoit auffi,& qu'on pouvoit
faire de lui ce qu'on jugeroit à propos.

Le Comte Miniftre lui répliqua : Ne te

trouble point , ici perfonne ne t inquiétera.

Tu rias quà mefuivre , & fi tu es fidèle au

fervice de ton Prihce , faurai foin de

£avancer. Ceffe de ëallarmer fur le fort de

ton pere ; c'efi un homme dont tEmpereur

fait cas, &je ne négligerai rien pour l'obli-

ger. A ces mots , André transporté de

joie, écrivit à fon pere pour le féliciter :

mais comme la promulgation de l'ordre

de l'Empereur qui fuppofoit une renon-

ciation, ne pouvoit manquer de caufer

du fcandale , foit parmi les chrétiens

,

foit parmi les infidèles qui ne feroient
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point Instruits du fonds de l'affaire, il

exhortoit encore Ma Jofeph à fe démet-
tre de fon mandarinat.

Par les dernières lettres qu'il avoit

reçues , il avoit appris que le foir même
que fon pere fortit de prifon , & fut

rétabli dans Le mandarinat , fon époufe
étoit accouchée d'un fils. Mais ce fils

tant defiré ne vécut pas long-temps. Ma
Jofeph, un mois avant fon exil, eut la

douleur de le voir expirer entre fes bras,

& peu de jours après il apprit la mort
d'André fon -fils unique ; c'eft ainfi que
le Seigneur prépara Ma Jofeph au grand
facrifice qu'il devoit bientôt exiger de
lui.

André profitant de l'occafion qui fe

préfentoit d'envoyer fa lettre à fon pere,

nous écrivit pour fe recommander à nos
prières & à celles de nos Congréganiftes,

comme s'il eût preffenti fà mort pro-

chaine. Après quoi il partit auffitôt à la

fuite du premier Miniftre , pour entrer

dans les terres du pay$ ennemi.

UYun-nan eft rempli de mines de dif-

férens métaux , dont on n'exploite que
celles de cuivre Ô£ d'étain , dont l'Empe-

reur tire tous les ans une prpdigieufe

quantité. De ces mines s'exhalent des

vapeurs fulphureufes ÔC peftilentielles
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qui ont fait périr beaucoup de monde
pendant le féjour que les troupes y ont

fait. Le Royaume de Mien-fei , dans le*

quel on alloit faire la guerre , eft féparé

de YYiïn-nan par des chaînes de mon-
tagnes qui ne laiffent de paffages que par

des défilés finueux & fi étroits
, qu'on

eft obligé d'employer des portefaix pour
tranfporter toutes les provifions de

l'armée. Après avoir traverfé ces défi-

lés , le pays qu'on rencontre eft rempli

de marais , femés de ces gros & durs

rofeaux qu'on nomme bamboux. Pour
traverfer ce pays l'armée s'étoit divi-

fée en deux corps 9
l'un alloit par terre

conduit par Alikouen , l'autre alloit par

eau fous les ordres du Comte Miniftre,

qui avoit eu foin de faire conftruire

dans le pays ennemi même , un nombre
de barques fuffifant pour tranfporter les

troupes. Mais les pluies furent ii abon-

dantes pendant plus d'un mois , que
dans les deux corps d'armée les arcs

,

les carquois , les felles même des che-

vaux furent hors d'état de fervir ; &c les

maladies que l'humidité jointe aux va-

peurs peftilentielles des mines occa-

sionnèrent , firent périr un quart de

l'armée.

Après une marche longue & pénible,
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tes deux corps s'étant enfin réunis, on fe

prépara à aller faire le fiége de Lao-koan-

tan , fortereffe peu éloignée d'Ava, ca-

pitale du pays. Les déferts qu'il failoit

traverfer pour fe rendre à Lao~koan~tan^

ne présentent que des roches efcarpées,

des marais & des fondrières de fable.

Quand les troupes y furent engagées,

la difette fe mit dans l'armée , & il

mourut une quantité prodigieufe d'hom-

mes & de chevaux. André en avoit déjà

perdu deux qu'on avoit remplacé: il

perdit encore le dernier. Mais comme
il étoit un des Secrétaires du Comte
Miniftre, dont il ne pou voit s'écarter à

caufe de fon emploi , le chef de la

troupe qui l'aimoit comme fon fils , lui

procura une nouvelle monture , qu'il

ne garda pas long-temps ; car voyant
fon domeûique accablé & hors d'état

d'avancer, il l'obligea de la prendre

pour lui , & voulut le fuivre à pied.

Cependant la difficulté & les dangers

du chemin ne permettaient pas aux
troupes de marcher en ordre. Chacun
tâchoit de fe rendre comme il pouvoit

au lieu qui avoit été affigné pour le

rendez - vous. La fatigue eut bientôt

épuifé André. Le chef de fa troupe

l'ayant rencontré à pied qui fe traînoit
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avec peine , & ayant appris fon excès

de charité à l'égard de fon domeftique,

il lui en fit de très-vifs 'reproches, &C

lui dit que plufieurs des Secrétaires

étant déjà péris , on avoit un befoin

eflentiel de lui ; qu'il devoit faire tous

fes efforts pour fe rendre au lieu du
rendez -vous ; qu'il y trouverait les

chofes néceffaires pour fe rétablir ; &
en attendant il lui fit donner les fecours

que le temps & le lieu pouvoient lui

fournir. Cependant André s'avançoit

en rampant, lorfqu'il apperçut fon cher

Néophyte , dont le cheval étoit enfoncé

dans une fondrière de fable mouvant

,

& qui faifoit des efforts inutiles pour fe

débarraffer. A ce fpeâacle André , le

cœur percé de douleur , voulut tenter

de le délivrer. Sans faire attention que
fon entreprife n'avoit pas la moindre

apparence de réuflite, il court à lui, fe

précipite dans la fondrière , où enfon-

çant peu-à-peu l'un & l'autre , ils difpa-

rurent en un moment. Telle a été la

fin de Ma André, que toute notre chré-

tienté de Peking, & en particulier notre

églife ,
regretteront long-temps. Je re-

viens aftueîlement aux fuites de l'affaire

de Ma Jofeph.

Ce fut le *0 juin, jour de la Sainte

Trinité,
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Trinité, que Ma Jofeph fut faifi chez

lui fur le foir. Le 1 r il fut interrogé &
battu , & partit pour l'exil. Le 1 2 dans

toutes les bannières on promulgua le pla-

cet que le Guefou avoit préfenté à l'Em-

pereur contre Ma Jofeph , & l'ordre

que l'Empereur avoit donné que Ma
Jofeph fût dégradé de fon Mandarinat,

retranché du nombre des Tartares, battu

de foixante coups de bâton , & envoyé
à Ily pour y être efclave , parce qu'il

perfiftoit opiniâtrément à profeifer la

religion chrétienne: c'étoit là une répa^

ration bien authentique de l'affront qu'on

lui avoit fait douze mois auparavant

,

lorfqu'on publia 9 félon l'ufage , que
l'Empereur Félevoit au Mandarinat

,

parce qu'après avoir long -temps con-
feffé Jefus-Chrift , il avoit quitté la re-

ligion chrétienne. Dès le jour même
nous eûmes une copie du placet & de
la fentence. Nous craignîmes alors qu'on
ne fe fervît de cette occafion pour re-

muer contre les autres Mandarins chré-

tiens , qui attendoient avec beaucoup
de réfignation ce que la divine Provi-

dence régleroit touchant leur fort. Dans
ces circonftances nos Mandarins fe com-
portèrent d'une manière bien glorieufe

pour la religion & bien confolante pour
Tome XXIV. K
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nous. Le 13 Juin, lendemain de la pn~
blication de cette fentence , étoit la

veille de la Fête-Dieu, qu'on célèbre

ici dans notre églife avec un concours
prodigieux de chrétiens de tout âge &
de toute condition. Comme notre églife

eft iituée dans l'enceinte extérieure du
palais , nous y avons plufieurs Manda-
rins Tartares de différens ordres qui ,

voyant qu'on puniflbit Ma Jofeph avec
tant de févérité ,

uniquement parce qu'il

étoit chrétien , avoient lieu de Soup-

çonner qu'on les perfécuteroit auffi. Le
bruit même couroit que les ordres étoient

déjà donnés pour les recherches, mais

ces railons que des chrétiens moins fer-

vens auroient pu regarder comme des

motifs légitimes de s'abfenter quelque

temps pour fe mettre à l'abri de l'orage

dont ils étoient menacés , ne les arrê-

tèrent point : ils affifterent, comme à

l'ordinaire, aux prières qu'on fait pour
les premières vêpres, & le jour même
de la fête ils fe rendirent dès le matin

à l'églife pour y recevoir la fainte com-
munion ; ils fe trouvèrent également à

la prière , au fermon , à la grand'meffe

,

à la proceflion &c autres cérémonies de

la fête, qui durèrent jnfqu'après midi.

Le lendemain des Mandarins inférieurs
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Voulurent les inquiéter ; ils drefferent

môme une dénonciation en forme, mais

leurs démarches n'eurent aucun fiiccès.

Je vous ai dit dans ma dernière lettre

qu'un jeune Eunuque du palais avoit eu

la foibleffe de figner un écrit apoftati-

que ; qu'il en avoit (ur le champ té-

moigne le plus vif regret, & avoit ré-

paré fa faute avec beaucoup d'édifica-

tion. Dès que la fentence contre Ma
Jofeph eût été promulguée dans les ban-
nières , ce jeune Eunuque fut appelle

par fes chefs
,
qui lui dirent que malgré

les promeffes que l'année précédente il

avoit données par écrit d'abandonner la

religion chrétienne , il ne laiflbit pas de
la profeffer encore, qu'il fçavoit bien
ce qui venoit d'arriver à Tching-té, qu'il

falloit qu'il renonçât entièrement à fa

profefïion de foi, ou bien qu'ils le dé-
nonceroient à l'Empereur. L'Eunuque
répondit qu'il étoit vrai que l'année pré-
cédente, conféquemment aux menaces
& aux follicitations qu'on lui avoit faites,

il avoit eu la foibleffe de figner un écrit,

mais qu'il leur avouoit ingénument qu'en
cela il les avoit trompés , parce que
dans le cœur il étoit réfolu à ne jamais
quitter la religion; qu'effe&ivement mal*
gré fon écrit il s'étoit conftamment ac-
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quitté de fes devon s de chrétien ; qu'il

étoit fi repentant d'avoir figné cet écrit,

qu'il ne pouvoir le confoler de fa faute ,

& que lui, avec toute fa famille, en

avoient fouvent demandé pardon au
Dieu du ciel

,
quVâuellement il étoit

déterminé à tout fouffrir plutôt que de

renoncer au chriftianifme , qu'il regar-

doit comme la feule religion véritable

& la feule digne du Créateur de Funi-

yers.

L'Eunuque ne pouvoit réparer fa faute

plus authentiquèrent. Indignés de fon

difcours , les chefs éclatèrent contre lui

en menaces dans le deffein de l'épou^

xvanter ; mais fe rappellant enfuite que
l'Empereur n'apprruvoit point de pa-

reil débats, ils s'adoucirent infenfibie-

jnent, & dirent au jeune chrétien que
comme on faifoit des prières pour ob-

tenir de la pluie , & qu'alors c'étoit

l'ufage de tempérer la rigueur des loix

envers les coupables , ils lui donnoiént

encore quelques jours pour faire fes ré-

flexions ; &c que fi au bout de ce temps

il perfiftoit encore dans fon opiniâtreté,

ils le dénonceroient à l'Empereur qui le

puniroit févérement. L'intention de ces

Mandarins, comme on Ta vu par la fuite,

étoit feulement dp fe tçnir prêts à répon?
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dre en cas que les tribunaux vinrent à

leuf demander compte de la fifùaïîSS

des chofes , & afin qu'on ne pût pas les

accufer de n'avoir pas fait les recher-

ches convenables fur la croyance de

ceux qui font de leur dépendance ; mais

perfonne n'ayant rien remué contre notre

fainte religion , on à ceffé d'inquiéter

l'Eunuque qui^ après avoir eu la con-

solation de réparer publiquement fa foi-,

bleffe, a continué â s'acquitter de fes

exercices
%
de religion avec autant de

liberté qu'auparavant.

J'efpere , mon Réyérend Pere , que
cette relation vous confolera des détails

peu favorables de celle que je vous en-

voyai l'année dernière ; à la vérité nous
vîmes alors plufieurs chrétiens fe fignaîer

par leur confiance & leur fermeté , mais

ce ne fut pas le grand nombre, il y er*

eut quantité qui lignèrent honteufement
des formules au moins équivoques, ÔC

par-là même apoftatiques. Grâces au
Dieu des miféricordes, cette année, les

chrétiens fe font glorieufement com-
portés , & Ma Jofeph fera dans la fuite

un exemple frappant à citer pour en-

courager les fidèles dans les temps de
perfécution.

J'ai l'honneur d'être, &c.
K iij
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LETTRE
Sur 4 la mort de Ma Jofeph.

Mo NSI EU R y

L'an pafle le Seigneur appella à lui

le brave Confefleur de Jefus-Chrift Ma
Jofeph ou Tching-tè , ancien afliftant de
notre Congrégation du faint Sacrementé

Après le départ de la mouflon de 1775 ,

j'avois reçu de lui une lettre dans la-

quelle il me difoit fes peines de ce que
depuis cinq ans qu'il étoit en exil il

n'avoit pu fe confefler; je lui avois fait

là deffus une longue lettre où je tâchois

de réunir toutes les confidérations capa-

bles de le confoîer & de le fortifier. La
lettre pour Ma étoit accompagnée d'une

autre lettre pour un chrétien nommé
Lao Mathias , qu'il avoit adopté en qua-

lité de petit-fils, & à qui il avoit or-

donné de partir de Peking pour l'aller

joindre, l'aider à bien mourir , recueillir

fes cendres, les rapporter & les réunir

dans la fépulture de nos chrétiens à

celle de fa famille. Le jeune homme
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partit avec un domeftique aufli chré-

tien , à la fuite d'un Mandarin à qui

on Tavoit recommandé. Ma lettre les

devança de quelques mois. Le Confef*

feur de Jefus-Chrift étoit déjà malade :

ils arrivèrent à lly le 24 juillet 1776.
Ma allité depuis long-temps n'avoit pour

le fervir qu'un enfant Mongol qui pou-

voit à peine lui donner à boire. A la

vue de Mathias, le cher malade leva

les mains & les yeux au ciel, & fa re-

connoiflance , car les ames vraiment

pieufes en font aifément pénétrées , fa

reconnoiffance lui donnoit des forces.

Il fe mit à genoux fur fon lit, adora

le Seigneur, & rendit les plus vives

aftions de grâces au Dieu de toute

bonté , de ce qu'il avoit daigné exau-
cer fes vœux. C'eft en effet , difoit-ii

,

un bienfait au-deffus de ce que je pou-
vois attendre , de me voir venir de plus

de mille lieues & à point nommé le

fecours que je demandois.

La charité ne fe cherche pas elle-

même. Le premier ufage que le Con-
felfeur de Jefus-Chrift fit de fes fecours y

fut de faire travailler au foulagement
d'un chrétien nommé Léon Pc qui , de-
puis peu , avoit été pour la religion re-

légué à Ify y & donné pour efclave à
K iv



114 Lettres édifiantes

un Mongol qui le traitoit fort durement*
Ma Jofeph kavoit ce que Léon /V fouf-

froit , & étoit lui - même défolé de ne
pouvoir y remédier. A l'aide de Mathias
il entreprit cette bonne œuvre, & Dieu
lui accorda la fatisfa&ion de la voir

réuffir. Il obtint pour Léon Pé une li-

tuation autant douce qu'il pouvoit l'ef-

pérer dans fon exil. Dès que celui - ci

eût recouvré cette efpece dé liberté,

le patriotifme , les anciennes liaifbns ,

plus que tout cela , la reconnoiffance ,

bien plus encore, ce qu'un Confefleur

<Ie Jf fus-Chrift doit fentir pour un autre

Confefleur de Jefus-Chrift qui eft fur le

point d'aller recevoir le prix de fa con-
fefïïon, tous ces motifs réunis, dis-je ,

conduifirent d'abord Léon Pé chez Met

Jofeph. Eh ! qui pourroit vous peindre

la tendreffe , la joie , la confolation de
cette première entrevue ! Quelles vives

actions de grâces ils rendirent l'un &C

l'autre à l'auteur de tout bien & à notre

fainte &c puiffanîe protectrice la Sainte

Vierge ! Dt puis lors Léon Pé donna à

foigner fon libérateur tout le temps que

fes devoirs lui Jaiffoient libre ; c'eft à

lui que nous fomrnes redevables & du
journal de la dernière maladie de Ma
Jofeph , & du récjt de quelques - uns
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des beaux fentimens que cette grande

ame laifîa appercevoir aux approches

de la mort. Voici la traduction fïdelle

& fimple de ce que dit le journal que

j'ai fous les yeux, tel qu'il eft forti du
pinceau de Léon Fe, & dont la vérité

eft atteftée par Mathias & ion domef-

tique , tous deux auffi témoins occu-

laires.

Lorfqu'après ma délivrance , dit Léon
Pé 9 nous fûmes tous réunis auprès du
Confefléur de Jefus-Chrift , il nous dit :

vous devez fçavoir
i
& pour vous faire

connoître que c'eft aux prières de mes
chers confrères les Congréganiftes du
Saint-Sacrement de Peking, que je fuis

redevable de toutes les grâces fin^ulie-

res que Dieu m'a faites par l'intercefîioa

de la très-Sainte Vierge , je dois vous
dire que c'eft un mercredi qu'eft arrivée

dans ma famille la lettre par laquelle je

mandois Mathias, mon petit-fils, que
c'eft srafîi un mercredi qu'il eft arrivé

ici ; ô mon Dieu
5
c'eft donc au moment

où je me trouve alité,. & fans fecours,

que vous m'envoyez quelqu'un pour
m'aider , pour avoir foin de moi

,
pour

me faire produire dans mes derniers mo-
4îiens les fentimens que je vous dois k>rf-

Jgfté j'aurai cette de vivre dans cette terre

K v
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infïdelle, pour recueillir & conferver

mes faintes images, mes livres & autres

meubles de religion ! N'eft-ce pas là un
bienfait fpécial de la divine bonté, &C

une marque bien fenfible de la protec-

tion de la fainte mere de notre divin

Sauveur? Avant votre arrivée je gémif-

fois
, j'étois inconfolable , non pas de ce

que le peu d'effet que j'ai ici reftât à

l'abandon après ma mort ; car je vous
avoue que tout cela & le refte ne m'eft

rien & ne m'occupe point du tout, mais

fur ce que je deviendrais moi-même
fans aucun fecours fenfible à ce paffage

formidable du temps à l'éternité, & fur

ce que deviendroient les objets de mon
culte que je laiffois expofés à la profa-

nation des mains infîdelles. Voilà , dis-

je , ce qui m'affligeoit. Mais depuis que
vous êtes arrivé , ma douleur & ma
trifîeffe fe font changés en joie & en
confolation. Je dois tout cela aux prières

de mes chers Confrères, & j'efpere, je

fuis même perfuadé intérieurement que
ce fera aufîi un mercredi que le Seigneur

m'appellera à lui.

Pour comprendre ce que fignîfie cette

attention du ConfefTeur de Jefus-Chrift

au mercredi , il faut fçavoir que Ma Jo-

feph étoit depuis long-temps des deux
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afTociations du Saint -Sacrement & du
Sacré Cœur, établies dans notre églife

de P eking. Il étoit même un des afliftans y

lorfque j'en fus chargé en 1767, après la

mort du Pere de la Charme ; & lorfqu'en

1 769 il fut envoyé en exil , je lui promis

qu'outre les prières des aflemblées géné-

rales de chaque mois , nous en ferions

pour lui en commun tous les mercredis

dans les aflemblées particulières des

quatre clafles, & je l'invitai à fe join-

dre à nous d'intention. Ses lettres m'ont
conftamment affuré qu'il étoit fidèle à

cette pratique , & qu'il y avoit une
grande confiance. Telle eft la raifon de
la dévotion particulière que Ma Jofeph

avoit au mercredi.

Léon Pi continue ainfî fon journal :

après nous avoir fait cette déclaration,

le Confefleur de Jefus-Chrift donna les

images & les livres à Mathias , en lui

difant: ce fera vous qui ferez chargé de
tout. Pour moi ,

renonçant déformais aux:

foins domeftiques, je ne veux plus m'oc-

cuper que de celui de mon ame & de
l'éternité. Seulement que pendant le jour

il y ait toujours à portée de moi un des
deux domefliques 9 & qu'ils fe fuccedent

tour à tour pour me rendre les fervices

qu'exige l'état de foibleflfe oit je fuis ré-
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duit. Ces arrangemens une fois pris , il

commença vraiment dès-lors à ne plus

penfer qu'à l'éternité. De temps en temps
il fe faifoit lire dans le livre des quatre

fins de Fhomme, ou dans ceux qui trai-

tent de la purification du cœur , & de
Facquifition des vertus. Les dimanches,

c'éîoit l'évangile du jour avec les points

de méditation qui en font tirés; les au-

tres jours, c'étoit fur-tout la vie du faint

du jour , & les méditations qui font à la

fuite dans Tannée fainte. Sur ce que quel-

quefois on lui propofoit d'ufer d'un peu.

plus de recherche, foit dans la nourri-

ture, foit dans fes habits, il fit défenfe

de lui jamais propofer rien de pareil, &
ordonna au contraire qu'on l'avertît fans

ceffe du foin de fe mortifier & de fatis-

faire à Dieu pour fes péchés. Nous remar-

quâmes au furplus que dans fes conver-

fations, qui étoient toujours des chofes

de Dieu , il nous répétoit fouvent ces

paroles : j'efpere & je crois que Dieu
m'appellera à lui un mercredi.

La joie que lui avoit caufé notre ar-

rivée paroiffoit avoir fait fur lui une heu-

reufe révolution qui nous donna lieu

,

pendant quelque temps, d'efpérer de le

voir revenir en fanté. Il étoit beaucoup
mieux, Il fut même en état de fe lever 3
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& nous avions déjà eu le pïaifir de le

voir aller & venir, & fortir même de
fa chambre fans le fecours d'un bâton.

(J'interromps un moment pour remar-

quer que ce fut pendant ces jours de con-

valefcence qu'il m'écrivit une courte

lettre dans laquelle il m'annonçoit fa ma-
ladie commencée vers Pâques, & me
remercioit de ma dernière lettre dont
j'ai parlé plus haut. Le refte du billet

n'eft que Fexpreffion de fes fentimens

de foumifiion, d'abandon, de défiance

de lui-même , du defir de mourir & d'ex-

pier fes péchés par fa mort y & de tous

les autres fentimens qui cara£térifent les

faints.) Je reviens au journal : après l'oc-

tave de l'Affomption , le mal reprit le

deffus, fon eftomac remettant toute nour-

riture folide,ne fupporta plus que le lait

& l'eau de riz. Parmi les remèdes que
nous tâchions d'apporter au mal, nous
employâmes le ging-chin à petites dofes

pour le fortifier. Tout fut inutile. Dès
le 1 3

feptembre , il ne gardoit plus ni

la nourriture-, ni les remèdes. Il en vint

bientôt jufqu'à ne pouvoir plus rece-

voir que quelques cuillerées d'eau. Il *

continua ainfi jufqu'au 22, qu
?
il com-

mença à rejetter le peu d'eau qu'on lui

faifoit avaler. Sentant alors fa fin ap-
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procher, il fe fit apporter fon crucifix Sé

placer à portée de fa vue affoiblie par

la violence du mal. Ses yeux ne pou-
voient s'éloigner de cet objet, & les

fentimens qu'il lui infpiroit lui faifoient

répandre fans ceffe des larmes qui ache-

voient d'épuifer& de purifier la viftime»

Pour nous conformer à fes defirs &
aux ordres qu'il nous en avoit donnés ,

nous lavertiffions de temps en temps
d'écarter loin de fon efprit toutes pen-

fées de fa maifon & de fa famille , &
nous lui fuggérions ces courtes affe&ions

qu'il nous avoit lui même diftées : Je/us,

fils de Dieu ^fauve^moi , & pardonnez-moi

mes péchés. Marie , mere de miféricorde >

prie^ pour moi. Mon faim Ange Gardien^

faint Jofeph) mon faim patron , intercé-

dez pour moi auprès du trône de Dieu :

obtenez-moi une augmentation de grâces &
de forces : défende^mci des dangers & des

tentations de la dernière heure.

La fitu3tion du cher malade varia pen-

dant huit jours , & fon occupation fut

toujours la même. Ce fut pendant ces

jours-là qu'il fe fouvint de quelques

marques d'inimitié que lui avoient don*
né quelques perfonnes infidèles. Digne
Confeffeur de Jefus-Chrift , il voulut, à
l'exemple de notre divin modèle, ne fe
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données, que pour en ratifier le pardon ,

le rendre plus fblemnel &c y joindre en*

core l'exemple d'une rare humilité. Il fît

venir ceux qui Favoient offenfé, les a£-

fura qu'il leur avoit pardonné de tout

fon cœur. Enfuite il les conjura de lui

accorder aufli le pardon de fes fautes.

Le dimanche 29 feptembre y jour de

faint Michel, le mal augmenta tout-à-

coup au point que nous crûmes qu'il

alloit paffer. Nous récitâmes les prières

des agonifans. Le lundi 30, la journée

fut meilleure , & les criles recommen-
cèrent comme le 29. Le mardi premier

odobre, le malade, de lui-même, nous
demanda le cierge bénit; & fa foibleffe

extrême ne lui permettant plus de porter

le crucifix à fa bouche , il nous demanda
de le lui donner à baifer. Les crifes con-
tinuèrent jufqu'après minuit» Alors Mat-

thias le voyant un peu mieux , alla pren-

dre du repos. Léon Pc refta auprès du
malade ' pour lui fuggérer différentes

courtes prières qu'il termina vers le

jour par les litanies de faint Jofeph. Au
lever de l'aurore^ le malade voulut que
Léon allât fe repofer, & Mathias vint le

remplacer & continuer à lui fuggérer de
bons f^ntimens. Le Coafefleur de Jefus-
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Chrift, ramaffant alors un peu de forces^

fe jetta au col de Mathias, & l'embraffa

avec cette démonftration de tendreffe

que lui infpiroit fa reconnoiffance pour
toutes les peines que ce jeune homme
avoit fouffert en venant le joindre de fi

loin, & le fervir avec tant d'affe&ion

dans une fi longue maladie.

A l'effort qu'il venoit de faire fuccéda

une plus grande foibleffe qui l'avertit

qu'il touchoit à fa fin. J'ai fait , dit-il à

Ratifias , mes prières avec Léon Pé: j'ai

befoin à prélent de prendre du repos,

11 fut tranquille en effet jufques vers huit

heures, où il furvint un redoublement
critique. Léon Pé averti s'approcha du
malade , & lui cria de moment à autre :

Jéfus
,
ayez pitié de moi ; Marie \

priez pour moi , &c. Pendant ce temps-
là, j'avois ^ dit Mathias , les yeux fixés

fur le vifage du cher malade , & j'y

voyois peints , de la manière la plus

vive 9 l'expreffion même de la douleur,

de la contrition & d'une confiance amou-
reufe dans la bonté de Dieu. La crife

paffée , nous laifîâmes près du malade
ion petit efclave Talikia ( c'eft le nom
de l'elclave ) pour chaffer les mouches.
Comme c'étoit la fête de l'Ange gar-

diez y Patron particulier de la première



& curîeufes. 23 J

claffe de la Congrégation , & l'heure à

laquelle les Congréganifies affemblés la

célébroient à Peking , nous nous mîmes
à faire à voix bafe , dans la chambre du
malade , les prières propres de la fête.

A peine avions-nous fini les litanies de
l'Ange gardien 9 que Talikia s'écria :

venez vite , mon maître va mal. Nous
nous approchâmes & lui fuggérions de
nouveau les mêmes fentimens que dans

les crifes précédentes. Le cher malade
ne pouvoit plus prononcer ; mais i!

nous faifoit entendre
,
par un petit mou-

vement de tête, qu'il nous fuivoit d'ef-

prit & de cœur. Ce fut ainfi que la paix

& la férénité peintes fur le vifage , il

rendit Feiprït à fon Créateur , le mer-
credi % oftobre 1776 , à neuf heures du
matin , après 7 ans quatre mois & quel-
ques jours d'exil pour la foi de Jefus*.

Chrift ; & nous Léon Pc & Mathias Lao
certifions , comme témoins occulair£S ,

que tout ce que nous avons écrit dans
ce journal eft conforme à la vérité. Fait

à Ily y le 20 de la 8
e

lune de la 41 e

année de Kian-long. C'eft la date Chi*
noife de la mort de Jéfus-Chrift , de Ma
Jofeph, ou de Tching-tL

Après la mort & les obféques
9 on

penfa à faire brûlçr fon corps
9 çomm^
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il Tavoit lui-même ordonné, & comme
il fe pratique dans plufieurs endroits de
la Chine : on s'apperçut bien qu'il s'a-

giffoit d'emporter les cendres du défunt ;

& loit que la loi le défend pour tous

ceux qui meurent dans un exil perpé-

tuel , foit qu'on ajoutât à la févérité de
la loi par haine particulière contre le

chriftianifme , il fallut acheter bien cher

la permiflion , tant de brûler le corps

que d'en emporter les cendres. Enfin

Mathias & fon domeftique , chargés de
ce cher & refpeâabie dépôt , partirent

d'Ily au milieu de l'hiver , & n'arrivè-

rent ici que le Dimanche , dans l'oftave

de FAfcenfion , l'année 1777 , le jour

même que j'en étois parti pour aller à
quinze lieues d'ici au midi , vifiîer la

nouvelle miflion de Pat-chrov. Dès le

lendemain , la famille de l'illuftre mort
m'en fit porter la nouvelle y tandis que

fans bruit , & fans concours pour ne

point occafionner de recherches , ils

allèrent dépofer les cendres du confef-

feur de Jéfus-Chrift avec celles de fon

pere , de fa mere & de fon fils , dans

une de nos fépultures communes , à l'oc-

cident de la Ville. Ce ne fut que cent

jours après cette dépofition que j'allai

dire la meffe & faire l'abfoute dans la
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chapelle de la fépulture , toute fa famille

s'y étant affemblée pour cela. Un mois
après les cérémonies accoutumées qui

furent faites , tandis que je célébrois la

fête des SS. Anges avec mes Congréga-
niftes

, parmi lefquels il y a fept frères 9

coufins ou neveux de Ma Jofeph , le Pere

Bourgeois alla pour le bout de Tan dire

la mefle dans la chapelle domeftique de
la veuve , où elle communia avec fa

bru , fes filles ,
petites-filles & quelques

autres de fçs plus proches parentes. Tels
furent les derniers devoirs que nous
rendîmes fans pompe , mais avec véné*
ration , à Filluftre confefleur de Jéfus*

Chrifit, Ma Jofeph, ou Tching-té.
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LETTRE
Du Révérend Pere Cib&t

, MiJJionnain J
au Révérend Pere D

A Peking ,1e 3 novembre 1771^

M on Révérend Pere,

P. C.

Vous n'ignorez pas fans doute les per-

fé entions que nous avons eues à efftiyer

ces années dernières ? de la part des Ido-

lâtres. Vous ne fçauriez croire , mon
Révérend Pere

,
jufqu'à quel point on

nous a noirci dans Pefprit des infidèles*

Nous aurions tous été renvoyés fans une
prote&ion fpéciale de l'Empereur, qui,

connoiffant mieux que perfonne la fauf-

feté des aceufations dont on nous charge

ici, met toute fa gloire à nous défendre, &c

à nous conferver dans fes états. Dieu
qui tient dans fes mains le cœur des

Rois , Ta tellement difpofé en notre fa-

veur , que nous avons beaucoup à nous

louer des bontés dont il nous honore.
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C'eft un Prince oui voit tout par lui-

même \ plein de droiture & d'équité ,

il ne fouffre pas qu'on commette la moin-
dre injttftice. Doux & acceffible , il

écoute avec plaifir l'innocent qui fe juf-

tifie ; mais prompt & févere , il humilie

& punit l'oppreffeur. Il ne paroît pas

que l'adulation ait beaucoup d'empire

fur fon efprit; il a des courtifans comme
tous les Princes de la 'terre ; mais fa

modeftie & fon rare mérite le mettent

au-deffus de leurs louanges intéreflees

,

& de leur fade encens. Ce feroit ici le

lieu de vous rapporter une infinité de
traits qui annoncent dans ce Monarque
Famé la plus noble & la plus éclairée :

je laiffe à un de nos Pères , qui travaille

à fon hiftpire > le foin de les tranfmettre

à la poftérité.

Vous fçavez qu'on a commencé par

attaquer les Millionnaires du tribunal des

mathématiques. L'Empereur qui les e£
time &ç qui les honore de fon amitié

,

n'en a pas plutôt été informé qu'il a

défendu de les inquiéter, fous quelque

prétexte que ce fût.Vous me demanderez,

les raifonsqui peuvent engager ce Prince

à nous protéger û puiffamment ; les

voici : Outre Taffe&ion finguliere que
Taugufte famille qui occupe le trône
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nous a toujours accordée
, TEmpereutf

tient à nous , i°. par l'habitude de l'en-

fance. Son grand-pere Cang-hy , qui l'ai-

moit éperdument , vouloit toujours

l'avoir avec lui
,

lorsqu'il daignoit ad-

mettre les Européens à fa cour , ou en
recevoir des préfens : z°. Son gouver-
neur étoît plein de refpe& pour notre

fainte religion ; & il a fi heureufement
réufïi à lui en infpirer une jufte idée,

que le premier ouvrage que Sa Majefté

a publié , n'eft , pour ainfi dire , qu'un

tiffu de maximes & de principes qui fup-

pofent dans ce Monarque , la connoif-

iance la plus vraie & la plus étendue

de la religion naturelle. 3
0

. Comme il

avoit un goût particulier pour la pein-

ture , dès qu'il fut fur le trône il s'atta-

cha au F. Cajliglione^ dont il aimoit à fe

dire le difciple , & pafla peu de jours

de fon deuil (1) fans l'avoir auprès de

lui plufieurs heures. 4
0

. Les Européens
ont beaucoup plus fait pour lui , &
fous fon règne 9 qu'ils n'avoient fait fous

Cang-hy , fon grand-pere ; la raifon en
eft que ce Prince étant jeune encore 7

(1) Les Empereurs portent trois ans le deuil

de leurs prédécefieurs. Les enfans en agiffent

de même à l'égard de leurs pères.
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ôn a tant admiré fes belles qualités , que

chacun s'eft efforcé dans la fuite de jus-

tifier la haute idée qu'on en avoit conçue,

5°. Ce Prince a reconnu qu'il avoit été

trompé par nos accufateurs; que Neoi-

kong , fon premier Miniftre , nous avoit

calomniés ; qu'on avoit perfécuté &
mis à mort plufieurs Mifïionnaires in-

juftement, & qu'enfin on étoit réfolu

à nous perdre , à quelque prix que ce

fût. Cependant comme s'il eût ajouté

foi aux difcours injurieux qu'on tenoit

contre nous , il a fait examiner notre

conduite ; & après s'être bien afluré de
notre innocence , il nous a fait dire que
nous n'avions plus rien à craindre ; &
en effet , il eft actuellement (i prévenu
en notre faveur , que les clameurs de
nos ennemis de Peking , de Macao &
de Canton , n'ont plus aucun pouvoir à
la cour. Mais voici qui vous étonnera :

Croiriez-vous que nous craignons l'ami-

tié de l'Empereur ? Ce Prince loue trop

les Européens ; il dit hautement & à

tout le monde , que ce font les feuls qui

entendent l'aftronomie & la peinture
,

& que les Chinois font des en/ans au*

près d'eux. Vous fentez combien cette

préférence doit offenfer une nation or-

gueilleufe , qui regarde comme barbare
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tout ce qui n'eft point né dans fon feîn.

L'année dernière , le tribunal des ma-
thématiques fit une faute confidérable ;

l'Empereur n'en accufa que les Chinois,

difant que les Européens en étoient in-

capables. J'aurois beaucoup d'autres

chofes femblables à vous marquer , fi

le temps me le permettoit : je me con^
tenterai d'ajouter que l'Empereur eft

plus attentif à nous obliger
, que nos

ennemis ne font ardens à nous nuire.

Mais qui fçait fi tous ces témoignages

d'attachement ne nous préparent point

des affligions pour la fuite ! l'Empereur

ne vivra pas toujours; ce Prince a foi-

xante ans révolus , & commence à fentir

les atteintes des infirmités de la vieil-

leffe. Il eft vrai que les Ago (i) font des

Princes fort équitables & fort doux , &
nous en recevons de temps en temps des

marques d'eftime & de bonté qui fem-

blent devoir nous rafiurer contre les

manœuvres de nos ennemis. L'Empereur

a huit enfans ; le huitième fe trouvant

en pénitence à Hai-tien (2) , pendant

que la cour étoit à la ville , venoit

(1) On appelle Ago les fils des Empereurs.

(2) Hai-tien eft comme le Verfailles de la

Chine,

fouvent
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1

fbuvent voir nos ouvrages , & cauler

avec nous; il me fit une fois l'honneur

de m'appeller dans fon appartement , où
il voulut que je priffe du thé, & m'ac-

cabla de careffes. Les Tartares font natu-

rellement affables , & aucun Prince de
l'Europe ne traiteroit des étrangers

comme on nous traite ici. Le frère de

l'Empereur ,
qui aimoit le Frère Attire* ,

venoit très-fréquemment à notre petite

maifon de Hai-tienrfouv le voir peindre;

.c'eft cependant celui des Princes du fang

qui paffe pour le moins prodigue d'égards

& de démonftrations d'amitié. Un jour

ayant renvoyé fes gens , il entra feul

dans ma chambre ; une image du Sau-

veur que j'avois à mon oratoire fut

long-temps le fujet de notre entretien.

Mais hélas ! que les Grands font éloignés

du Royaume du ciel ! après lui avoir

expofé les preuves fur lesquelles eû fon-

dée notre fainte religion , il m'avoua
qu'elle lui paroiflbit belle & fublime,

puis changeant tout-à-coup dedifcours,

il me jetta fur d'autres matières, comme
Fattronomie 6c la peinture, dont il a une
connoiffance très-étendue, & finit par
m'aflurer de fon fincere attachement.

Nous voyons auffi quelquefois un coufin

germain de l'Empereur, qui a une eftime

Tvint XXIV.
1

L
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finguliere pour les François ; il eft ai-

mable ,fçait beaucoup , parle avec grâce,

& nous comble tous d'amitié , mais il

fouffre difficilement qu'on traite de reli-

gion devant lui. Ce n'eft pas qu'il foit

attaché aux fuperflitions de fon pays

,

car il méprife fouverainement & les

idoles & leurs miniftres ; mais la crainte

de perdre des emplois , ou d'expofer des

familles , a" bien du pouvoir fur des

cœurs qui ne font pas abfolument déta-

chés des biens périffables de la terre.

Quoique la religion catholique foit to-

lérée dans l'Empire , les chrétiens ne

laiffent cependant pas d'y avoir beau-

coup à fournir ,
malgré la protection que

l'Empereur daigne nous accorder, & il

arrive prefque toujours que ceux qui fe

convertiffent fe trouvent dans le cas de

perdre , ou leurs emplois , ou leur hon-

neur , ou leur fortune.

Pendant la perfécution de cette année,

qui a duré près de fix mois , il a paru un
édit par lequel on condamne la religion

comme contraire aux loix de l'Empire
,

& en même temps on déclare qu'elle ne

renferme rien de faux ni de mauvais,

L'Empereur, les Miniftres & les Grands

en font fi convaincus
,
qu'on n'a voulu

condamner perfonne à mort ; on ne pré-
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tendoit qu'intimider les chrétiens , 8c en

voici une preuve frappante.

Un jeune néophyte que je connoîs

beaucoup, alla dans le fort de la perfé-

cution fe préfenter à un Mandarin > en-

nemi juré de notre religion, & demanda
inftamment qu'on le fît mourir, lui, fa

femme &c fon iils , qui pouvoit alors

avoir un an. Ce généreux confeffeur fut

renvoyé comme un infenfé, & on lui

dit, en4e congédiant , qu'on n'avoit au-

cun ordre de faire mourir les chrétiens.

Cependant l'arrêt de proscription étoit

affiché dans tous les carrefours de la

ville ; nos néophytes venoient à l'églife

à l'ordinaire , &Ton feignoit de n'en être

pas inftruit. Ce qu'il y a de plus furpre*-

nant encore , c'eft que ceux qui avoient

eu le malheur d'apoftafier étoient mis
publiquement en pénitence , & qu'on
affe&oit de l'ignorer. Un Mandarin s'é-

tant dénoncé lui-même
, l'Empereur fe

contenta d'envoyer chercher trois de
fes Minières pour rengager à renoncer à

fa religion. On employa les promettes
,

les carefies &l les menaces ; mais tout fut

inutile. Il protefïa conitamment qu'il

étoit chrétien , &: qu'il obéiroit à l'Em-

pereur dans tout ce qui ne feroit pas

contraire à fa confcience. Voyant donc
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qu'on ne pouvoit le faire gauchir , on
le renvoya. On fçait qu'il continue à

venir à î'égliie & à vivre en bon chré-

tien , & on ne fait pas femblant de s'en

appercevoir. La persécution finit par une
affemblée générale des officiers de la

police, qui fut convoquée par le gou-
verneur de la ville, & où il fut décidé

qu'on n'avoit aucun reproche à faire aux
chrétiens, & qu'on cefferoit les pour^

fuites. Vous allez dire que ces faits que
je vous garantis vrais

?
& dont j'ai été

le témoin , vous font trembler fur le

fort d'une nation qui voit la lumière &
lui tourne le dos. J'en dis autant que

vous
*

j'ajoute, pour expliquer bien

des traits qu'on a peine à comprendre
dans l'hiftoire de PEgliie

,
qu'au temps

môme ou la Cour traitoit cette grande

affaire , elle fermoit les yeux fur les

cruautés que quelques chefs de bannières

cxerçoient fur leurs gens , pour les for-

cer à renoncer à leur foi. Parmi ces mal-

heureux , il y avoit un néophyte âgé

d'environ vingt-quatre ans
, qui reçut

en un jour plus de quatre cens coups de

fouet ; enfuite on le fit mettre à genoux

fur des morceaux de porcelaine , &l

dans cette pofture deux hommes vigoiw

rçux & robuftes eurent ordre de fe tç*
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fctf debout fur fes jambes pendant uri

efpace de temps li confidérable ,
qu'il

tomba enfin épuifé & prefque fans mou-
vement : mais

,
grâces à Dieu , il eft

îefté fidèle jufqu'au bout. D'autres ont

été fufpendus les pieds en l'air. Quel*-

ques-uns ont été couchés tout nuds fur

des quartiers de glace-; plufieurs font

prefque morts fous les coups de bâton*

J'épargne à votre fenfibilité le récit dou-

loureux des cruautés inouïes qu'on a fait

endurer aux payfans des environs de
Peking ; c'eft contre eux que les perfé-

•uteurs ont réuni tous leurs efforts ; il

n'y avoit cependant aucun ordre de
faire mourir ; auffi

, lorsqu'on faifôit for-

tir les chrétiens de leurs cachots , on
avoit grand foin d'exiger des billets de

vie & de fanté de ceux à qui on les re-

mettait; car s'il en fût mort quelqu'un

dans les pri&^is , le Mandarin qui en étoit

chargé auroif été cafle & puni fur le

champ.

Ici, mon Révérend Pere, il me femble
que vous me demandez û , au milieu de
tant de fujets de douleur , nous n'avons

rien qui nous confole? Oui, le Seigneur,

en nous frappant d'une main , elTuie nos
pleurs de l'autre. Voici quelque chofe

qui vous édifiera. Une dame refpeftable

L iij
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par fon âge & par fa vertu vient d'acheter

une maifon dans le voiiinage de Peking 9

& fe propofe d'en faire une communauté
de femmes & de filles dévotes : elle a déjà

chez elle une jeune perfonne qui s'eft

confacréeàDieu par le vœu de chafteté.

Nous efpéronsque dans peu elle aura des

compagnes dignes d'elle, &dela fainte

maifon qu'elle habite. Uilluftre fonda-

trice de cette communauté naiffante y a

fait bâtir une petite chapelle , qu'elle a

ornée fort proprement ; nous y difons la

meffe tous les jours , & nous y exerçons

les autres fonctions de notre miniftere

avec une paix & une tranquillité qui

feroient croire volontiers que nous
fommes dans le pays le plus catholique

du monde.
Vous n'avez pas oublié que je baptifai

un jeune Prince il y a cinq ans ; deux de

fes frères viennent d'obtenir la même
grâce ; leur pere même femble vouloir

s'approcher de la lumière de l'Evangile.

C'eft un vieillard qui a toutes les vertus

morales des fages de l'antiquité ; mais

j'ignore ce qui le retient encore dans le

fein du paganifme. Un de nos Pères Por-

tugais , nouvellement arrivé ici en qua-

lité de médecin , a profité de ce titre

pour voir l'époufe d'un Prince qui étoit
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à l'article de la mort , & lui admînijftrer

les derniers facremens. Cette Princeffe

étoit enfermée dans fon palais depuis

fon mariage , & n'avoit pu recevoir

qu'une fois la fainte communion. Son
époux qui l'aimoit &la refpe&oit a con-

fenti à tout, & elle eft morte dans les

fentimens de la plus tendre piété.

J'omets quantité d'autres traits plus

ou moins intéreflans
,

qu'il leroit trop

long de vous raconter ,
pour me recom-

mander à vos faints facrifices , èt vous
affurer du profond refpect avec lequel

je fuis, &c.

LETTRE
u Rivé rend Pere Cibot , Mijjionnaire de

la Compagnie de Jefus , à Monjîeur.:*,

A Peking, le n juin..,,,,

Monsieur,

Je voudrois bien que mes affaires me
permirent de répondre à tous les articles

de la lettre dont vous m'avez honoré ;

mais nous fommes ici à fa veille d'une
• L iv
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grande fête, dont les apprêts nous coûtent

beaucoup de foins & de travail ; c'eft la

tête du facré cœur de Jefus , qui, comme
vous fçavez, eft établie à Peking depuis

pîufieurs années. Permettez que je me
borne à vous entretenir aujourd'hui de
cette folemnité , dont le récit vous édi-

fiera. Mais avant d'entrer dans aucun
détail, je crois devoir vous dire un mot
du local & de ceux qui contribuent à la

1ère.

Le lieu où elle fe célèbre eft la cha-

pelle de la congrégation du faint facre-

rnent ; cette chapelle eft à la droite de

l'avant-cour du parterre (i),environnée

d'une galerie couverte qui eft devant

notre égîife ; la grande cour eft à peu
près comme celle des penfionnaires de

la Flèche ; on en fort par un portique qui

fait face au frontifpice de Péglife : elle a

trois grandes portes fur Pavant-cour où
eft la congrégation. Comme la congré-

gation feroit trop petite pour la célébra-

tion de la fête , on l'allonge de toute

la cour par le moyen d'une grande tente

de toile , au milieu de laquelle eft un
arc de triomphe de vingt ou vingt-quatre

(i) On appelle parterre la grande cour de

PigUfe,
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pieds ; cet arc de triomphe eft couvert

de pièces de foie de différentes couleurs

,

entrelafîees en différentes manières , &C

fufpendues en forme de guirlandes &
de fefions ; toute la tente eft ornée de

banderoles & d'autres ornemens chinois.

Nos lettrés chrétiens n'ont pas manqué
d'y femer des inferiptions à la louange

du facré cœur de Jefus ; comme elles

font écrites fur de longues pièces de
fatin blanc, & enfermées dans des cadres

dorés, ou des bordures de foie de di-

verfes couleurs , elles n'ajoutent pas peu
à l'éclat & à la magnificence des déco-

rations. Vous aimeriez l'amphithéâtre 011

fe placent les muficiens ; il s'avance dans

la cour de plufieurs pieds hors de la ga-

lerie du corps de logis qui lui fert de

fond, & relevé fort agréablement le

frontifpice de la chapelle par fa petite

baluftrade de foie , fon tapis, fes vafes

à

fleurs , & les pièces de fatin dont il eft

orné. Tout le pavé de la cour eft cou-
vert de nattes fines , de toiles peintes &C

de tapis rares & précieux , fur lefquels

on met de petits carreaux, qui font les

feules chai les des églifes chinoifes ; les

degrés qui mènent à la chapelle font

abiblument couverts de tapis, ainfi que
le pavé i & quoique l'églife foit petite

,

L v
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fa galerie , fes deux rangs de colonnes r
l'es murailles même, tout eft embelli de
manière à plaire aux plus curieux ama-
teurs d'Europe.

La congrégation du {acre cœur, qui

eft unie avec celle du faint facrement,.

efl à la tête de toutes les autres ; mais la

congrégation des muficiens & celle des

ferveurs de méfies fe joignent à elle pour
en augmenter la pompe. Vous trouverez

dans les lettres édifiantes le beau plan de
îa congrégation du faint facrement, dont

les fondions principales confiftent à bap»

tifer & à inftruire les enfans, à avoir

foin des pauvres &c des malades , à exci-

ter les ames tiedes à la dévotion, & les

chrétiens fcandaleux à la pénitence, &
enfin à prêcher aux idolâtres la loi de
Jefus-Chrift.

La congrégation des muficiens elï

chargée du chant & de la fymphonie
des grandes fêtes. Les pères y lèguent

leurs places à leurs enfans; les nouveaux
néophytes qui ont du talent y font ad-

mis , &c quoiqu'elle fe renouvelle fans

ceffe, elle fe foutient à merveille. J'y

connois a&ueîlement trois Princes, plu-

fieurs Mandarins, & un grand nombre
tie pauvres néophytes ,

qui dérobent au

travail dont ils fubfiftent les momens



& curleufts* tft

qu'ils emploient à y chanter les louanges

de Dieu ; le baptême y rend tout le m onde
égal. Pour la congrégation des ferveurs

de méfie, elle eft compofée d'une quaran-

taine de jeunes néophytes choifis pour
nous fervir de clercs dans toutes les fonc-

tions eccléfîaftiques : imaginez-vous ua
petit féminaire

;
grâces à la modeftie à

la gravité & au.zèle de ceux qui le corn-

pofent , nous fommes en état de faire

toutes les cérémonies de i'églife, avec
la folemnité & la dignité que demande
le culte divin. Vous ne fçauriez croire 9

Monfieur, avec quelle ardeur toute cette

fervente jeunefle étudie & obferve la

manière dont nous célébrons les fêtes.

O ! que la religion eû aimable dans fes

joies ! C'efl: un véritable triomphe dans

les familles quand un enfant a été admis
pour fervir le Prêtre à l'autel un jour

de cérémonie ; la raifon en efl qu'on ne
prend que les mieux inftruits ; un vieil-

lard préfide à leur inftruftion , c'efi or-

dinairement un homme grave & févere „

qui ne leur fait pas grâce de la moin-'

dre rubrique, principalement les jours

de grandes fêtes
1

, comme celle du facré

cœur de Jefus. Il eft inutile d'ajouter que
notre églife françoife étant la feule où
on la célèbre y les néophytes de toutes
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les autres églifes y viennent en foule ;

mais ce que L'Europe aura de la peine

à croire , quand les travaux de la cam-
pagne le permettent , nous y voyons
arriver des néophytes de Cinquante &C

Soixante lieues , quelquefois de plus loin.

Pour moi , je ne fuis pas encore fait à

voir, fans verfer des larmes, de bons

payfans qui font de pareils voyages en

le retranchant un mois d'avance fur leur

petite dépenfe pour avoir de quoi faire

celle-là ; les vieillards difent toujours

que c'eft pour la dernière fois , & l'ap-

pas d'une communion leur fait oublier

leur foibleffe. Cette année même, où
le démon ibuftîe par-tout le feu de la

perfécution , ces bonnes gens font ve-

nus à l'ordinaire , au rifque d'être pris

&: jettes dans les cachots. Je viens à la

fête. Vers les deux heures après-midi du
jeudi de l'oâave du faint-facrement

,

tout étant préparé , & les chrétiens af-

femblés, les Millionnaires , après avoir

fait leur prière dans la chapelle , vien-

nent s'affeoir fous la tente pour enten-

dre la répétition des motets , des canti-

ques & des différens morceaux de fym-

phonie que la congrégation des mufi-

ciens a préparés pour le lendemain : cette

répétition dure plus d'une heure ; elle



& curicufes. 2 53

a coûté bien des jours d'étude à ces bons

néophytes. Il n'eft jamais arrivé qu'on ait

été obligé de rien changer à ce qu'ils

propofent pour le lendemain. Les Mif-

fionnaires n'ont que des éloges à donner

au zèle des anciens & à l'application des

nouveaux. Ces derniers ont réufli cette

année au gré de tout le monde , &. les

anciens , qui font leurs maîtres , en ont

paru les plus enchantés ; la répétition de

la mufique étant finie, les néophytes

récitent , avec de petites reprifes en

chant , les prières chinoifes qui leur

fervent de premières vêpres, mais qui

ibnt fouvent beaucoup plus longues.

Pendant ce temps-là tout le monde eft à

genoux dans le filence le plus respec-

tueux & le plus profond. Les plus petits

enfans même, grâce à la bonne éduca-
tion qu'ils ont reçue , & à la gravité na-

turel^ de leur nation , y font d'une mo-
deftie admirable ; auffi l'exercice prépa-

ratoire qui précède la proceffion , eft

plutôt un {impie ufage qu'une précau-

tion néceffaire. Chacun a vu d'avance

fur les catalogues affichés , la place qu'il

doit tenir & ce qu'il doit y faire. On y
voit de petits chantres de dix à douze
ans, qui ne cèdent en rien pour la dévo-
tion aux plus fervens novices. Tels font
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aufli ceux qui font deflinés à jetter des
fleurs devant le faint facrernent.

Les néophytes qui n'ont point d'em-
plois particuliers profitent de ce qui refte

de temps jufqu'au fouper des Mifrion-

naires pour fe confefler. Les confeflions

recommencent après la prière du foir ,

qu'qn chante à l'églife à l'ordinaire , &C

durent jufqu'à dix heures, parce que les

néophytes étrangers demeurent à l'églife f

& que tous ceux de la ville qui trouvent

place dans les falles deftinées à cet ufage f

ne s'en retournent pas chez eux ; outre

cela,plufieurs paffentla nuit fous la tente

pour la défendre en cas d'accident , oit

pour veiller fur les décorations; les con-

férions recommencent à trois heures &
demie , & durent toute la matinée ; à

quatre heures fe dit la première grand-

mefTe , avec mufique & fymphonie. Il y a

un motet à Fexpofition du très-faint fa-

crernent ; la fymphonie qui efl fous la

tente remplit les intervalles des méfies ;

celle qui eft dans la chapelle a fes temps
marqués dans chaque méfie ; les mufi-

ciens font en furplis & à genoux fur deux

lignes y au-deffous de la table de commu-
nion. Les méfies étant finies, on chante

folemnellement les grandes prières ; la.

tente eft alors auffi pleine que la cha-
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pelle. Après les prières vient le fermon ;

puis la troifieme grand-meffe. jVi oublié

de vous dire qu'on en chantoit ime fé-

conde vers les lix heures ; on ne îa com-
mence pas d'abord , afin de donner re

temps à tout le monde de fe préparer à

l'entendre , & aux muficiens celui de

prendre une tafle de thé. Ce petit vuide

eft rempli par la grande fymphonie de la

tente, &c par la réception des nouveaux
congréganifles. Cette dernière grand-

meffe dure une heure & demie
9
6c finit

par la bénédittion du feint facrement*

qui eft précédée d'une amende honora-

ble
,
pendant laquelle il y a bien des

larmes répandues. On porte enfuite le

très-faint facrement en procefiion,& voici

Tordre qu'on obferve dans îa marche.

Après la croix font quatre petits

chantres en longues robes de foie vio-

lette , & en bonnet de cérémonie ; fuît

la partie des muficiens , qui font en ha-

bits féculiers \ vient enfuite la congréga-

tion du facré cœur de Je fus, avec les

muficiens en furplis , & quatre petits

chantres en aube, avec des ceintures de
foie de diverfes couleurs , des rubans 8w

des crépines d'or. Immédiatement après

font deux portes-encenfoirs, deux portes*

navettes & deux enfans en aube & m
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rubans de foie ; ceux-ci portent des cor-

beilles de fleurs & en fément fans dis-

continuer devant le faint facrement ;les

turiféraires Scies fleuriftes fe fuccédent

& fe relèvent tour à tour pour encenfer

ôu jetter des fleurs , & ce changement fe

fait avec un ordre qui ne varie jamais ;

le maître des cérémonies fuit en furplis,

& il ne fait que préfider ; deux des prin-

cipaux membres de la confrérie tiennent

les cordons du dais fous lequel eft le

très-faint Sacrement ; le Prêtre qui le

porte , revêtu des habits facerdotaux ,

eft environné de fes acolytes , & fuivi

des Mifîîonnaires , qui portent chacun un
cierge à la main: j'ai oublié de vous
dire que depuis le portique qui fépare

l'avant- cour de l'églife , il y a des enfans

de chaque côté du chemin , tenant à

hauteur d'appui de longues pièces de

foie de diverfes couleurs ; les deux
chœurs de mufique chantent fans inter-

ruption & fans confufion , &: leurs re-

prifes font le lignai des évolutions des

fleuriftes& des turiféraires.

Quand la croix entre dans l'églife , les

tambours& les autres inftrumens fe font

entendre , & continuent jufqu'à ce que
le très-faint Sacrement foit fur l'autel;

ce troifieme corps de muficiens fe trouve
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au jubé qui eft dans le fond de Péglife.

Le faint Sacrement paffe au milieu des

congréganiftes
,
qui font à genoux un

cierge à la main , le reftç des néophytes

eft derrière eux , & remplit Péglife :

tous ceux qui font en furplis , &: il y en

a plus de cinquante , vont fe ranger au

fanûuaire dans un fort bel ordre. Après

les motets,lesencenfemens & les prières,

il fe fait un petit filence qui finit par une
fymphonie & une mufique univerfelle

,

au moment que le Prêtre fe tourne pour
donner la bénédi&ion. Si on pouvoit

avoir Pame affez dure pour voir fans ver-

fer des larmes , une pareille cérémonie
dans la ville du monde la plus idolâtre

,

& où le glaive, de la perfécution eft

fans cefle levé fur nos têtes > on ne réfif-

teroit pas dans ce dernier moment , fur-

tout fi l'on ctoit à portée d'entendre les

foupirs & les fanglots que la mufique

étouffe par fon bruit. Je finis cette lettre

par un trait qui vous édifiera.

Un bon artifan, qui s'étoit fait ins-

truire pendant un mois pour fe préparer

au baptême , a eu tout à coup un cra-

chement de fang qui lui a fait garder

le lit plus de trois femaines. Tout le

monde étant infidèle dans fa famille , il

s'eft trouvé hier fans aucun fecours fpi-
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rituel. Dans cette extrémité il m'a en-

voyé demander le baptême , parce que,
diloit-il , il n'avoit plus que quelques

jours à vivre : je compte le lui donner
demain ; quoiqu'il ne fçache pas encore

toutes les prières que nous exigeons des

néophytes, je ne balancerai point à le

lui adminiftrer , parce qu'il eft d'ailleurs

fuffifamment inftruit. Le Médecin qui Ta

vu & qui a perdu toute efpérance de
lui rendre la fanté , m'a dit de fa part

,

que ii je ne pouvois aller le trouver ,

il viendront me trouver lui-même , au
rifque de mourir en chemin. Combien
de fois n'ai-je pas craint que les ma-
lades qui venoient recevoir l'extrême-

onôion à l'églife par la même raifon ,

ne mouruffent entre mes bras ! Oui, j'ai

vu des miracles de grâce plus étonnans

que la réfurre&ion des mons.
Nous fommes fous le couteau de la

perfécution ; on a voulu y comprendre
les Millionnaires, mais la Cour s'y eft

oppofée. J'attends le mois de novembre
pour vous en donner des nouvelles. J'ai

l'honneur d'être, &c.
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LETTRE
Du Pere Bourgeois

, Miffîonnaire de Peking*

A Peking , le 18 feptembre 1773.

L'ANNÉE dernière (1771) il s*eft élevé

dans l'Empire plufieurs persécutions. Les

Millionnaires des miffions étrangères en

ont effuyé une dans Sutchuen où ils

travaillent avec fuccès. Le Mandarin de

ces cantons avoit arrêté quelques chré-

tiens. Il en donna avis à l'Empereur qui

répondit ces mots : Cela fuffit; je lefçais.

Les chofes , fuivant la Jurifprudence de
l'Empire, dévoient en refter là; cepen-

dant le Viceroi du Sutchuen , je ne fçais-

par quel motif , entreprit de pouffer l'af-

faire. Ce Mandarin s'appelle Koei-Lin?

il etoit actuellement à la tête des troupeS

qui font occupées à faire la guerre aux
Miaotie de ce pays-là , qui font ce qu'é-

toient autrefois en France les révoltés

des Cevenes. Ce Viceroi écrivit appa-

remment à l'Empereur qu'il étoit pro-

bable qu'il y avoit des rebelles parmi

les chrétiens; & que dans les circons-

tances d'une guerre dangereufe , il étoit

de la fageffe de les examiner févérement ^
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c'étoit prendre l'Empereur par l'endroit

fenfible ; car on craint toujours ici que
les chrétiens rte fôient pas des fujets fi-

dèles, & je ne fçais pourquoi deux cens

ans d'expérience ne raflurent pas à cet

égard. L'Empereur donna fur le champ
ordre aux grands Mandarins des pro-

vinces du Koei-tcheou & du Sutchuen de

s'aflemblef fur les frontières ; de faire

fubir aux chrétiens arrêtés le plus ri-

goureux interrogatoire , & de l'informer

de tout exa&ement. Les Mandarins s'af-

femblerent vers le mois de mars : ils

firent comparoître les chrétiens chargés

de chaînes. On n'épargna pas les tor-

tures pour tirer d'eux la vérité. Un
nommé Kiang^ qui étoit le Catéchifle

de ces cantons , avoit pris la fuite : on
le cherche encore maintenant dans tout

l^Empire.

Les Mandarins, après environ deu*

ôu trois mois d'examen > firent leur

rapport à l'Empereur : ils convinrent de

bonne foi que les chrétiens ne font point

comme ces fociétés que l'efprit de ré-

volte forme fi fouvent dans l'Empire ;

qu'ils n'amaflent point d'argent à mau-
vaise intention ;

qu'ils ne cherchent pas

à faire un parti; qu'ils prient trois fois

le jour , ôc tous les fept jours plus qu'à
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l'ordinaire ; qu'ils gardent des: jeûnes

pour fe mortifier, &c t

Après un pareil début , on devoit

s'attendre à des concluions bien mo-
dérées, jamais cependant on n'opina ici

plus févérement contre les chrétiens,

Les Mandarins demandent à l'Empereur

que la religion chrétienne foit mife dé-

formais au rang des mauvaifes fe&es de

l'Empire ; que les chrétiens foient arrêtés

par - tout , & que fans autre forme de
procès les chefs foient étranglés; & le

îimple chrétien, après avoir reçu cent

coups de pant^e, envoyé en exil à trois

cens lieiies : qu'arrivé au lieu de fon exil

,

il en reçoive encore trente : que les

Mandarins fubalternes
, qui n'ont pas re-

cherché aveç foin les chrétiens , foient

abaiffés de deux degrés ; & que les voi-

fins qui n'ont pas? dénoncé leurs voifins

chrétiens , foient condamnés irrévoca-

blement à trente coups de pant^e. L'Em-
pereur ayant reçu cette requête , l'en-

voya fur le champ au tribunal des cri-

mes , félon l'ufage.

Tandis que le Hingpou l'examinoit ,

la juftice divine pourluivoit déjà Koei-

Lin, Viceroi du Sutchuen. Il fut accufé

auprès de l'Empereur de n'avoir pas io\a

des trpiipes à te tête defquelles il fe
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trouvent; qu'il les avoit envoyées contre

l'ennemi, tandis qu'il étoit dans fon pa-

lais uniquement occupé à s'amufer &
à faire bonne chère. On lui reprochoit

fur-tout qu'un jour ayant appris que fes

troupes étoient entourées d'ennemis ,

fans pouvoir avancer ni reculer, il avoit

dit : laiffez-les faire
,
quand elles auront

faim elles reviendront.

A ces nouvelles, l'Empereur fut trans-

porté de colère : ii envoya fur le champ
Ion premier Miniftre dans le Sutckuen

pour juger Koei-Lin félon la rigueur des

loix. On s'attendoit qu'il feroit coupé
en morceaux ; mais le Miniftre, ami fe-

cret de Koei-Lin, adoucit les chofes, &
ne le trouva pas û coupable. Il ne put

néanmoins empêcher qu'il ne fût envoyé
en exil à mille lieues , trois femaines

après fa requête à l'Empereur , pour

faire bannir à trois cens lieues les chré-

tiens du Sutchuen.

Cependant le tribunal des crimes fe

~difpofoit à répondre à l'Empereur: il le

fit le août. Il mitigea le difpofitif des

grands Mandarins ; il ne mit point la

religion chrétienne au nombre des mau-
vaises fe&es de l'Empire; il ne fit pas

droit non pics à la demande qu'ils

avoient faite qu'on punît les Mandarins
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qui n'avoîent pas été affez vigilans, &
qui dans la fuite ne le feroient pas affez

à rechercher les chrétiens : il approuva
tout le refte , excepté encore qu'il ne
décerna point la peine de mort contre le

nommé Kiaïtg qui avoit difparu. Quand
il fera pris , difent les Juges , on Vexami-
nera

,
puis on le jugera.

L'Empereur confirma le même jour la

fentence du tribunal par ces deux mots
courts, mais efficaces: ¥F, qu'il foit fait

ainfi. Cette affaire fut fi fecrette que nous
n'enfçûmesrienquetrois ou quatre jours

après qu'elle fut finie, & que l'arrêt fut

parti pour le Sutchuen : nous ignorons en-

core comment il a été exécuté. Ce qui

nous inquiète le plus, c'eft qu'il y étoit dit

qu'on obligeront les chrétiens exilés à

renoncer à la foi avant leur départ :

Dieu veuille qu'ils préfèrent la mort à
l'infidélité. Nous ne cefl'ons d'élever nos

cœurs à cette intention vers le Dieu
fort qui fçait faire triompher la foibleffe

même au milieu des tourmèns les plus

rigoureux.

Une chofe nous étonne : nous fçavons

que M.Glayot, Prêtre des miflîons étran-

gères , fut arrêté dans le Sutchuen, il y
a deux ans, & qu'il fut mis en prifon.

La djilance des lieux ne nous a pas
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permis d'apprendre des nouvelles de ce

généreux Confefleur de Jefus - Chrift.

Nous comptions qu'il en feroit parlé

clans cette occafion, mais on n'en dit

mot. Peut-être que l'Empereur ayant

quelques égards pour nous qui fommes
à Peking, à fon fervice, ne veut pas

qu'on parle d'un Européen dans ces

procédures criminelles.

Laperfécution s'eft approchée de nous.

Une querelle furvenue entre un jeune

leitré chrétien & un idolâtre, l'excita

à Yutçheou ,
qui n'eft qu'à vingt -cinq

lieues d'ici. Le Mandarin du lieu , (bit

dans l'efpérance d'obtenir fous main une

groffe fomme d'argent , foit par haine

pour notre fainte religion, ne garda au-

cun ménagement, Il fit prendre tous les

chrétiens qu'il put découvrir ; il les fit

battre à plusieurs reprifes. Il répétoit

fouvent, dans les accès de fa colère,

qu'il ne feroit pas Mandarin de Yutcheou,

s'il ne venoit point à bout de détruire

la religion. Il auroit bien voulu que les

grands Mandarins entraflent dans fes vues

de deftruétion : il alla les trouver , il les

prefla, mais la Providence, qui a le cœur
des hommes dans fa main, les difpofa

favorablement. Ils reçurent froidement

le Mandarin ; ils ne voulurent point

porter
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porter l'affaire , ni à l'Empereur , ni aux
grands tribunaux. Tout ce que put faire

le Mandarin de Yu-tckeou
9
fut d'impliquer

trois ou quatre chrétiens de Sucnhoafotù

dans la perfécution qu'il auroit voulu
rendre univerfelle : il les accufa; ils fu-

rent arrêtés & battus : l'affaire n'alla pas

plus loin. C'eft ainfi que le mot de perfé-

cution retentit tous les jours à nos oreil-

les ; heureux fi celui d'apoftalie n'y re-

tentiffoit janiais !

Au milieu de ces alarmes continuel-

les , le Seigneur ne nous laiffe pas fans

confolation. A foixante lieues de Nant-

changi capitale du Kiant-Ji 9
il fe forme

une nouvelle chrétienté. Le Miflionnaire

y baptife près de cent adultes, toutes

les fois qu'il y va. Il me difoit derniè-

rement qu'il étoit enchanté de la foi &
de la ferveur de ces nouveaux chré-

tiens ; il m'en raconta quelques traits ;

en voici un que j'entendis avec fatisfac-

tion. Une famille nouvellement con-
vertie tomba malade tout-à-coup. De
huit perfonnes dont elle étoit compofée,
il n'en refta pas une en état de fervir

les autres,, Malheureufement dans cet

endroit ni dans les lieux circonvoifins

il n'y avoit point de chrétiens. Les
Païens les lailferent fans fecours. Un

Tome XXIF. M
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Bonze fameux dans le pays , promît de
les guérir tous, pourvu qu'on lui per-

mît de faire fes fuperftitions , & qu'on

lui donnât de l'argent. Le chef de la fa->

mille peu inftruit & ne connoiffant pas

affez le mal qu'il alloit faire , confentit

à tout. Le Bonze fe logea devant la

chambre des malades , mit fon idole fur

une table , êc fit pendant quelques jours

toutes fortes de fuperftitions fans aucun
effet, fi ce n'eft que le mal empira. Cette

nouvelle fe répandit; elle parvint aux
chrétiens fervens dont je viens de par-

ler, & qui étoient à vingt ou trente

lieues de-là. Au récit de ce qui fe paf-

foit, ils jetterent de grands cris de dou-
leur. Jeunes & vieux, tous partirent à

l'inftant pour aller délivrer leurs frères

coupables & fi dangereufement malades,

Voyant le Bonze à la porte , ils ne pu-

rent s'empêcher de lui témoigner le fou-

verain mépris qu'ils avoient de fon

Idole. Un d'eux la frappa d'une pipe

«qu'il tenoit à la main. Le Bonze frémit,

&c en fe retirant , il fît mille fortileges

iur le chemin par où les chrétiens de-?

Voient s'en retourner ; cela n'aboutit à

rien; mais ce Bonze, en arrivant à fa

maifon , trouva fon fils rendant le dér-

iver foupir. Les chrétiens entrèrent dan?
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la chambre des malades , & le plus an-

cien , vénérable vieillard
,
plein de cette

foi qui fait les miracles , dit : » mes
» frères, qu'avez- vous fait? Et qu'a-

» vons - nous apperçu à votre porte ?

» Avant tout , frappez-vous la poitrine;

» demandez pardon à Dieu, & efpérez

» tout de fa miféricorde ». En finiffant

ces paroles , fes yeux tombèrent fur un
enfant qui alloit mourir. Il s'avança, &C

fit fur lui le figne de la croix avec de
l'eau bénite. Les autres Chrétiens fe

mirent à genoux pour prier. L'enfant au
lieu de guérir, parut plus mal; on s'é-

cria, il le meurt, & Ton fe mit à pleu-

rer. Le bon vieillard ne perdit point

confiance : il reprocha à fes frères leur

peu de foi ; & faifant le ligne de la croix

fur l'enfant une féconde fois , il le guérît

fur l'heure. Les autres malades guérirent

auffi, mais plus lentement.

Ce trait de charité m'en rappelle un
qui eft arrivé fous mes yeux à Peking.

Un Eunuque avoit une maladie qui Favoit
fait chaffer du palais. Ce miférabîe ne
fçavoit où fe retirer, & n'avoit aucune
relfource. Deux bonnes veuves chré-

tiennes le recueillirent
, quoiqu'elles

enflent bien de la peine à vivre du tra-

vail de leurs mains. Jour & nuit elles
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en prenoient foin , & même elles re-

tranchaient fur leur nourriture afin de
pourvoir à fe's befoins. Leur intention

étoit de le convertir. Après trois mois
d'attentions & de foins elles s'enhar-

dirent à lui dire un mot de la religion.

L'Eunuque infidèle , comme fi le démon
s'en fut emparé , entra en fureur. Il vo-
mit contre fes bienfaitrices les injures

les plus atroces, & fortit brufquement,

en menaçant d'aller les accufer d'être

chrétiennes. Elles ne répondirent pas un
mot ,& vécurent dans la crainte pendant

plus d'un mois. Alors l'Eunuque .ayant

mangé le peu qui lui reftoit, fut encore

contraint de recourir à leur charité. Il

revint : elles le reçurent avec la même
bonté. L'Eunuque ne put y réfifter : il

leur dit : il n'y a que la vraie religion qui

puilTe vous infpirer les fentimens que
je fuis contraint d'admirer en vous de-

puis fi long temps. Inftruifez-moi; je fens

que je mourrai bientôt. Je veux être

chrétien , & mourir comme vous dans

la grâce du Seigneur du ciel. Elles l'inf-

truifirent , il fut baptifé , & peu de

temps après il mourut dans de grands

fentimens de piété.

Pendant que je fuis en train de vous

raconter différens traits qui concernent
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la religion & dont je fuis touché, je

vais vous entretenir de ce qui arriva ici

à une jeune perfonne de la famille Im-
périale. Cette jeune perfonne s'appelloit

Marie , & defcendoit diredement de ces

illuftres Confeffeurs de Jefus-Chrift qui,

fous Yong-tching) moururent pour la foi.

Le Pere Parennin a donné leur hiftoire

dans les lettres édifiantes de 1724.
Quelque temps avant la fête du faint

Sacrement , la jeune Marie eut la dévo-
tion de fe confefler. Comme elle n'avoit

encore que onze à douze ans , elle vint

à Féglife : pafle cet âge , les perfonnes

du fexe ne fortent plus. Après la con-
feflion , le Pere Miffionnaire lui dit : je

crois que par la miféricorde de Dieu
vous êtes bien avec lui ; mais vous êtes

jeune, ce pays-ci eft plein de dangers

pour la vertu ; qui fçait fi vous vous fou-
tiendrez 9 & fi un jour vous n'offen-

ferez pas le bon Dieu mortellement? Je
vous avoue que cette penfée me fait

trembler pour vous.

Ne craignez pas , reprit la jeune
Marie

, j'aimerois mieux mourir que
d'offenfer Dieu. Si cela eft, ajouta le

Miffionnaire
, je vous conseille de de-

mander à la fainte Vierge
,
qu'elle vous

obtienne la g ace de mourir plutôt que



ijo Lettres édifiantes

d'offenfer Dieu mortellement. À rinftant,

cette jeune perfonne fe tournant vers

une image de la fainte Vierge qui étoit

à l'oratoire du Pere , fe mit à genoux y

fit leKo-tecu, c'eft-à-dire qu'elle frappa

la terre de fon front pour honorer la

fainte Vierge : elle pria un moment, puis

elle dit au Millionnaire : foyez tran-

quille, mon Pere, j'efpére que la fainte

Mere m'exaucera; elle fortit bien con-

tente, & le Pere très-édifié.

Quelques jours après , il lui vint une
petite enflure à la joue; ce n'étoitrien

en apparence : elle demanda à venir à

Téglife encore une fois. Quoique je

fuite dans le fecret, j'avois peine à me
perfuader que cette efpece de mal pur
avoir des fuites : je lui dis ce que j'en

penfois. Elle ne répondit point , à peine

fut-elle de retour chez elle , que cette

enflure qu'on ne craignoit pas, dégé-

néra tout-à-coup en un cancer malin ,

qui en moins de vingt jours, malgré

tous les foins qu'on pût y apporter ^

lui mangea une joue toute entière , un
oeil, la moitié du nez, la moitié de la

bouche & de la langue. Elle faifoit hor-

reur à voir; & d ailleurs cette énorme
plaie fentoit fi mauvais qu'on ne pou*

voit en approcher. Elle foutint cet état
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avec une confiance angélique , & mou-
rut pleine de joie &c de confolation.

Peu de temps avant fa mort , fa tante

frappée d'une vertu fi extraordinaire

dans un âge fi peu avancé , eut la pen-
fée de fe recommander à fes prières*

Ma fille 9 lui dit-elle
,

j'efpére que le

bon Dieu vous fera miféricorde; ne
m'oubliez pas auprès de lui; priez -le

de m'accorder la grâce de le bien fervir.

Je ferai plus, reprit aufïi-tôt la jeune

fille; fi, comme je l'efpére, Dieu me
met dans fon faint paradis, je le conju-

rerai de vous joindre inceffamment à

moi. Ce n'eft pas là ce que je demande^
répliqua la tante avec émotion , fans

penfer à ce qu'elle difoit : vous êtes

jeune, & vous n'avez pas eu beaucoup
d'occafions d'offenfer Dieu ; vous pou-
vez mourir avec confiance : mais moi,
j'ai vécu long temps

,
j'ai bien des fautes

à expier; ce que je demande, -c'eft feu-

lement le temps de faire pénitence. La
jeune Marie ne dit plus rien. Sa tante

conçut qu'elle avoit obtenu plus qu'elle

ne vouloit d'abord. Elle commença à

mener une vie toute nouvelle. Quoi-
qu'elle fût d'un tempérament fort , elle

mourut dans l'année.

Je ne puis vous exprimer, Monfieur,

M iv
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toute la confolation que reffentent les

Millionnaires à la vue des exemples de
vertu folide & de tendre piété que leur

offrent fouvent les nouveaux chrétiens

de ces terres étrangères. En examinant

la conduite admirable de la Providence
fur ces nations , les Prédicateurs de l'é-

vangile fentent redoubler leur zele ; ils

brûlent du defir de reculer les limites

de leur Miflion , Se d'aller au-delà pour

y faire connoître notre divin Sauveur*

Nous fommes fur le point d'exécuter ce

noble deffein & d'établir bientôt une
nouvelle Million dans la Tartane. En
yoici l'occafion.

J'appris il y a quelques années qu'une

famille chrétienne de Chantong
,
perfé-

cutée par fes maîtres idolâtres, avoit

pris le parti de paffer dans la Tartane

,

au-delà de la grande muraille. Elle avoit

i\ bien caché fa fuite que depuis vipgt

ans & plus qu'elle avoit quitté la Chine ,

on n'avoit jamais pu fçavoir dans quelle

contrée elle s'étoit fixée : on fçavoit feu-

lement qu'elle s'étoit retirée en Tartarie.

L'état de cette pauvre famille, defti-

îuée de tout fecouts depuis fi long

temps , touchoit vivement tous les Mif-

fionnaires : mais comment l'affilier dans

fes befoins? Un Européen ne peut pas
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paffef la grande muraille. Toutes les

fois que le- Millionnaire Chinois alioit de

ces côtés-là , je lui recommandois de
s'informer avec foin fi l'on n'auroit pas

oui parler de cette famille abandonnée*

Pendant plufieurs années nos foins &
nos follicitudes furent inutiles. Les chré-

tiens qui font le long de la grande mu-
raille, n'en fçavoient pas plus que nous
à cet égard.

L'an pafle 1772, le Millionnaire cié-

fefpéroit déjà du fuccès de fes recher-

ches, & il fe difpofoit à revenir à Pe-
king, lorfque la Providence qui a fes

momens , lui envoya de Jekol un chré-

tien nommé TJîenJiman. Il apprit de lui

que la famille en queftion s'appelloit

Tchao , qu'elle s'étoit avancée près de
cent lieues dans laTartarie, qu'elle s'é-

toit fixée dans un canton de Ou la ha ta ,

qu'elle s'étoit multipliée confidérable-

ment
,
qu'elle adoroit toujours le vrai

Dieu , 6c qu'elle foupiroit fans ceffe

après l'arrivée de quelque Millionnaire.

Le Pere Paul Lic ou écoutoit tout cela

avec une joie qui paroiffoit fur fon vi-

fage. Siman s'en apperçut, il lui dit,

mon Pere , voudriex-vous aller fi loin

pour une feule famille ? Sans doute , j'y

irai , lui dit le M JionnaAre ,
j'y irai. Mais

M v
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il me faut un guide. Alors TJîen-Sim*m

fe fouvint qu'il y avoit à Jèhol un chré-

tien qui s'enfonçoit fouvent dans laTar-

tarie pour y commercer. Il le propofa.

au Pere. Il fut arrêté fur le champ qu'il

iroit à Ou-la-ha*ta donner avis à la fa-

mille des Tckao que le Miffionnaire étoit.

arrivé fur les frontières r que le premier

de la onzième lune il feroit à Jehol
,
que-

là il attendroit de leurs nouvelles. L'ex-

près partît; le Pere Paul continua fes

Miffions fur la fin de la dixième lune

il approcha de Jehol , &c le jour con-
venu , il attendoit avec impatience l'ex-

près qu'il avoit envoyé. Il arriva à point

nommé, conduifant avec lui le frère

aîné des Tchao. Il venoit au nom de*

toute la famille inviter le Miffionnaire*

La première entrevue fut touchante,

Ce chrétien qui depuis fi long temps n'a-

voit point vu de Miffionnaire, fondit en
larmes : il fe jetta à fes pieds., lui ferra

les genoux , lui dit les chofes les plus

touchantes. On eut bien de la peine à le

faire relever. Dès le lendemain on* partit

avec joie pour Ou-la-ha-ta.

Le chemin étoit long & difficile, II

falloit paffer près de trente rivières, &:
grimper bien des montagnes, avant que

d'arriver. Mais rien ne coûte à un Mi&
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îionnaîre qui a connu le prix d'une ame.
Après deux ou trois jours de marche

,

le Pere Paul vit de loin un jeune homme
bien monté

,
qui venoit à lui. En paflanf

vis-à-vis l'un de l'autre, ils fe fixèrent

mutuellement ; mais le jeune homme
regardoit le Pere avec un air d'intérêt ;

cependant il s'éloignoit , lorfque tout-

à-coup il tourna bride. Ayant atteint le

nommé Tchao , il lui demanda ; Où allez*

vous ? Tchao répondit r Nous allons dans

le royaume de Gao-nieou. Le jeune

homme lui dit: Ne feriez-vous pas de
la famille des Tchao de Ou- la - ha- ta ?
Oui , j'en fuis

,
l'épondit Tchao. Alors le

jeune homme s'approehant plus près

& baiffant la voix , lui dit : Celui qui

vous précède, ne feroit-il pas le Pere

fpirituel ( c'eft ainfi que les chrétiens

appellent les Millionnaires ). Tchao qui

ne connoiffoit pas celui qui l'interro-

geoit, ne voulut pas s'avancer j il lui

demanda à fon tour : Et vous, qui êtes~

vous? Je fuis chrétien, répondit le jeune

homme, mon faint nom c'efl: Simon. Ho-
fe-te~ouang , qui demeure ici près à T/z-

kia-œl, m'envoie au-devant du Pere

pour le prier de defcendre chez lui.

Tchao rafiuré lui dit; C'eft lui-même.

Alors Simçn mit pied à terre, s'avança-
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promptement,& fe profterna félon tpii

fage du pays pour faluer le Millionnaire *
<jui auffi-tôt lui tendit la main & le

releva.

On arriva bientôt chez Ho-fe-te-ouang+

C'eft un vieillard plein de feu. A la vue
du Millionnaire, il ne fe pofledoit pas de
joie: il alloit, il venoit, il arrangeoit^

il dérangeoit. Il ne fçavoit comment
témoigner ce qu'il fentoit au fond de
fon cœur. Le Pere Paul appella toute la

famille : il lui parla de Dieu. Ces pau-

vres chrétiens fondoient en larmes en

l'écoutant. Après une inftruâion qui- leur

parut bien courte le Pere les examina.

Il trouva en eux de la foi, de la droi-

ture, mais beaucoup d'ignorance» Ex-
cepté un fils de Hofe-te-Douang^ les au-

tres ne fçavoient prefque rien. Il ne fut

pas pc fïible de les admettre aux facre-

mens; ce qui les toucha beaucoup. On
prit des mefures pour les mettre en état

de les recevoir au retour du Pere : puis

on continua fa route vers Ou-la-ha-ta*

En fortant de TJi-kia-eul, il y a deux
grandes chaînes de montagnes extrême-

ment élevées & prefque à pic. Elles fe

reflerrent infenfiblement , & après cinq

ou fix lieues, elles aboutlfîent à îa fa-

meufe montagne de Maa-king-ta-pa > à
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laquelle on donne une lieue de hauteur

perpendiculaire. Mais il femble impoffi-

ble d'aller en avant. Mao king-ta-pa étant

en face , & les deux chaînes de monta-

gnes venant fe joindre à fes côtés. Heu-»

reniement la nature a laiffé une pente

entre Mao-kingta-pa & une des monta-
gnes des côtés. C'eft par-là qu'on peut

s'échapper & continuer fa route : mais

on ne le fait qu'avec beaucoup de peines

& de dangers. La pente eft rapide , Ô£

fouvent fi difficile, qu'on ne fçait com-
ment s'en tirer. Quelquefois elle eft in-

terrompue tout-à-coup y foit que ce foit

un jeu de la nature, foit que les roches

& les terres fe foient précipitées dans
les abîmes , le chemin manque & l'on

ne voit à fes pieds que des profondeurs

effrayantes. Cependant comme ce paf-

fage eft abfolument néceiTaire pour aller

d'un Royaume à l'autre > les gens du
pays ont imaginé des ponts linguliers

qui font accollés à la montagne qui eft

alors à pic. Il y a un de ces ponts qui

eft fi élevé qu'on lui a donné le nom
de pont du Ciel ; en Chinois > TUn-Kiao.

Après plufieurs jours de marche , le

Millionnaire arriva à Tai-ping-tchoang.

Là le Thao a un affez bel établifleme nt ;

mais il n'eft pas commode pour y faire
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les exercices de notre fainte religion-

î

parce qu'il eft plein d'idolâtres. Auffi les

femmes & les enfans chrétiens étoient

partis pour Gangpang-Keou r qui eft à
dix lieues de-là. Les hommes qui étoient

reftés
, reçurent le Pere avec tomes les

démonftra.tions de la joie la plus vive..

Après avoir entendu la fainte méfie, ils

fe rendirent tous à Gang-pang-Keou.

Le bon Tchao
:
fete-vuang envoya foi*

fécond frère au-devant du Miffionnaire..

Lui-même fuivit de près avec fes enfans

&- fes neveux : les femmes & les filles

avoient fait quelques pas hors de la mai-

fon. L'entrée du Millionnaire fut accom-
pagnée de tant de circonstances qui at~

tendriffoient r qu'il m'a dit lui-même
que la confolation qu'il eut alors paffoit

de beaucoup les peines du voyage. La
première chofe qu'il fit , fut de leur

parler de Dieu. On pleurait de joie ea
l'écoutant. On auroit voulu qu'il parlât

les jours & les nuits entiers. Les idolâ-

tres, amis de la famille des Tchao , vin-

rent prendre part à leur joie. Ils fe joi-

gnirent à eux pour écouter le Mifiïon-

naire: on efpére que plufieurs fe con-

vertiront. Dieu veuille donner fa béné-

di&ion à cette Miffion naiflante.

Les catéchumènes fepréfenterent pour
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être baptifés. En peu de temps on en mit
vingt-cinq en état de recevoir le faint

baptême. Les anciens chrétiens paflfoient

le jour 6c la nuit auprès du Millionnaire

& de fon Catéchifte pour apprendre ce

qu'il faut fçavoir pour approcher avec
fruit des ïacremens de Pénitence &
d'Eucharifiie., En huit jours on en pré-

para une trentaine ; les autres feront

remis à Tannée fuivante*.

Le Miffionnaire
,
après avoir rempli-

toutes les fondions de fon miniftere r
penfa à fon retour. Le Tchao-Jiman vou-
lut l'accompagner jufqu'à TchoL Trois

©u quatre mois après, deux àesTchaa
vinrent à Peking me remercier de ce

que j'avois penfé à eux. Je fus enchanté

de ce procédé & de leur reconnoiffance>

Je leur promis de ne les oublier jamais*.

En lifant ce récit
,
puiffent les gens de

bien s'intérelïer auprès de Dieu pour la

MifTion & les Millionnaires de Peking,.
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PREMIERE LETTRE
£)u Pere Benoit

,
Mijjionnalre à Peking 9

à Monjicur ***.

Le 4 novembre 1773»

Vous fçavez, Monfieur, que les nou-

veaux Miffionnaires qui viennent à Pe-
king par ordre de l'Empereur, doivent

être présentés à Sa Majefté, peu de
temps après leur arrivée : mais vous
ignorez peut « être qu'en même temps
qu'ils paroiflent devant elle , l'ufage

exige qu'ils lui faffent quelques préfens.

Deux nouveaux Miffionnaires étant doncî

arrivés à notre mailon le 12 Janvier de
cette année 1773,1e Pere Mericour^fous
le titre d'Horloger, & le Frère Panli , en

qualité de Peintre, notre Pere Supérieur

me chargea de tout ce qui regardoit

cette prélentation. La lettre que j'ai au-

jourd'hui l'honneur de vous écrire aura

pour objet le fuccès de cette commif-

fion aflez embarraflante , & dont je me
fuis acquitté le mieux qu'il m'a été pof-

fibie. Vous y verrez quelque détail, pen
connu en Europe , de l'intérieur du pa-
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ïais,des mœurs de cette Cour,& de la ma-
nière de vivre d'un fi puiflant Empereur.

Parmi les divers préfens que dévoient

offrir ces nouveaux venus 9 il y avoit

un magnifique télefcope de nouvelle

invention
,
que M. Bertin nous avoit

envoyé Tannée précédente. Ce Miniftre

d'Etat
5 dans les circonftances a&uelles,

où tant de perfonnes qui paroiffoient

autrefois attachées à nos intérêts , fem-

blent rougir d'avoir quelque commerce
avec nous, daigne cependant nous ména-
ger les bontés de notre glorieux & bien-

aimé Monarque. Il y avoit aufli un ta*

bleau peint par le Frère Panfi,& une ma-
chine pneumatique que notre Supérieur

général ( le Pere le Fevre ) nous avoit

envoyé de Canton. C'étoient là les plus

diftingués des préfens deftinés à l'Empe-
reur.

La queftion étoit de faire enforte que
Sa Majefté pût connoître le prix du télef-

cope & l'ufage de la machine pneuma-
tique : car il arrive fouvent que des
pièces curieufes, préfentées à l'Empe-
reur , ou en font refufées , ou bien s'il

les reçoit , elles font envoyées dans fes

magafins , où elles reftent fans ufage &
dans l'oubli. Quant à la machine pneu-

matique, j'avois travaillé depuis quel*
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ques mois à la mettre en état : j'avois

fait en chinois une explication tant de
fa théorie que de fes ufages, entre lef-

quels j'en avois choifi une vingtaine des

plus curieux , & j'avois fait deffiner à

l'encre de la Chine des planches qui les

expliquoient. Cette explication , qui for-

moit un petit volume, devoit être pré-

fentée à l'Empereur avant que la ma-
chine lui parvînt.

Nous étions déjà avancés dans la

douzième lune chinoife : alors les fceaux

font fermés , & les tribunaux font en

vacance jufqu'au 21 de la première lune

de l'année fuivante. Pendant ce temps de

vacance , on ne traite que des affaires

qui doivent être promptement expé-

diées : ainfi l'Empereur eft moins accablé

d'affaires que dans les autres temps de

l'année ; mais aufîi il eft plus occupé à

des cérémonies de religion ou à des fpec-

tacles dans l'intérieur de fon palais. Il

falloit donc fe preffer de préfenter les

deux nouveaux Millionnaires. Je pris

langue avec les Officiers du palais que

ces fortes d'affaires regardent, Ils ali-

gnèrent le 18 Janvier, 26 de la dou-

zième lune. Dès la veille de ce jour

,

je fis porter les préfens ; & comme le

placet de préfentation doit entrer dans



& curîaifes, 2.83

l'intérieur bien avant le jour , dans la

crainte que nous ne fufîions pas à temps,

je confiai ce placet , le catalogue des

préfens 6c l'explication de la machine
pneumatique , à ceux qui font chargés

de faire parvenir ces fortes de chofes

à l'Empereur. J'y avois joint un billet

féparé , pour être auffi préfenté à Sa

Majefïé , dans lequel j'avertiiîbis que ,

quoique le Frère Panfi fût au fait des

différentes efpeces de peintures , fon ta-

lent particulier étoit pour les portraits*

J'avertiffois auffi , par rapport à la

machine pneumatique , que , pour en
faire ufage , il falloit qu'elle fût placée

dans un lieu tempéré, & à l'abri du
violent froid qu'il faifoit alors.

Le lendemain 18 Janvier, notre Pere

Supérieur avec quelques autres de notre

églife & moi , nous accompagnâmes
les deux nouveaux venus. Le placet de
préfentation & les autres écrits étoient

déjà entrés. Ici il faut , hiver & été ,

être très-diligens. Vers les neuf heures

,

on nous avertit que l'Empereur avoit lu

le billet de préfentation, & l'on fit en-

trer ies préfens dans l'intérieur , afin que
Sa Majefté pût les voir lorfqu'elle en au-

roit le loifir , oC choifir ceux qui lui

agrçeroient. Après midi, on rapporta
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ceux des préfens que l'Empereur n'avoit

pas reçu , & Ton nous fignifia fes ordres ;

ïçavoir , que les deux nouveaux entre-

roient tout de fuite au palais pour y
exercer chacun fon art ; que le Frère

Panfi partageroit , avec les Pères Da-
mafeene & Poirol , l'ouvrage de fix ta-

bleaux que Sa Majefté leur avoit donné
à faire ; que le Pere de Mericourt tra-

vaillerait à l'horlogerie avec les Pères

Archange & de Vantavon ; que la Ma-
chine pneumatique feroit portée à Jou-

y-koan ( c'eft le lieu où travaillent les

Européens artiftes); & qu'au printemps,

lorfque le temps feroit plus doux , le

Pere Sighelbare & moi , nous la ferions

jouer devant Sa Majefté , & la lui ex-

pliquerions. Ce furent -là les premiers

ordres de l'Empereur , dont la plupart

furent changés dans la fuite. Les pré-

fens dont l'Empereur gratifia les nou-

veaux Millionnaires , furent à l'ordinaire

fix petites pièces de foie pour chacun.

iL/Empereur n'avoit pas encore po-

fitivement reçu le télefeope. Il voulut

auparavant fçavoir ce que c'étoit , &
quel en étoit l'ufage. Je fus appellé pour

l'expliquer , & conduit aux apparte-

nons où étoit alors l'Empereur. Un des

Eunuques de fa préfence étant forti de
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la chambre où étoit Sa Majefté
,
je poin-

tai le télefcope fur le faîte d'un des

toits du palais , le plus éloigné de tous

ceux qu'on pouvoit appercevoir.Comme
le temps étoit fort clair & fans vapeur
fenfible

,
l'Eunuque apperçut le faîte de

ce toît fi diftin&ement Se fi rapproché,

que , tout furpris , il alla aufîi-tôt aver-

tir l'Empereur qui étoit alors à fouper,

quoiqu'il ne fût que deux heures après

midi
,

l'ufage de Sa Majefté étant de
fouper à cette heure , de dîner à huit

heures du matin , & de n'employer à

fes repas jamais plus d'un quart d'heure.

J'aurai occafion de parler plus ample-
ment de ce qui regarde les repas de
l'Empereur.

Tous les Eunuques de la préfence &
les autres Officiers ayant été fatisfaits du
télefcope , on apporta une table fous le

portail de l'appartement de S, M., afin que
je le difpofaflé moi-même,& le pointafle

à quelque objet. Cela étant fait \ comme
l'Empereur avoit déjà fini de fouper ,

les Eunuques l'invitèrent à venir l'é-

prouver. Sa Majefté fentit bientôt la fu-

périorité de cet infiniment fur tous ceux
qu'elle avoit vu jufqu'alors. Elle commit
deux Eunuques pour le porter conti-

nuellement à fa fuite par-tout où elle
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iroit , & me donna la commiffion de les

inftruire de la manière de s'en fervir &C

de le gouverner. Et pour témoigner da-

vantage fa fatisfa&ion , outre les foies

dont elle avoit déjà gratifié les nouveaux
Millionnaires

5
elle me fit donner pour

eux & pour moi trois grandes pièces de

foie y dont une feule valoit cinq ou fix

des précédentes. Je fis les remercimens
d'ufage ; & enfuite j'^us ordre de con-

duire, le lendemain , le Frère Panfi au
Palais , pour y faire ce que Sa Majefté

lui prefcriroit. En conféquence, le 19
janvier je conduifis ce Peintre au Ki-

fîang-kong ( c'eft le lieu dans l'intérieur

du palais où travaillent les peintres chi-

nois pendant les trois mois de Tannée

que l'Empereur demeure à Peking). Là
nous apprîmes que l'Empereur vouloit

que le Frère Panfi fît un portrait. Tan-
dis que j'attendois que tout fût prêt pour

commencer ce travail , les Eunuques
chargés du télefcope me l'apportèrent

,

'afin que je continuafle à leur en mon^
trer l'ufage. Ils me dirent que l'Empe-

reur étoit monté fur une tour , au-defTus

<le laquelle il y" a une plate - forme

d'où on avoit pointé le télefcope à des

objets éloignés : mais qu'y ayant alors

des vapeurs , on avoit eu peine à dé-
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fcouvrir les objets. Je leur dis qu'il ne
falloit pas en être furpris, parce que la

lunette , en augmentant confidérable-

ment les objets , augmentait auffi les

vapeurs,

Le lendemain 20 janvier , nous étant

rendus de grand matin au palais , on
nous mena dans une chambre à côté de

l'appartement où était alors l'Empereur,

Peu après , on fit venir un Page de vingt-

fept à vingt-huit ans , dont Sa Majelté

vouloit faire faire le portrait. À peine

le Frère Panfi eut -il crayonné la pre~

miere efquiffe , que l'Empereur fe l'étant

fait apporter, fit dire , en la renvoyant,
qu'il reconnoifîbit déjà les traits du jeune

homme. Cette première ébauche étant

finie , à mefure que le Frère Panfi y
appliquoit les couleurs , Sa Majefté l'en*

voyoit chercher ; & en la renvoyant,
témoignoit toujours un nouveau conten-

tement
? & faifoit fça voir fes intentions ,

fur-tout par rapport aux ombres
, qu'on

veut à la Cfrne plus claires qu'on ne les

fait en Europe , parce qu'on ne les ad-

met qu'autant qu'il faut pour relever les

objets.

Cependant l'ouvrage avançoit , & de
temps en temps il falloit par ordre de

l'Empereur le lui apporter ; car ici au
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moindre fignal d'une volonté du Prince *

on obferve rigoureufement la règle qui

prefcrit en Europe à la plupart des

Religieux de quitter tout ouvrage au
moindre fignal que leur donne l'obéif-

fance. Le Frère Panfi, qui n'étoit pas

accoutumé à travailler d'une manière fi

interrompue , étoit très-inquiet : il crai-

gnoit que l'Empereur , en voyant de
temps en temps des traits qui n'étoient

pas encore finis , ne regardât fa peinture

comme un barbouillage. Je le raffurai

,

en lui difant que cela ne paroîtroit point

tel à Sa Majefté , accoutumée qu'elle eft

à voir les progrès des tableaux qu'elle

fait faire , qu'elle en agiflbit ainfi à

l'égard des Frères Caftiglioni , Attiret

,

& autres dont plufieurs ouvrages ne

feroient point défavoués des plus habiles

Peintres de l'Europe.

Nous revînmes au palais , félon nos

ordres, le 26 janvier 1773; nous y
trouvâmes les Peintres Chinois & les

Mandarins de peinture , avec lefquels

on nous mena tous enfemble au Ki-

Jiang-kong. Il faut obferver que dans

tout ce qui eft de l'intérieur du Palais

,

qui que ce foit , fût-il Prince du fang

,

Miniftre d'Etat , &c. perfonne , en un

mot, ne peut y pénétrer, qu'il ne foit

accompagné
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accompagné par des Eunuques ; & lors-

qu'on eft un certain nombre , comme
nous étions alors , Mandarins , Peintres,

Dameftiques , Européens , on les co mpte
tous iàns diftirftion , &c un à un en en-

trant & en fortant.

Nous nous rendîmes enfurte au même
lieu où le Frère Panfi a voit commencé
à peindre le jeune Page. Il en continuoit

le portrait , lorlque l'Empereur
, qui

étoit de plus en phis content de Ton ha-

bileté , nous envoya dire qu'il faîloit

furfeoir le portrait commencé, pour le

venir peindre lui-même. Nous entrâmes

aufii-tôt, le Frère Panfi & moi , dans

l'appartement de Sa Majefté, à qui nous
fîmes d'abord notre cérémonie

, qu'elle

ne nous permî pas d'achever ; mais nous
faifant aufii tôt relever, elle s'informa

de l'âge & du pays du Frcre Panfi , de
Téglife 011 il demeuroit , &c. Elle ex-

pliqua enluite comment elle vouloit

être peinte. En effet, le goût de la Chine
veut les portraits en face, & non un peu
de biais comme on les fait en Europe. Il

faut que les parties femb5ab!es des deux
côtés du vifage paroiiïent également

dans le portrait , & qu'il n'y ait entr'eiles

d'autre différence que celle que forment

les ombres , félon l'endroit doîi vient

Tome XXIV. N

9

\
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le jour , de forte que le portrait doit

toujours regarder le lpeâateur , d'où il

arrive qu'il eft ici plus difficile qu'ail-

leurs de réufïir dans ce genre de pein-

ture.

Cependant l'Empereur ayant fait ré-

flexion que par la multitude de (es occu-

pations il lui feroit difficile de nous rete-

nir en fa préfence tout le temps qui feroit

néceffaire pour l'exécution de fon def-

feln , il dit que le Frère Panfi n'auroit

qu'à le peindre en particulier fur un de

les anciens portraits , & qu'enfuiîe il

feroit en fa préfence les changemens que
le temps écoulé auroit apporté aux traits

de fon vifage. J'en parlai au Frère Panfi,

& de concert avec lui
, je dis au premier

Eunuque de la préfence , que l'Empe-

reur en faifant l'honneur au Frère Panlî

de lui faire faire fon portrait , il s'atten-

doit qu'on le peignit tel qu'il eft a&tielle-

ment ;
que quelque reflemblans qu'on

fupposât les autres portraits , ils repré-

fentoient les traits de Sa Majefté tels

qu'ils étoient alors ; mais que l'âge & les

circonftances occafionnent toujours

quelque changement dans les traits du
vifage ; & que fï

9
en confultant un por-

trait déjà fait , on faifoit aujourd'hui le

portrait de l'Empereur , il reffembleroit
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à Sa Majefté telle qu'elle étoit dans ce

temps-là , mais non pas telle qu'elle etl

actuellement. Que quelques corre&ions

qu'on fît dans la fuite en préfence de
l'Empereur, & en confultant les traits

aûuels de fon vifage
,
malgré ces cor-

rections , le portrait n'auroit pas une
certaine perfe&ion qui dépend- de l'é-

bauche primitive, où l'on a eu foin de

prévoir les différens traits d'où dépend
cette perfe&ion. Je priai l'Eunuque de

faire à Sa Majefté ces repréfentations

,

que fuggeroit au Frère Panfi la crainte

de ne pas réuffir comme il le défiroit.

L'Eunuque s'acquitta parfaitement de

la commiflion, & l'Empereur nous ayant

fait entrer, il nous dit que les réflexions

qu'on venoit de lui communiquer étoient

juftes. Je fuis, dit-il, actuellement tout dif-

férent de ce que fêtais lorfque tu es arrive

ici : combieny a-t-il de temps? Sire , il y a^

répondis-je, 28 ans que je fuis à Péking,

&c vingt-fix que rai eu l'honneur de par-

I
1er pour la première fois à Votre Ma-
jefté lorfqu'elle me chargea de la direc-

tion des eaux dont elle vouloit décorer
fes palais , foit ici , foit à Yven-ming-yven,

fa maifon de plaifance. Eh bien^ reprit

l'Empereur, tu dois te nxppeller combien
j'étois alors maigre & fluet; & nejl-ilpas

N jj
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vrai que,fi depuis ce temps-là tu ne tnavoh
point vu, tu ne pourvois me reconnoitre , vu.

£embonpoint oùje fuis. C'eâ, lui dis-je,

le fréquent exercice que le donne Votre
Majefti, & le régime qu'elle oblerve
qui contribuent à cet embonpoint. Ot>
dinairement à mefure qu on approche
de l'âge avancé, on lent fes forces & fa

fanté diminuer: au contraire, les forces

& la fanté de Votre Majefté femblent

s'accroître avec fon âge. C'eft un bien-

fait de Dieu qui veut la conferver à fes

peuples.* ...... Quoique je. mefentefort
& robufle , reprit l'Empereur, je ni appert

çois que mes* traits changent d'une année à
[autre, & que je fuis tout digèrent de ce

que j'étais lorfquon a fait mes anciens porr

traits. AinfiPJN-TIN&-CHANG (nom
Chinois du F. Panfi ) a raifon. Qu'il me
peigne donc ici , & fe mette dans lafîtua-

tion qu il croira la plus commode pour
réujjir.

L'Empereur ayant enfuite demandé
combien à peu-près il faudroit de temps

pour le peindre , & s'il pourroit pendant

ce temps-là s'occuper à la lefture , à

écrire, &c. Après avoir interrogé le

Frère Panfi, je lui répondis que pour la

première ébauche on emploieroit deux

ou trois heures; qu'après quelques jours?
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lorfqiie les couleurs fercîent feches , le

Peintre pole/oit une féconde couche de

couleurs, à laquelle il emploieroit plus

ou moins de temps, félon que la pre-

miere ébauche auroit plus ou moins

réuffi. Au refte, que dès que Sa Majefté

le fouhaiteroit , elle n'auroit qu'à faire

cefler l'ouvrage ,
qu'on reprendrait en-

fuite quand il lui plairoit, fans que cela

portât aucun préjudice : & que tandis

qu'on feroit occupé à la peindre , elle

pourroit lire, écrire & faire ce qu'elle

jugeroit à propos , pourvu que fon vi-

fage fût toujours dans une telle fittia-

'tion que le Peintre en pût découvrir

les différent traits , & que lorfque l'ou-

vrage exigeroit une certaine fituation

,

Qn prendrait la liberté d'en avertir Sf
Majefté. Ne manque donc pas, me dit

l'Empereur, de m'avertir lorfqu'il aura
befoin que je change de fituation.

L'appartement où étoit alors l'Empe-
reur, eft dans le goût de prefque tous fes

autres appartenons, ou plutôt dans le

goût de tous ceux des perionnes de Pé-
ki g qui font un peu à leur aife, n'y

ayant.de d fférence que celle qui eft du
grand au petit , du commun au magni-
fique.

A caufe des tremblemens de terre qui
N iij
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font ici affez fréquens , les poutres & tes-

toits des édifices Chinois ne font point

appuyés fur les murailles , mais fur des

colonnes de bois pofées fur des bafes de

pierre ; de forte que fouvent le toit d'un

bâtiment eft fini avant qu'on ait élevé

les murailles. De-là il arrive que dans

les tremblemens de terre, les murailles

font quelquefois renverfée^, fans que le

toit ou même l'intérieur des bâtimens

en fouffrent. Ces murailles font ordinai-

rement de briques travaillées en dehors

très-proprement; quelquefois même or-

nées de différens deffeins en fculpture ,

& recouvertes en dedans, ou d'un en-

duit, ou de planches dans les apparte-

mens qu'on veut coller en papier; &
dans d'autres appartenons elles font

recouvertes de menuiferie.

L'appartement de l'Empereur ,
qui eft

conftruit dans ce goût , eft compofé
d'un grand corps de logis, eft & oueft

dans fa lorgueur, & dont la face qui

regarde le midi eft flanquée à fes deux

extrémités de deux autres bâtimens pa-

rallèles. Ce corps de logis qui a en de-

dans à peu- près 90 pieds de long fur

2.5 à 26 de large,- eft divifé en trois

parties , dont celle du milieu eft une

ialle du trône. Au milieu de chacune
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des faces de cette falle qui regardent le

nord & le fud, eft une porte à deux
battans de dix pieds de haut. Dans le

contour de ces battans règne un cadre

de menuiferie dont le bas, à la hauteur

d'environ trois pieds, n'eft point évuidé,

La boiferie qui remplit le refte du cadre

eft toute à jour, & forme des fleurs,

des cara&eres & différens autres dei^

feins. Elle eft unie en dedans de la falle

& recouverte de papier pour éclairer

la falle ; elle eft en dehors ornée de

fculpture , dorures Se vernis de diffé-

rentes couleurs. Ces deux portes , à

moins qu'il ne faffe un grand vent, ref-

tent prelque toujours ouvertes, parce

qu'en hiver on y fufpend une couver-
ture piquée de damas ou d'une autre

étoffe; &C en été , un treillis fait de bam-
bous, fendus &£ réduits à la groffeur

d'un gros fil d'archal. Ces fils de bam-
bous, unis comme s'ils avoient paffé à

la filière , font colorés en vernis & joints

en forme de treillis par des fils de foie

colorée qui forment fur ce treillis des

deffeins agréables à la vue. Il garantit

des mouches & autres infeâes , 6c laifle

à l'air un libre paffage. Cp treillis en
été, &c la couverture en hiver, fe rou-
lent jufqii'au-defiîis de la porte, quand

N iv
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on veut donner de l'air à la falle. Aux
deux côtés de la porte, il y en a encore

d'autres qui donnent du jour à la faite*

&l dont les barans n'ont ni couvertures

en hiver, ni treillis en été. On les ouvre
dans l'occafion, &c c'eft par ces portes

de côté qu'entrent ceux qui ont conti-

nuellement affaire à la falle.

Dans toute la longueur de cette falle

,

il y a en dehors un perron couvert, de

quinze pieds de profondeur, formé par

deux rangs de colonnes. Les lambris,

tant de la falle que du perron , font or-

nés de différens ouvrages en fculpture,

qui font partie dorés , partie peints de
différentes couleurs &i couverts de ver-

nis. Les colonnes font toujours vernif-

fées en rouges. Des efcaliers de pierre

régnent dans la longueur des deux per-

rons élevés de quatre pieds au-deffus

du niveau de la cour &c de plein-pied

avec le pavé de la falle au milieu de

laquelle eft placé le trône de Sa Majefté,

élevé de quelques degrés. Ce trône eft

accompagné de différens ornemens ri-

ches & de bon goût, dont la plupart

ont été faits en Europe. Entre les orne-

mens qui y çtoient alors, ceux qui me
frappèrent le plus étoient deux horloges

d'une moyenne grandeur, dont lesfup-
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ports , ou d'or ou d'argent doré , étoient

travaillés en forme de branchages avec

leurs feuilles entrelaffées. Sur le fupport

de- l'une, un éléphant y fait difFérens

mouvemens avec fa trompe. Sur les

branches de l'autre rampe , eft un dra-

gon. Le tout eft travaillé d'une manière

fi naturelle qu'on croiroit ces animaux
vivans. Au lambris des plafonds, fuivant

l'ufage Chinois, font fulpendues des lan-

ternes de différentes efpeces & d'autres

ornemens avec leurs pendeloques de

foieries de différente couleur.

Cette falle & les autres falles du trône

que PEmpereur a dans la plupart de fes

appartenons, ne fervent que pour les

audiences ordinaires. Il y a dans l'en-

ceinte du palais, pour les audiences de
cérémonie, une falle particulière dont
la grandeur & la magnificence annon-
cent la grandeur & la majefté du Sou-
verain à qui on y rend fes hommages.

. Aux deux côtés , eft & oueft de la

falle du trône , font deux chambres dont
les dimenfions font les mêmes que celles

de la falle. La face de ces deux chambres
qui. regarde

%
le midi ,, depuis la hauteur

de trois pieds & demi au-deffus du*

pavé, jufqu'à deux pieds au-deffous du.

plafond, eft toute en fenêtres couvertes

N Y
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de papier. Quoique l'Empereur ait des

glaces de toute efpece & en quantité , il

préfère pour l'ufage ordinaire le papier

qui eft prefque toujours du papier de
Corée. Dans quelques-uns de fes palais

les fenêtres font toutes en glace ; mais
ces palais font uniquement pour s'y pro-

mener , & non pour y habiter.

Au dehors des deux chambres du côté

du midi , eft une galerie couverte qui

forme un avant-toit fouvent contigit

avec le toit du corps de logis. L'ufage

de cet avant -toit eft de garantir les

fenêtres foiî des pluies 9 foit des ardeurs

du foleil ; la porte de chacune de ces

chambres eft fituée fur la falle du milieu*

Outre cette porte & la face qui regarde

îe midi
,
laquelle , comme je l'ai dit , eft

toute en fenêtres ; il n'y a dans ces deux
chambres aucune autre ouverture ; l'Em-

pereur eft logé dans la chambre fituée à

l'orient. Chez les particuliers la chambre
fituée à l'occident feroit deftinée à

Fépoufe y aux femmes qui la fervent , &
aux petits enfans. Mais chez l'Empereur ,

comme l'Impératrice , les Reines , les

Dames d'honneur & tout -le /exe qui les

fert , ont leur appartement féparé , &
que , fuivant l'ufage du pays ,

jamais

pendant le jour on ne voit l'Empereur
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avec aucune perfonne du fexe ; cette

chambre , fituée à l'occident , eft une
chambre ordinaire

,
qui n'a aucun ufage

déterminé.

Dans la- chambre où efl logé l'Empe-

reur , à la diftaace d'un quart de la

chambre du côté du \iord r eft une al-

côve fermée par différentes arcades de

menuiferie. Ces arcades foutiennent utn

plafond élevé d'environ huit à neuf pieds

au-deffus du pavé de la chambre. Au-
deffus de cette alcove font pofés ditFé-

rens vafes précieux & des pots de fleur?

naturelles ou artificielles qu'on peut ap-

percevoir du bas de la chambre. Sous
l'alcove font difpofées- différentes ta«r

blettes par étages , en vernis du Japon y

garnis * de vafes précieux & de toute

forte de bijoux. Il y a aufli y & fous*

l'alcove & dans le refle de la chambre*
des vafes de différentes efpeces çie fleurs

naturelles; car ici, pendant tout l'hiver

y

même pendant les froids les- plus rigou-

reux , on a le fecret de faire fleurir des*

plantes & des arbres de toutes le* ef-

peces avec beaucoup moins de frais

qu'en France. J'ai vu des pêchers & des
grenadiers nous donner des fleurs dou-
bles en janvier , & de ces fleurs dou-
bles fe former eaftiite des pêches des

N Y}
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grenades qui devenoient très-groffes;

j'aurais eu de la peine à me perfuacler

qu'elles vinflent de ces fleurs doubles,

ii plufieurs fois je n'avois vu de mes
propres yeux les progrès de ces diffé-

rens arbres dont on rn'avoit fait pré-

ûnt:
Au fond de cette chambre à l'Orient,

il y a une eftrade de deux pieds d'élé-

vation & d'environ fix pieds de pro-

fondeur
, qui occupe la largeur de la

chambre jufqu'à la fenêtre. C'eft fur

cette eftrade que s'afîied l'Empereur. Et

î'eftrade & le refte du pavé étoient alors

couverts d'un tapis de foie à fond jaune

,

parfemé de différens defleins de couleur

rouge. Quelquefois ces tapis font d'écaï*-

late ou d'autres draps fins , de velours ou
<Tautres étoffes d'Europe. Pour les garan-

tir de l'humidité, on a l'ufage démettre

^ntre le tapis & le pavé , de cette ef-

pece de feutre qu'on place fur toutes

les eftrades fur lefquelles on s'aflied. Le
pavé de cette chambre &c de tous les

appartenons de l'Empereur eft fait de

triques qu'on appelle ici Kin-tchouen
,

briques de métal
,
parce que lorfqu'on

les travaille , elles raifonnent comme
fi elles étoient de cuivre ou autre métal

fonore, Elles ont deux pieds en quarré
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& fe font dans les provinces méridiona-

les. L'efpece de fable qu'on emploie

pour les faire fe prépare comme l'émeri

fin qu'on veut employer à polir des ou-

vrages de métal ; c'eft-à-dire , qu'ayant

dé!ayé ce fable avec de l'eau dans quel-

que vafe y on laifle repofer l'eau pen-
dant quelque temps,, afin qu'elle dépofe

311 fond du vafe les particules les plus

groffieres : on la verfe enfuite dans d'au-

tres yafes , où on la laifle encore repofer

aflez long-temps
, pour qu elle y dé-

pofe les particules les plus fines dont
elle eû imprégnée. C'eft ce dépôt dont
eft formée cette efpece de briques ?

dont le grain eft fi fin
, qu'on en recher-

che les fragmens pour aiguifer les rafoirs

& pour polir les difFérens ouvrages de
métal. Chacune de ces briques revient

à 40 onces d'argent , ce qui fait 1 00 écus
de notre monnoie de France. En pa-

vant , on unit les briques enfemble avec
un maftic compofé de vernis ; & lorf-

qu'elies font pofées , on les enduit d'un

vernis qui rend leur fuperficie brillante

& fi dure
,
qu'en marchant deflus elles

ne s'ufent pas plus que fi c'étoit un
pavé de marbre. y

L'Empereur étoit fur le milieu de

Ion eftrade ; le dos tourné à l'Orient r
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affis à la Tartare, les jambes croifées>

fur un couffin de damas à fond jaune r

un autre couffin de même étoffe étoit !

contre la muraille pour lui fervir de !

doffier. A fes côtés il avoît des petites i

tables de 8 à 10 pouces de haut , fur
\

îefquelles étaient des pinceaux , de
l'encre rouge & de la noire, des écri-

toires , différens papiers écrits & quel-

ques volumes de livres. Sa robe étoit

doublée d'une fourrure précîeufe, dont
le prix furpaffe neuf ou dix fois celui

des plus belles zibelines. Comme on
étoit dans les cérémonies de la nou-
velle année , l'étoffe qui recouvroit

cette fourrure étoit un damas à fond

jaune chamarré de dragons à cinq on-
gles. Ces dragons à cinq ongles font

pour les Empereurs de la Chine ce que
les fleurs-de-lys font pour nos Rois. Si

d'autres que l'Empereur emploient quel-

quefois ces dragons en broderie % en

peinture ou en relief, alors ces dragons,

ne doivent avoir que quatre ongles.^

L'habit de deffus étoit à fond violet t

il defeendoit tout autour du corps

jufques fur l'eftrade^ôc couvroit toute

fa robe. Le bonnet qu'il portoit étoit

de fourrure noire , avec une perle au

fommet* Cette perle que j'ai vue de près
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& maniée , a de longueur 14 lignes^

La baie eû un peu ovale & forme au
fommet deux efpeces de pointes émouf-
fées.

Une obfervation que nous avons
faite avec quelque furprife , le Frère

Panfi & moi , à l'occafion de la fitua-

îion où je viens de dire qtrétoit l'Em-

pereur , c'eft que pendant les différentes

féances , quelquefois fort longues r qu'on

a employé à le peindre , il étoit à

quelque diftance du couffin qui lui fer-

voit de doffier , & jamais nous ne l'a-

vons vu s'appuyer ou s'accouder. Sou-
vent lorfquil s'animait en parlant , ou 1

bien lorfqiuï prenoit à côté de lui des

chofes dont il avoit befoirc , il faifoit

différens mouvemens de la tête , des

bras & du bufte ; mais jamais nous ne
lui avons vu faire le moindre mouve-
ment des jambes r ni changer tant foit

peu de fituation. Ce trait ne paroîtrar

& n'eft en lui-même qu'une bagatelle :.

il peut néanmoins fer vir à confirmer ce

que j'aurai peut-être occafion de dire

dans la fuite y combien l'Empereur donne
à fes Tartares l'exemple d'éviter tout

ce qui reffent l'amour de fes aifes. Cet
exemple l'autorife à punir ou même à

difgracier qui que ce foit qu'il fçauroit
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vivre dans la molleffe , & rechercher

avec trop de foin fes commodités
,
quand

même il auroit d'ailleurs quelque ta-

lent.

Dans les chambres de Sa Majefté , il

n'y a jamais ni chaifes , ni tabouret ,

parce que fi Elle fait à quelqu'un la

grâce de le faire affeoir , il ne s'afïîed

jamais que fur le pavé qui eft toujours

couvert d'un tapis. Si quelquefois Elle

veut diftinguer , d'une manière particu-

lière , un Prince du Sang , un Général

d'Armée, ou quelqu'autre perfonne en

qui Elle reconnoîtra un mérite éminent,

alors Elle la fait affeoir fur la même
eftrade où elle eft affife.

Comme le froid étoit alors exceflîf,

il y avoit , au milieu de la chambre , fur

un piedeftal > un grand vafe de bronze

,

rempli de braife bien allumée , mais

couverte de cendre , pour entretenir un
air tempéré. Outre ces fortes de bra-

fiers , on fçait qu'à la Chine on fait

ufage d'une efpece d'étuve , formée par

des canaux qui circulent par deflbus les

pavés de la chambre , & y portent la

chaleur d'un fourneau auquel ils abou-

tiflent. Ce fourneau eft eafoncé en terre

hors de la chambre , ordinairement du

côté oppofé aux fenêtres, La chaleur de
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ce fourneau
,
lorfqv^il eft allumé , en

circulant dans les canaux , échauffe tout

le pavé , & par conféquent la chambre

d'une manière uniforme , fans y caufer

ni famé?, ni mauvaife odeur. Mais l'Em-

pereur qui ne craint point le froid 7 le

fait rarement allumer (i).

Voici à peu près en quoi confiftent

les ornemens de la chambre de l'Em-

pereur. Plufieurs tables de vernis artif-

tement ouvragées, & couvertes de toutes

fortes de précieux bijoux , étoient dif-

pofees dans différens endroits de la charrir

bre. Des lanternes & autres ornemens
fuipendas au plafond de même que dans

la lalle du trône. Quelques petits por-

traits des anciens lages du pays faits à

Pencre & pofés fur la boiferie de Pal-

colve. Au lieu de tapifferies , un beau
papier blanc collé fur les murailles &C

fur le plafond
5
rend la chambre ex-

trêmement claire , fans fatiguer la vue*

L'Empereur a cependant des tapifferies

dans plufieurs de fes palais , où il va de

temps en temps fe promener &. (e re-

pofer. Ces mêmes palais font auffi ornés

(i) Les perfonnes un peu a leur aiîeont ordi-

nairement dans leur chambre de ces fortes

d'étuves. On en a envoyé en France une def-^

cûption exa.&e & détaillée.
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de glaces , de peintures , de pendules *

de luflres & de toutes fortes d'autres or-

fternens les plus précieux que nous ayons
en Europe. Les Mandarins des provinces

lui en offrent de toutes les efpeces ; ce

que le feul Tfong tou de Canton lui

offrit l'année dernière à la 1

2

e lune , re-

venoit à plus de 30 onan^ c'eft-à-dire,

à trois cens vingt-cinq mille livres. Mais
l'Empereur fait peu d'uj'age de ces or-

nemens dans les lieux* où il demeure
habituellement.

La nragnificence du toit de ce corps

de logis annonce celui qui y loge. Les
tuiles qui font verniffées en jaune répan-

dent un tel éclat
,
que lorfque le foleil

y donne ,on les croiroit dorées. La crête

& les arrêtes de ce toit font garnies de
différens ouvrages en fculpture de la

même matière que les tuiles St vernif-

fées comme elles. Au refte , on vernit

ces tuiles en diverfes couleurs, en bleu ,

en verd, en violet., en couleur de chair >

&c. & la plupart de ces couleurs font

belles &c très-vives : on ne s'en fert

guère que chez l'Empereur ou dans les

temples : mais pour les appartemens oit

doit loger l'Empereur , on emploie or-

dinairement le jaune.

Ce grand corps de logis, du côté du
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midi,eft, comme je l'ai déjà dit, accom-
pagné , eft & oueft, de deux aîies de

bâtimens beaucoup moins élevées que le

corps de logis. Ces deux bâtimens fer-

vent de décharge pour les chofes qui

font d'un ufage continuel pour le fervice

de l'Empereur. Les Eunuques qui gar-

dent le quartier y font logés-, <k ceux
qui font occupés auprès de l'Empereur 9

y mangent& s'y repofent.

Après cette digrefîîon qui , en don-
nant une idée de l'appartement d'un

Empereur de la Chine , donnera aufll

idée de la fituation dans laquelle étoit

Sa Majefté lorfque le Frère Panfi fit forï

portrait, je reviens à ce qui regarde ce
même portrait.

L'Empereur , avant que le Frère Panfi

mît la main à Foeuvre , nous fit appro-
cher de très - près de lui , afin que ce
Peintre pût lé confidérer à fon aife ; 8c
ayant fait lui-même remarquer quelques*

vins de fes traits auxquels il fouhaitoit

que le Frère apportât une attention par-

ticulière, il me chargea de le lui re-

commander. Le Frère Panfi, après avoir

coniidéré à fon aife les traits de Sa
Majefté, plaça lui-même le chevalet à
fept à huit pi^ds de diftance d'elle. Je
me mis à côté de lui , & il commença à
crayonner la première efquiffe*
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Tandis qu'il la crayonnait, l'Empe- a

reuf me fit. plufieurs questions fur les

noms & la diftinâion de nos ég'ifes; :

pourquoi nous les nommions égl ; fe i

d'Orient
,
égUfe d'Occident , &c. Ce

que nous faifions en Europe avant que
de venir à la Chine: fi tous les Euro-
péens qui étoient à Peking étoient Reli-

gieux : pourquoi il ne venoit gueres ici

que des Religieux : à quel âge on fe fai-

foit Religieux : fi c'étoit depuis que nous
étions Religieux que nous avions appris

les fciences & les arts que nous exerçons

ici... Je tâchai de le fatisfaire fur tous ces

articles. Je lui dis que les noms que pot-

rôient nos églifes de méridionale, d'orien-

tale , d'occidentale , étoient des noms
qu'au palais même on leur avoit donnés,

cor féquemment à leur fituation par rap-

port au palais : que notre églife,par exem-
ple , étant à l'occident du palais, on la

nommoit au palais l'églife occidentale,

quoique dans la ville on la nommât quel-

quefois l'églife boréale, parce qu'elle

eft fituée dans la partie boréale de Pe-

king. J'ajoutai enfuite qu'en Europe

,

avant que de venir ici nous étions Reli-

gieux : que c'eft ordinairement à feize

ou dix-huit ans qu'on fe fait Religieux,

quelquefois môme dans un âge plus
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.avancé : que cet eut pj oprement, comme
le défigne le terme de jî-ou-tao, ( c'eft

ainfi quon appelle ici les Religieux ),
eft de travailler à nous perfectionner ÔC

à perfeftioï ner les autres. Pour y par-

venir, nous enseignions en Europe a ia

jeundïe la grammaire, l'éloquence, la

philofophie , les mathématiques : mais

,

çontinuai-je 0 toutes ces feiences, Sire,

confine il a été dit plufieurs fois à

Votre Majefté,n'étoient que notre feco id

jobjet. Le premier & le principal étoit

d'enfeigner la religion, de corr ger les

vices $ç de réformer les moeurs. Quant à

la peinture, l'horlogerie & les autres arts

de cette elpece , lorsqu'on en fçait quel-

ques-uns .avant que de le faire Religieux,

.on continue quelquefois i£p les exercer

comme un fimpie amutement : mai* on
ne les apprend pas, excepté 1* -v^u'on

penfe à venir à Peking. Comme on
fçait que Votre Majefté agrée ces diffi-

rens arts, ceux qui penlent à venir ici

les cultivent &: même les apprennent
s'ils s'y {"entent de la difpofition.

Pan ting-tchang , dit l'Empereur , a-t-il

appris la peinture de puis qu'il eft Reli-

gieux? Il y a peu de temps, répondis-

je , que Pan- ting-tchang elt Religieux. Il

,étoit Peintre iécuUer,& avoit déjà acquis
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de la réputation dans fon art. Comme
il ne vouloir point fe marier & qu'il

vivoit dans le monde prefque comme
un Religieux, ceux qui en Europe s'in-

téreffent pour nous ,& à qui nous avions

fait fçavoir que nous voudrions un ou
deux bons Peintres , lui ont propofé de
fe faire Religieux pour pouvoir avec
nous travailler au fervice de Votre Ma-
jeflé , & il y a confenti. Eft-ce , dit l'Em-

pereur, que s'il ne fe fût pas fait Reli-

gieux il nauroit pu venir ici? Il l'auroit

pu , Sire ; mais n'étant pas de nos Frères

,

4îous n'aurions pu nous intéreffer d'une

certaine façon pour lui, foit pour le

faire embarquer , foit pour le faire pro-

pofer à Votre Majeflé, foit pour avoir

ici foin de lui. Mais, dit Sa Majefté, fi

c'eft un honnête homme que vous con-

noifit£z
,
pourquoi feriez-vous difficulté

de vous, intéreffer pour lui? Sire, lui

dis-je, du temps de Cang-hi, nous fou-

haitions d'avoir ici un Peintre , & n'y

en ayant point alors de Religieux , nous

invitâmes un féculier habile dans fon

art , &: qui effedivement eut le bonheur

de plaire à votre augufte aïeul pendant

plufieurs années qu'il travailla à fon

fervice. Mais malgré tous les bienfaits

dont Sa Majefté le combla , & malgré
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tous les efforts que nous fîmes pour le

retenir , il voulut absolument s'en re-

tourner dans le fein de fa famille. Comme
nous le connoiiîîons pour honnêtehomme
& incapable de fe comporter d'une ma-
nière qui pût faire deshonneur aux Euro-

péens & que d'ailleurs c'étoit nous
qui l'avions amené, nous le logions à
notre égîife. Mais fi malheureufement il

fe fût mal comporté , comme il n'étoit

point Religieux
9 & qu'il n'avoit ni ici

ni en Europe aucun Supérieur dont il

dépendît pour les mœurs & la conduite y

nous n'aurions pu venir à bout de le

mettre à la raifon & de le retenir dans

les bornes de fon devoir. Voilà pour-

quoi nous ne propofons plus à Votre
Majeflé que des fujets qui foient Reli-

gieux. C'a été aufïï pour ces raifons que
le Tfong-tou de Canton ayant envoyé ici

un féculier pour travailler à la verre-

rie, votre augufte aïeul, à caufe des

inconvéniens qu'il fçayoit lui-même, ne
nous propofa pas de le loger à notre

églife, & il le gratifia d'une maifon
particulière & d'un revenu fuffifant pour
s'entretenir. Mais ce Verrier après avoir

travaillé pendant quelques années au
fervice de Sa Majefté , fit comme le

Peintre , &l s'en retourna en Europe.
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L'Empereur m'a voit dit plufieurs fois

de ralTurer le Frère Panfi , de peur qu'il

ne fût trop timide en fa préience , au-

trement 5 di(oit-ii
9
la crainte de ne pas

réuflir l'empêchera effe&ivemer t de réuf-

ûn Qu'il me peigne, ajoutoit-il, avec
la même afïurance avec laquelle il pein-

droit un homme ordinaire ; qu'il prenne

la p'ofturequi lui fera la plus commode,
& qu'il averîiffe ingénument de ce qui

pourroit nuire ou contribuer à la per-

feftion de fon ouvrage. Cette attention

que daigaoit avoir Sa Majefié d'éloigner

tout ce qui pourroit gêner ou détour-

ner le Frère Panfi, lui fit encore crain-

dre que , fi elle continuoit à parler, le

Frère n'en fût diftrait. En cauiant comme
nous faifons, me dit- elle familièrement,

je crains que le Peintre n'en foit trou-

blé : ne vaudrait - il pas mieux que je

me tuffe ? Je répondis à Sa Majefté, que

tandis qu'elle converioit, fon vifage

avoit un air de. bonté & de feréniîé

qui convient parfaitement à un portrait,

& qui ne pouvoit être fi bien marqué
lorfqu'elle s'appliquoit. L'application ',

d'ailleurs , rend le vifage moins ouvert,

les traits bien moins marqués , & par

Îonféquent plus difficiles à peindre,

liifque cçla eft ainfi, dit l'Empereur,

en
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tn pofant fur fa table récrit qu'il avoit

en main, caufons donc, & effe&ive-

ment pendant près de fept heures que
le Frère Panfi , dans différentes féances,

a employées à peindre Sa Majefté pen-
dant tout ce temps-là , elle m'a fait con-

tinuellement des queftions fur toutes

fortes de matières , me difant plufieurs

fois de m'afîeoir ; que, vu ma fanté

foible & mon âge avancé, elle crai-

gnoit que je ne fufle incommodé de
refter fi long-temps debout, & s'abaif-

fant à parler avec moi avec toute la

bonté & la familiarité qu'un pere pour-

roit avoir avec un de fes eahns. Je

rapporterai quelques-unes de fes quef-

tions , & les réponfes que j'y ai faites;

.réunifiant enfemble celles qui regardent

une même matière , quoique quelque-

fois elles ayent été faites en différentes

féances. Mais avant que de rapporter

ces queftions
,
je finirai ce qui regarde

le portrait de Sa Majefté , & les autres

que le Frère a faits dans les intervalles

que ce portrait lui laiiloit de libres.

Vers midi l'Empereur nous envoya
dîner, & nous dit de revenir à midi oc

demi. Nous allâmes au Ky-Jiang-Kong ,

lieu de la peinture où notre dîner nous
attendoit. Avant midi& demi éftfrit re-

Tome XXIV. O
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venus à la chambre latérale où le frère

Panfi avoit peint le matin, Sa Majefté

nous envoya au frère & à moi à chacun

une grande pièce de foie femblable à

celles dont il nous avoit déjà gratifiés à

l'occafion du télefeope , & à chacun
auffi trois paires de bourfes , nous faifant

dire en même temps de nous rendre fur

le champ auprès d'Elle, pour que le

frère Panfi continuât à la peindre. Dès
que nous fûmes en fa préfence, nous

commençâmes à lui faire la cérémonie

de remerciement ; mais nous ayant fait

aufli-tôt relever, Elle nous dit avec

bonté qu'Elle étoit très - contente. Le
frère fe remit à l'attelier & moi à côté

de lui. L'Empereur recommença la con-

verfation qu'il interrompoit de temps

en temps pour fe faire apporter le por-

trait & voir en quel état il étoit.

Le fourcil gauche de l'Empereur eft

un peu interrompu par un efpace vuide

de la largeur environ dune ligne, dont

le poil qui devroit le remplir eft placé

fur la convexité du fourcil, au-deffus de

l'efpace vuide. Comme le poil même
des fourcils cache cette difformité , on
n'y avoit point eu égard; mais l'Empe-

reur nous ayant fait approcher, nous

fit voir cette féparation, & me dit dç
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recommander au frère Panfi de la faire

paroître : je lui dis, fi Votre Majefté ne

nous eut pas prévenus , nous ne nous en

ferions pas apperçus. Eh bien , dit l'Em-

pereur en fouriant, avertis-le de peindre

ce défaut de telle forte qu'on ne s'en

apperçoive point , fi on n'a pas été pré-

venu ; mais que lorfqu'on aura été pré-

venu, on puiffe s'en appercevoir. C'eft

mon portrait qu'il peint ; il ne faut pas

qu'il me flatte. Si j'ai des défauts, il faut

qu'il les repréfente ; autrement ce ne

feroit pas mon portrait. Il en eft de

même des rides de mon vifage : il faut

avertir le Peintre de les faire paroître

davantage. Je dis qu'efFe&ivement elles

paroiffoient très-peu , & que le Peintre

avoit de la peine à s'en appercevoir.

Elles paroiffent peu , dit l'Empereur ;

elles ne paroiffent pas tant que les tien-

nes ,
quoique je fois plus âgé que toi.

Aufli-tôt il nous fit approcher, & s'étant

fait apporter un petit miroir, il le tenoit

d'une main, & de l'autre il indiquoit

chacune de fes rides. Qu'eft-ce que cela,

fi ce ne font pas des rides? Il les faut

toutes repréfenter & ne pas me faire

paroître plus jeune que je ne fuis. A
foixante ans paffés, ne feroit-il pas ex-

traordinaire que je fuffe fans rides ? Il fe
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fit quelque temps après apporter le por-
trait, & il en fut fi content qu'il le crut

fini. Lorfqu'on lui dit que ce n'étoit que
la première ébauche, & qu'après quel-

ques jours
,
lorfque les couleurs feroient

feches , il faudrait encore y remettre

une féconde couche. Quoi , dit-il
, je

trouve actuellement ce portrait fi bien

fait, que fera-ce quand on y ^ura en?-

core travaillé ?

Quelques jours s'écoulèrent, pendant
lelquels le frère Panfi retoucha dans

notre maifon fon ouvrage. Lorfque nous
rentrâmes dans le palais, on nous con-?

duifit à côté de l'âppartemçnt de l'Em-

pereur. Ce Prince n'étoit pas dans fon

appartement ordinaire ; il étoit dans

d'autres palais, où il affxftoit à des fpeç?

tacles d'ufage dans le temps de la nou-
velle apnée. On lui porta le portrait

,

& on lui dit qu'il étoit cenfé fini pour
le préfent. Il nous fit répondre que fon

premier deffein n'avoit d'abord été que
de faire peindre un bufîe , mais qu'il

falîoit l'aggrandir, en y collant en haut,

en bas & aux deux côtés, du papier

préparé, & détermina lui-même les di-

&ienfions du tableau. Il faut fçavoir

c/u'ici les tableaux ne fe font point fur

èz ici toile , niais fur du papier de Cq?
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rée, auflî fort &c plus uni que la toile.

On prépare ce papier de même que nos

Peintres préparent la toile fur laquelle

ils doivent peindre. En collant de ce

papier préparé à un tableau, on peut

Faggrandir autant qu'on veut, fans qu'il

paroifîe qu'on y ait rien ajouté.

Le 30 Janvier , dernier jour de la pre*

miere lune, étoit le jour afïigné pour

que le frère Panfi continuât le portrait de

l'Empereur, & y ajoutât le bonnet &C

les habits; il falloit auparavant que le

frère Panfi commençât le portrait d'un

autre jeune homme , & que le tableau

fïit de la grandeur du précédent, Auffi-

tôt on nous conduifit proche de l'appar-

tement de l'Empereur, qui n'étoit point

dans fon appartement ordinaire , mais

au Tkay-Kong. Un jeune homme de 24
ou 15 ans fe préfenta alors , & le Peintre

en ébaucha fur le champ le portrait. Le
Page le porta lui-même à l'Empereur qui

en fut très - content, & tant l'Empereur

que les Eunuques difoient qu'il ne man-
quoit à ce portrait que la parole. Ce n'é-

toit cependant qu'une première ébau-

che. Je vais expliquer ce que c'eft que le

Thay-Kong*

Aux deux folftices & à certains autres

jours déterminés, l'Empereur va lui-

O iij
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même facrifïer dans les temples du cîel

,

de la terre, des anciens Empereurs, &c.
Pour fe préparer à ces grandes cérémo-
nies

,
l'Empereur, les grands Mandarins

du palais & des tribunaux, & tous les

Mandarins qui doivent aflifter ou être

employés à ces facrifices, paffent les

trois jours qui les précèdent dans une
efpece de récollecHon qu'on appelle

Tchay-Riay
,
que nous nommons jeûne ,

mais qui à la lettre fignifie abftinence

& continence. Ceux qui doivent garder

ce jeûne pendant les trois jours qu'il

dure, portent à une boutonnière, (à
peu près comme on porte en France une
croix de Chevalier ) une tablette de
deux pouces de long fur laquelle font

écrits les deux caraûeres chinois Tchay-

Kiay. L'abftinence qui s'obferve ici eft

rigoureufe , fi on la fuit à la lettre. Non-
feulement la viande , mais le poiffon Se

tout ce qui a eu vie, les œufs, le lai-

tage font interdits. On ne peut manger
que du riz, de la pâte & des légumes ;

çeux qui ont du haut goût, comme l'ail,

l'oignon & une efpece de porreaux dont

les- Chinois font fort friands, font auiïi

défendus. Quelques-uns gardent effecti-

vement ce jeûne lorfqu'il eft indiqué;

mais ce n'eft pas le plus grand nombre.
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Cependant ceux à qui on donne à man-
ger aux frais de l'Empereur ou des tri-

bunaux, ne peuvent faire autrement

que de le garder. L'Empereur, par

exemple , en ordonnant dans quelque

temple des prières pour obtenir de la

pluie , de la neige , ou pour quelqu'autre

néceflité publique, envoie ordinaire-

ment un ou deux Grands defon palais

pour y maintenir le bon ordre. Ces
Grands ont leur appartement hors de

l'enceinte du temple , & ils ne peuvent
s'en éloigner fans une permiffion ex-

prefle de l'Empereur. Je fuis fur de l'e-

xaftitude avec laquelle on leur fait ob-
ferver le jeûne. Les mets qu'on leur fert

paroiffent appétiffans à la vue. Le riz,

les pâtes, les légumes font teints de
différentes couleurs

;
quelques-uns dorés

ou argentés , tous arrangés par compar-
timens & repréfentant différentes figu-

res ; mais n'y ayant ni jus, ni beurre,

ni huile pour les aifaifonner, l'éclat de
la dorure & la vivacité des couleurs

dont ils font teints , ne font pas capa-
bles de fatisfaire le goût.

Le cara&ere chinois Tchay qui ex-
prime cette récolleâion, ne lignifie pas

feulement jeûne, mais fuivant le Dic-
tionnaire chinois , il fignifie en général

,

O iv
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éloignement de toutes les chofes exté*

rieures qui peuvent ternir ou altérer la

pureté du cœur. Les Chinois , même
infidèles, n'ignorent pas combien la

continence contribue à entretenir cette

pureté : c'efl pour cela que tous les

Grands de l'Empire & les Mandarins
qui doivent être employés au facrifice %

les trois jours qui le précèdent, ne peu-

vent coucher chez eux ; ils font obligés

d'aller coucher dans les tribunaux aux-

quels ils font attachés. L'Empereur
même, quoiqu'il foit dans quelques-

unes de fes maifons de plaifancé- autour

dePeking, efl exaû à fe rendre à Pe-

king pour aller paffer ces trois jours

dans ce qu'on nomme le Tckay-Kong.

C'eft un palais qui, quoique dans la

même enceinte que ce qu'on appelle

l'intérieur du palais , eft néanmoins fort

éloigné de fes appartemens ordinaires

&c encore plus des appartemens des

femmes.
Le premier des trois jours qui précé-

dent le facrifice
,
l'Empereur va le ma-

tin fe rendre dans le Tchay-Kong , &C

n'en fort que le troifieme jour pour fe

rendre au lieu du facrifice. Pendant ces

trois jours , les Miniftres vont à leur

ordinaire le matin rendre compte à Sa
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Majefté des affaires d'état, & pendant

le refte du jour on lui porte auffi les

placets 5c les mémoires qui lui doivent

être préfentés. Le troifieme jour, l'Em-

pereur , après avoir fait avec fes Mi-

nières les affaires de l'Etat , vers les

neuf heures du matin fort du Tchay*

Kong en triomphe, dans une chaife de

parade deftinée à ces fortes de céré-

monies', &C portée par un grand nombre
de porteurs habillés de damas rouge à

fleur d'or, avec des bonnets de céré-

monie, ils marchent tous dunpastrès-

,
grave & très- lent. Une infinité de gens

habillés comme eux les précédent, &
tiennent en main d'fférens trophées or-

nés de banderoles, de houppes & de
noeuds de foie de diverfes couleurs.

Précédent auffi plufieurs choeurs de
mufique , chantant continuellement &
jouant de différens inftrumen'5 % jufqu'à

ce que l'Empereur foit entré dans l'enclos

du temple , où il y a un palais ou il doit

paffer la nuit pour fe rendre de grand
matin au temple où fe fait le facrifîce

avant le lever du foleil. Le facrifîce fini,

Sa Majefté s'en retourne dans le même
ordre qu'Elle étoit venue. On a envoyé
en France une peinture &c une explica-

tion du cortège de l'Empereur Se de fa

O v
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marche lorfqu'il va au temple de la

terre pour y faire la cérémonie du la-

bourage. Pour celle des facrifices , le

cortège 6c la marche font les mêmes.
Ùtû donc à ce Tchay-Kong , où ,

comme je viens de le dire, l'Empereur

pafle trois jours en folitude
,
qu'on de-

voit nous mener , afin que le Frère
\

Panfi continuât le portrait de Sa Ma-
jeflé ; dès les huit heures du matin

,

nous nous étions rendus au Ki-Jiang-*

Kong avec une neige abondante qui ne
s

ceffa pas jufqu'au foir. On nous dit qu'il

étoit furvenu quelques affaires aux-

quelles l'Empereur étoit a&uellement

occupé
,
qui 9 en conféquence , ne pou-

voit nous admettre avant midi ; mais à

onze heures, on nous vint chercher de

la part de Sa Majefté. Il nous fallut fur

le champ partir malgré la neige qui

tomboit à gros floccons. Nous traver-

sâmes des cours , des terrafies, des gal-

leries , conduits par des Eunuques
, qui

lorfque nous paffions par quelqu'endroit

d'où l'on pouvoit avoir vue fur les ap-

partenons où pouvoient fe trouver

quelque Princeffe ou autre perfonne du

iexe, faifoient des fignaux, tant pour

avertir les Eunuques qui font en fen-

tinelle , de fermer les portes , les fe-
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Hêtres des endroits dont on pourroil être

apperçu
,
que pour fçavoir fi quelque

Princeffe ne feroit pas en chemin pour
vifiter une autre Princefle , ou pour quel-

qu'autre raifon. Car ,
quoique dans l'in-

térieur même du palais , les Princefles

& toutes les perfonnes du fexe ne puif-

fent aller d'un appartement à l'autre
,

quelque proches que foient ces appar-

tenons , que dans des chaifes fermées

,

portées par des Eunuques , & différentes

îuivant les différens dégrés de dignités

des dames qui y font portées : néan-

moins, quelqu'autre que ce foit que des

Eunuques , fut-ce même les fils ou frères

de l'Empereur , ne peuvent fe ren-

contrer fur le chemin. Les Eunuques
ayant donné le fignal , on fe détourne

aufli-tôt , ou fi les circonftances empê-
chent de le détourner , il faut tourner

le dos à la chaife lorfqu'elle paffe. Le
Frère Panfi étoit fort furpris de toutes

ces cérémnnies fi éloignées des mœurs
de l'Europe. Mais ce qui l'embarrafîbit

encore plus , c'étoit la neige fondue ,

qui rendoit le pavé fi gliflant
, que , peu

accoutumé à tout l'attirail des habits

chinois que la faifon obiigeplt de porter,

il tomboit à tout moment.
Après un quart d'heure de marche ,

Q vj
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toute dans l'intérieur du palais, nous ar-

rivâmes à une cour qui eft immédia-
tement avant le Tchay-Kong. Cette cour
cft fermée par trois grands corps-de-

logis qui la bornent de trois côtés. Le
quatrième côté regarde le nord , & la

fépare du Tchay-Kong ; il eft borné par

une gallerie découverte ou terraffe de
huit à neuf pieds de haut , ornée dans

toute fa longueur r de diftance en dif-

tance , de vales & ftatues de bronze &
de différens ornemens en pierre. Au-delà
de cette terraffe , eft fitué le Tchay-
Kong ou palais de retraite, dont le goût
eft précifément le mênie que celui de

l'appartement de' l'Empereur
, que j'ai

déjà décrit. Les diviiions des chambres

y font auffi à-peu-près les mêmes : néan-

moins, la ftrufture des toits , les orne-

mens des lambris & tous les autres ac-

compagneraens font d'un goût fi varié >

fi noble & fi magnifique , qu'à chaque
fois qu'on les voit r c'eft toujours avec
une nouvelle admiration.

Quoiqu'on fût encore dans le temps
des fêtes, de la nouvelle année , le cé-

rémonial ne permet pas que:> pendant

ces trois jours de retraite , l'Empe-

reur porte Tes habits de cérémonie : il

doit porter les habits de petit deuil à
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I c'eft-à-dire , la robe ordinaire d'une feule

H couleur , telle qu'on la met tous les jours

I qui ne font pas de cérémonie , & l'ha-

I bit de deffus de couleur noire,

e Dès que nous fûmes entrés dans 1 ap-

a partement de Sa Majefté, le Frère Panli

r continua de la peindre. Vers les deux
î heures qu'on étoit prêt de fervir fon

s fouper , elle nous envoya repofer , Se

i ordonna à fes Eunuques de nous fervir

: une collation dans une chambre voi-

i fine. Pendant fon fouper, elle nous en-
voya du thé au lait de fa table. A
deux heures un quart y nous fûmes rap-

pelles.

J'ai déjà dit que le goût chinois , 8>C

en particulier celui de l'Empereur, ne
veut dans les tableaux , qu'autant d'om-
bre qu'il en efl: âbfolument nécefiaire*

Sa Majefté voulait auffi que les poils de
fa barbe & de fes fourciîs fuffent mar-
qués un à un ,, de telle forte , qu'étant

près du tableau , on pût les diftinguer..

h me rappelle à cette occafion qu'ua
jour le Frère Attiret , dont on connoît
le talent éminent pour la peinture ,. les

premières années qu'il étoit ici, avoit
peint une fleur , fur laquelle le Frère
Caftigîioni

,
qui étoit ici depuis bien»

des années r ayent par hafard jette \irt
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coup d'œil , dit au Frère Attiret : il y
a trop d'une ou deux feuilles dans le

contour de cette fleur
; mais, dit Attiret:

dans la quantité de feuilles qui compo*
fent ce contour, qui eft-ce qui s'aviîera

de les compter ? Un bon peintre d'Eu-
j

rope , répondit Cafliglioni * trouverait

votre fleur parfaite ; mais il n'y a pas

ici un apprentif peintre
,
qui , au pre-

mier coup d'oeil , ne vous dife auffi-tôt

que votre fleur n'a pas , dans fon con-

tour, le nombre des feuilles qu'elle doit

avoir ; & fur le champ le Frère Attiret

s'en convainquit lui-même, en faifant

voir fa fleur aux peintres chinois. J'ai

vu arriver la même chofe par rapport

aux nombres d'écaillés qui doivent fe

trouver dans chaque rang fur le corps

d'un poilTon.Quoique ^Empereur n'entre

pas dans ces fortes de minuties , il fou-

haitoit cependant
i
fuivant le goût du

pays , que fa barbe & fes fourcils fuflent

peints de telle forte, qu'au moins un
grand nombre de poils fuflent diftingués

les uns des autres par un trait fin du
pinceau pour chacun : mais comme ce

travail exige un temps confiJérable, je

lui dis que dans la fuite le Frère Panfi

feroit cela à loifir da ns foh particulier J

& qu'il n'étoit pas néceffairë que ce f(it

npréfence de Sa Maj^fté.
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« lime vient une autre idée, dit alors

» l'Empereur
,

je t'ai déjà dit que mon
» premier deffein étoit de ne faire faire

» mon portrait qu'en bufte : mais il vaut

» mieux qu'il me peigne en grand. On
» collera du papier préparé tout autour

» de ce portrait, comme on a fait à

» l'autre pour l'aggrandir : de telle forte

» qu'il ait fept pieds de haut fur quatre

» 6c demi de large, Oa me repréfentera

» affis comme je fuis, une table devant

» moi, un pinceau à la main. Je ferai en
m longpao d'hiver » (Jong-pao, robe avec
des dragons. C'eft la robe de cérémonie
à fond jaune, chamarrée de dragons,
dont j'ai parlé ci-deflus). Et pour que
le Frère Panfi pût travailler au deffein

de la robe
,
l'Empereur ne fît pas diffi-

culté de permettre qu'un Eunuque , à-

peu-près de fa taille , vêtit fa robe de
cérémonie. Pendant deux heures que le

Frère Panfi employa à ce deffein , l'Eu-

nuque ne changea pas plus la fituation

où on l'avoit mis , que fi c'eût été une
ftatue. Les peintres chinois reconnurent
dans la représentation de cette robe, une
main très -habile, néanmoins ils s'ap-

perçurent qu'il y manquoit beaucoup de
ces minuties , dont un habile peintre

d'Europe ne fait aucun cas, mais qu'un
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peintre chinois fe feroit un fcrupule dé
ne pas marquer dans la plus grande
exaditude ; par exemple , de ne pas

mettre un certain nombre déterminé d'é-

cailles fur telle partie du corps du dra-

gon , au lieu de s'appliquer à bien faire

une draperie , &c. En conféquence

,

l'Empereur faifant réflexion que le Frère

Panfi, étranger, & nouvellement venu ,

ne pouvoit pas fçavoir tout ce qui étoit

néceffaire pour un habillement de cé-

rémonie ; & voulant lui faciliter une
befogne qui devoit être fi embarraffante

pour lui, ordonna qu'un tel peintre chi-

nois fît le deffein de tout le tableau ;

que le Frère Panfi n'auroit qu'à le cal-

quer èc y mettre enfuite les couleurs.

Je fis goûter cette nouvelle difpofition

au Frère Panfï ; & je lui dis que , quelque

eftimé qu'il fût de Sa Majefté , il devoit

s'attendre très-fouvent à de pareils chan-

gemens , tels qu'en avoit éprouvés le

feu Frère Caftiglioni
, que l'Empereur

eftimoit beaucoup , &c qu'il aimoit bien

plus qu'un Prince n'aime ordinaire-

ment : que ,
quelque habile qu'il fût

,

il fe feroit probablement employé fans

fuccès à faire un deflein qu'un peintre

chinois fera comme en fe jouant, parce

qu'il le fait tout par cœur. Par exemple ?
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ajoutai-je , vous ne pouvez pas fçavoir

comment ici on dok tenir.le pinceau pour
le tenir avec grâce; dans quelle folia-

tion doit être l'Empereur pour être d'une

manière décente ; la manière de tenir

fon bras , fes jambes , ou telle autre at-

titude qui feroit décente en Europe r

paroîtra peut-être indécente ici* Par de

pareilles réflexions
, je fis agréer au

Frere Panfi le nouvel arrangement qui

auroit pu l'inquiéter : car quelque bon
Religieux qu'il foit , & quelque douceur
de caradere dont il foit doué , un peintre

a toujours de la peine à fe défifter du
plan qu'il s'eft formé , & qu'il croit

bon.

Quelques jours après toute la Cour
fe rendit à la maifon de plaifance , yven
ming yven. J'y accompagnai le Frere

Panii pour lui fervir d'interprète. D'ail-

leurs
, j'avois eu ordre d'y aller dès

que le froid feroit un peu adouci r

pour inftruire quatre Eunuques de la

manière de fe fervir de la machine pneu-

matique y que les deux nouveaux Mif-

fionnaires avoient offerte , & en expli-

quer à l'Empereur les effets & les dif-

férentes expériences , à mefure que les

Eunuques
,
qu'il avoit défignés , les fe-

raient devant lui. Ainfi
y

c'eft aûuelle-
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ment kyven mingyven qu'eft tranfportée

la fcene.

Je réferve , Monfieur
,
pour une autre

lettre
,
qui fuivra de près celle-ci , le

détail de ce qui fe paffa dans cette maifon
de plaifance , & que je croirai pouvoir
vous intéreffer. Je fuis , &c.

SECONDE LETTRE
Du Pere Benoit.

Monsieur,
rr

Avant que de vous faire le récit de

ce qui s'eft pafle à la maifon de plaifance

de l'Empereur ,
je reprends les queftions

que me fit Sa Majefté dans les féances

fréquentes que le Frère Panfî employa

à la peindre.

Lorfque j'ai interrompu ces queftions,

l'Empereur venoit de me demander la

manière dont nous venons ici.

Demande. Eft-ce votre Roi qui vous

envoie , me dit-il , ou bien eft-ce vous-

même qui de votre propre mouvement
yenez à la Chine ?

Réponfe. Sous le règne de Cang-hi %
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lorfque ce Prince eut gratifié les Fran-

çois de réglife où nous habitons actuelle-

ment , dans l'enceinte même du palais ,

notre Roi , dès qu'il fut informé de ce

bienfait , donna ordre aux Supérieurs

de notre Compagnie de choifir parmi
nous des Mathématiciens & différens

artiftes
,
qu'il envoya ici

,
après les avoir

fournis des inftrumens & des autres

chofes qui pouvoient les mettre en état

de remplir les objets pour îefquels ce

grand Empereur nous avoit fait don d'une

églife.

Depuis ce temps-là , nos Supérieurs

d'Europe
,

que nous avions foin , à
toutes les mouflons , d'informer des fu-

jets qui nous manquent ici & de ceux
dont nous aurions befoin , ont tâché d'y

pourvoir , & de nous les envoyer.

D. Lorfque vos Supérieurs vous ont

choifis pour vous envoyer ici , eft-il be-

foin d'en avertir votre Roi?

R. C'eft toujours par ordre de notre

Roi , & à fes frais
,
que nous nous em-

barquons fur les vaiffeaux françois qui

viennent à Canton.

D. Vos vaiffeaux viennent donc à

Canton ?

R. Us y viennent , & ce font eux
qui ont apporté les eftampes & les plan-
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ches des vi&oires
,
que V. M. avoit donné

ordre de graver.

D. Apparemment c'eft dans votre

Royaume que font les plus habiles Gra-
veurs ?

R. Il y a aufïi , dans quelques autres

Royaumes d'Europe, des Graveurs très-

habiles; mais le Tfong~tou de Canton
nous a fait l'honneur de préférer notre

Royaume , & a confié aux Chefs de
nos vaifleaux l'exécution de cet ouvrage.

D. N'eft- ce pas vous autres
,
qui , d'ici

,

avez indiqué votre Royaume , &L avez
écrit pour cela ?

R. Nous, qui fommes Religieux, &
qui n'avons dans le monde aucune au-

torité^ n aurions garde de prendre fur

nous une affaire de fi grande conféquence

,

qui regarde Votre Majefté. Il efl vrai

que par fon ordre les Européens d'ici

ont fait des mémoires qui ont été-en-

voyés en môme temps que les premiers

deffeins ; mais dans ces mémoires
les Européens avertifjfoient feulement

le Graveur , quel qu'il fût , de la con-

formité totale que Votre Majefté fou-

haitoit qu'enflent ces planches avec les

deffeins envoyés, de la quantité d'ef-

îampes que vous fouhaitiez qu'on tirât

,

& des autres circonftances que Votre
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Majefté avoit elle-même indiquées. Ces
mémoires ayant été envoyés au Tfong-
tou de Canton , avec les ordres de Votre
Majefté, le Tfong-tou a donné aux chefs

des François qui font à Canton la corn-

miffion de faire exécuter, dans notre

Royaume, les ordres de Votre Majefté

par rapport à ces gravures.

Z>. N'y a-t-il pas plus de quatre ou
cinq ans que les defleins de ces gravures

ont été envoyés?
R. Il y a à peu-près ce temps-là. Dès

que les premiers deffeins. eurent été en*

voyés , notre Cour en ayant été infor-

mée , le Miniftre qui a le département

de ces fortes d'ouvrages , voulut que
ces gravures fjffent exécutées d'une ma-
nière digne du grand Prince qui les fou-

haitoit , & chargea de cette exécution

le chef des Graveurs de notre Roi, lui

recommandant de n'epployer que ce

qu'il y avoit de plus habile. Les pre-

mières planches ayant été exécutées,

1^ Miniftre jugea que
,
quelque délicat

que fût le burin , l'efpece de gravure

qu'on avoit employée ne feroit peut-

être pas du goût de la Chine ; il aima
mieux facriher ces premières planches,

& les faire recommencer dans un goût
qu'il défigna lui-même, parce cu'il uigea
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que ce goût pîairoit davantage à Votre
Majefté. Cet incident a été la caufe que
les planches n'ont pas été exécutées

àuffi promptement que nous aurions

defiré.

D. Comme le fujet de ces eftampes

touche peu en Europe , on ne doit pas

s'intérefîer beaucoup à ce qui fe pafle

dans des pays fi éloignés.

R. On s'intéreffe en Europe à toutes

les belles aftions , dans quelque pays

qu'elles fe faffent. Avant même que les

deffeîns des vidoiresy fuffent parvenus,

on admiroit déjà les glorieux exploits de

Votre Majefté dans les vaftes pays qu'elle

a fournis à fon Empire ; & ces defleins

n'ont fait que mettre fous les yeux la

réalité & le détail de ce que la renom-

mée y avoit déjà publié.

D. Parmi vos eftampes d'Europe , il en

eft plufieurs qui repréfentent les viûoires

de vos Souverains : contre qui rempor-

tent-ils ces viâoires , & quels ennemis

ont-ils à combattre ?

R. Ils ont à combattre
,
pour l'intérêt

de leurs propres Etats , contre d'autres

Etats qui y donnent atteinte.

D. Parmi vos Souverains d'Europe

,

n'y en a-t-il pas un qui foit à la tête

des autres , & qui
>
par fon autorité ,
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termine tous les différends qui pourroient

être entr'eux , de même qu'autrefois lorf-

qae cet Empire de la Chine a été gou-

verné par plufieurs Princes particuliers

,

il y en avoit un parmi eux qui étoit à leur

tête , & qui confervoit le titre d'Em-

pereur ?

R. L'Allemagne eft compofée de plu-

fieurs Etats, dont les Souverains en ont

un à leur tête, qui a le titre d'Empereur;

mais malgré ce titre, il n'eft Souverain

que de fes Etats particuliers , & il arrive

quelquefois qu'il a à foutenir la guerre

contre d'autres Etats qui la lui font.

D. Vos Royaumes n'ayant pas tous

une égale puiffance & une égale force
,

n'arrive - t - il pas quelquefois qu'un

Royaume plus fort ,
après avoir envahi

quelques-uns des plus foibles, &C avoir

par-là augmenté fes forces, peu-à-peu en-

vahiffe d'autres plus grands Etats , &
fe rende infenfiblement maître de toute

l'Europe ?

D. Depuis que tous les Royaumes
d'Europe ont embrafle le Chriftianifme ,

on ne doit pas s'attendre à une pareille

révolution. La religion chrétienne re-

commande trop la foumiffion des fujets

à leur Prince , & le refped mutuel que
les têtes couronnées doivent avoir les

unes pour les autres. Un Souverain per-
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dra quelques villes
, quelques pays ,

quelques provinces même; mais s'il y
avoit danger qu'il perdît fes Etats, alors

les autres Souverains fe joindroient à

lui , & Faideroient à les conferver.
" D. Comment fe fait la fucceffion de

vos Rois ?

R. Dans notre Royaume c'efï le fils

aîné qui fuccéde ou bien fes defeendans,

s'il en a. S'il eft mort fans poflérité
,

ç'çft le fécond fils ou fes enfans.

D. En Mofcovie , les femmes fuccé-

dent à la couronne : cela fe fait-il auffi

dans quelques-uns de vos Royaumes ?

R . I i y a qu elques-uns de nos Royaurn es

oïi les femmes fuccédent à la couronne;

mais dans le nôtre, il efl une loi éta-

blie depuis le commencement de la Mo-
narchie qui les exclut du trône,

Z>. Si votre Souverain mourait fans

enfans, qui efl-ce qui fuccéderoit à la

couronne ?

R. Depuis bien des fiecles Dieu a

favorifé notre Souverain de defeendans

fuffifans , non-feulement pour fuccéder

à fon trône , mais encore pour fournir

des fucceffeurs à d'autres trônes de

l'Europe.

D. Ces Souverains ,
qui font d'une

même famille , feront fans doute tou-

jours
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jours unis entr'eux , & ne fe feront pas

la guerre ?

R. Quoique des Souverains foient

d'une même famille, cela n'empêche pas

qu'ils ne Ce faffent la guerre , s'il y en

a quelque fujet , & ils n'en font pas

moins bons amis. Deux Souverains

,

tandis même qu'ils fe font la guerre
,

dans tout ce qui ne porte pas atteinte

aux intérêts de leur couronne , fe ren-

dent mutuellement les fervices qu'on

peut attendre des meilleurs amis.

L'Empereur m'ayant fait différentes

interrogations fur la guerre
, je lui ai

répondu que par rapport à cet objet

,

à la manière dont on combat , aux diffé-

rens ftratagêmes qu'on emploie
9 je ne

pouvois , étant Prêtre & confacré à

Dieu , être bien au fait de ces artic es.

Mais lorfque je lui ai dit le refpeft que
nous avions pour les têtes couronnées

,

même lorfqu'elles font du parti ennemi y

les refpefts qu'ont pour elles les vain-

queurs ,
lorfqu'elles tombent entre leurs

niains , les attentions qu'on a pour les

prifonniers qu'on a faits , les fe cours

qu'on rend après une adlion aux blefïés,

même du parti ennemi , voilà , dit l'Em-

pereur, ce qui s'appelle faire la guerre

en nation policée : notre hiftoire nous
Tome XXIV. P

***
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fournit auffi des traits de cette généro^

fité, & il m'en cita quelques-uns : fur

quoi je dis à Sa Majefté qu'il y avoit

encore de ces fortes de traits bien plus

récens , & dont nous avions été témoins ;

la manière , par exemple 9 dontElle avoit

traité les Eleuthes , foit Ta-cua-t/î qui

avoit été Souverain d'un partie de ces

pays , foit plufieurs autres Princes qu'Eile

avoit comblé d'honneurs & de bienfaits

après les avoir fournis à fa domination,

L'Empereur s'informa encore du nom-
bre des différens Etats de l'Europe ,

des troupes que les différens Souverains

peuvent mettre fur pied. Elle s'informa

fi notre Royaume avoit relation avec
la Mofcovie. Quels étoient les peuples

avec qui les Mofcovitespouvoient avoir

des différens , outre les Mahométans
avec lefquels ils étoient aftuellement en

guerre ; quels étoient les fuccès des ar-

mes ?. , , . Je répondis que nous ne fça-

vions que fort fuperficiellement ce qui

regarde les guerres & les différens que
les Souverains d'Europe peuvent avoir

entr'eux ; que d'autres Royaumes étant

lîtués entre celui de Mofcovie & le

nôtre , ces deux Royaumes n'avoient

rien à démêler enfemble; néanmoins que

les fçavans de notre Royaume entrete*
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inoîent des relations avec les fçavans de
Mofcovie , comme avec les fçavans des

autres Royaumes de l'Europe
, pour fe

communiquer mutuellement les nou-
velles découvertes qui peuvent contri-

buer au progrès des fciences & des arts ;

mais que ces fortes de communications
font tellement ifolées des affaires d'Etat ,

que même en temps de guerre elles n'é*

toient pas ordinairement interdites. ...

Sà Majefté demanda aufïi comment de-

puis un certain nombre d'années les

Mofcovites avoient fait tant de progrès

dans les fciences & les arts ; en quelle

langue ilscommuniquoient avec les fça-

vans des autres Royaumes ; nos Mif-

fionnaires , ajouta l'Empereur , qui tra-

duifent ici les dépêches qui viennent

de Mofcovie 9 ou bien qu'on y envoie %

entendent-ils la langue Mofcovite

J'ai répondu à ces différens articles que
les Mofcovites avoient attiré chez eux
des fçavans & des artiftes de différens

Royaumes ; avoient érigé des écoles &C

des académies pour faire fleurir les fcien*

ces ôi les arts , avoient fait de grands

avantages à ceux qui y faifoient quel-

ques progrès ; que par rapport à la lan-

gue dans laquelle on communiquoitavec
la Mofcovie , les autres Royaumes n£
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cu !tivoîent guère la largue Mofcovîfe J

ma s que les Mofco vîtes cultivoient la

langue Françoife qu'on parle même ac-

tuellement dans toutes les cours de TEu*-.

rope. Outre la langue Françoife , dans

laquelle on a écrit ou au moins traduit

tout ce qui a été dit jufqu'ici d'impor-

tant par rapport à l'hiftoire
.,

tant an^»

cienne que nouvelle , & par rapport

aux fciences & aux arts ; il y a encore

la langue Latine , à laquelle on a donné
ici le nom de langue Mandarine d'Eu-

rope , parce que les anciens livres de
fciençes & d'hifîoire ont été la plupart

écrit en cette langue. Cefl: en cette

langue que font écrites les prières pu-
bliques que font dans les églifes des

chrétiens les Miniftres de la religion

chrétienne ; & les fçavans de Mofcovie
auffi bien que de tous les autres Royaumes
d'Europe la fçavent..,. La cour de Mof-
covie , lorfqu'elle envoie des dépêches

à la cour de la Chine , les envoie écrites

en langue mofcovite , mongole , tar-

tare & latine. C'eft cet exemplaire en

langue latine que nos traducteurs tra-

duifent en tartare. Les dépêches que

la cour d'ici envoie en Mofcovie, étant

aufli écrites en différentes langues, nos

niâmes Miffionnaires , traducteurs
;
en
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traduifent du tartare un exemplaire eji

latin, qu'on envoie avec les exemplaires

traduits en d'autres langues.

Sa Majefté me demanda en tartare fî

je fçavois la langue tartare ; s'il y avoit

ici plufieurs Enropéens qui la fçuffent;

ïi quelqu'un de nous fçavoit la langue

mofcovite.... Je répondis en tartare à Sa

Majefté que j'entendois un peu cette

langue , foit lorfqu'on la parloit , foit

lorfque j'en lifois les livres ; mais que 9

faute d'exercice
, je ne pouvois la parler

dans une converiation fuivie. J'ajoutai

que je ne connoiffois dans les autres

églifes perfonne qui la fçut , mais que
dans la nôtre, outre quelques nouveaux
qui apprenoient cette langue y nous
avions les Pères Amiot & Dollieres que
le tribunal des Miniftres faiioit appeller

lorfqu'il s'agiffoit de traductions par rap-
port à la Mofcavie ; que cependant ni

l'un ni l'autre , ni aucun Européen d'ici

ne le voit la langue Mofcovite.

D. A/ez-vous actuellement quelque
fçavarit de votre Royaume à la cour
de Mofcovie ?

R. Je ne puis pofitivement fçavoir fi

nous y en avons actuellement , mais
nous y en avons eu il y a peu d'an-

nées» Lorfqu'en 1760 je préfertai une
P iij
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mappemonde à Votre Majefté , outré
que je rendis compte , tant de vive
voix que par écrit , de la pofition qde
je donnois au Kam-tcha-ka , & de plu-

iieurs nouvelles découvertes que j'avois

aioutéesjje citai pour garant de cette pofi-

tion & pour auteur de ces découvertes,

M. de Tlfle & quelques autres François,

que la cour de Mofcovie , au fervice de

laquelle ils étoient alors , avoit envoyés
pour déterminer par des obfervations la

pofition de différens pays à 1'eft de la

Mofcovie.
D. J'ai oui dire qu'il y avoit des Eu-

fbpéens dans les troupes de Mofcovie

,

suffi-bien que dans celles du Roi d'Ava,

contre lequel j'ai envoyé des troupes les

années précédentes ; & parmi ces Euro-
péens, fçavez-vous s'il y en a de votre

Royaume ?

R. Parmi les troupes Mofcovites &
celles du Roi d'Ava , il fe peut faire qu'il

y ait des Européens & même des Fran-

çois : mais n'ayant nulle relation détail-

lée de ces troupes , nous ne pouvons
fçavoir au jufte ce qui en eft.

D. N'avez-vous pas oui dire que le

Roi d'Ava a fait plufieurs conquêtes ;

qu'il a fubjugué plufieurs Royaumes ?-

quels Royaumes a-t-il conquis \
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Mi Éffe&ivement nous avons oui dire

que le Roi d'Ava avoit fubjugué les

Royaumes de Siam , de Mien, de Pé-

gou & quelques autres Royaumes voi-

fins ; & qu'il n'y avoit eu que les ar-

mées de Votre Majefté, capables non»

feulement de mettre des bornes à fes

conquêtes, mais encore de l'obliger à

demander la paix, à fe réfugier dans fes

Etats, & à payer à Votre Majefté le

tribut,

L'Empereur continua fes queftions fur

les différens pays de l'univers , fur les

moeurs & leurs coutumes , fur la ma-
nière dont nous les connoiiïions & en

failions les cartes, fur les poffeflions des

Européens & leurs établiffemens dans

des Royaumes étrangers.

Par rapport à Batavia , Sa Majefté pa-
rut ne pas ignorer ce qui s'y étoit pafle

il y a trente ans , lorfque dans une
feule nuit le Gouverneur, fous prétexte

de révolte, fit maflacrer plus de foi-

xante mille Chinois qui , dans des trou-

bles de l'Empire ou changemens de Dy-
naftie, s'y étoient réfugiés. Lorfque la

nouvelle de ce maflacre fut parvenue à
Canton, où j'arrivai peu de temps après,

on y difoit que le Tfong-tou en avoit

averti Sa Majefté, qui avoit répondu
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que ceux qui avoient été maffacrés

éîoient des fugitifs, dont il ne conve-
nait pas qu'elle prit la caufe en main.

Sa Majefté m'ayant demandé quels

font les Européens qui font à Ka-la-pa

( Batavia) & qui la gouvernent? Je

répondis que c'étaient les Holiandois ,

& conféquemment aux diverfes quef-

tions qu'elle me fit après avoir expli-

qué ce que c'eft qu'un gouvernement
Républicain , dont ici Fon n'a point

d'idée, je parlai du gouvernement de

Hollande, dont les Etats, qui font Ré-
publicains, nommoient les Gouverneurs
des différentes provinces qui en dépens

dent, élevoient, abaiffoient , récom^
penfoient & puniffoient avec la même
autorité qu'un Souverain dans fes Etats.

D. Dans un pays fi éloigné d'Europe,

tel qu'eft Ka-la-pa, fi celui qui eft à îa

tête vient à abufer de fon autorité

,

comment y apporter remède ?

R. On y remédie malgré l'éloigne-

ment. Si un Gouverneur fe comporte
mal, & ne fe rend pas aux remon-
trances de fon confeil, on le rappelle

en Europe, & on l'y juge. Lorfque je

vins ici , il y a près de trente ans , j'ap-

pris que tout récemment un Gouverneur

3yant fait à Batavia quelques a&es de
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cruauté, dès qu'en Europe les Etats de

Hollande enavoient été informés , quoi-

que ce Gouverneur fit bien d'ailleurs

fon devoir , ils l'avoient rappellé en

Europe , lui avoient fait fon procès , &
Pavoient jugé.

D. Comment un pays fi éloigné eft-il

en la puiffance des Hollandois?

R. Ka la-pa eft une ifle que les Euro-

péensnomment Java,& qu'ici onnomme
quelquefois Koua-oua. Cette ifle n'a ja-

mais été habitée que par des fauvages

errans dans les bois , où ils n'ont que
très- peu d'habitations* Les Hollandois

il y a plus de cent cinquante ans , étant

descendus dans cette ifle , s'y font éta-

blis ,& y ont bâti une ville qu'on nomme
Batavia , qui actuellement ne le cède pas
aux villes les plus floriflantes de l'Eu-

rope , & qui eft un entrepôt du com-
merce immenfe que font les Hollandois

dans les quatre parties du monde. Dans
cette ifle d^ Java, il n'y a que la ville de
Batavia & les environs qui appartien-

nent aux Hollandois ; les Sauvages ha-
bitent le refte de l'ifle comme aupa»
ravant,

D. Ce font auflî des Européens qui'

font àLuçon
>
(Manille) ? Apparemment

F v
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qu'ils s'y font établis de même que les

Holîandois à Ka-la~pa.

R> Il y a environ deux cens cinquante

ans que des Efpagnols bâtirent une ville

dans la plus confidérable des ifles aux-

quelles ils avoient abordé , & qui n'é-

toient alors peuplées que de Sauvages,

Cette ville fert d'entrepôt à leurs vaif-

feaux , lorsqu'ils font le voyage d'Amé-
rique.

Z>. Effe&ivement , je vois fur vos"

cartes , dans des pays bien éloignés de
l'Europe , nouvelle Efpagne , nouvelle

Hollande , nouvelle France : que figni-

fient ces termes de nouveaux Royaumes ?

R. Les vaiffeaux d'Europe ayant abor-

dé dans quelques pays jufqu'alors incon-

nus , les Européens qui étoient fur les

vaiffeaux y font defcendus , & ayant

trouvé le pays ou défert , ou habité par

des Sauvages , quoique pourvu de diffé-

rentes chofes utiles à la vie , & qui peu-

vent faire un objet de commerce , ils s'y

font établis , y ont fondé des habitations

qui fe font peu à peu agrandies. Les Sau-

vages qui habitaient ce pays fe font peu
à peu civilifés, ont bientôt reconnu les

avantages qu'ils pouvoient tirer de leurs

nouveaux hôtes, ils fe font joints à eux,

& les ont aidés. Ces nouvelles habita-
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tiens s'étant infenfiblenient accrues ,

lorfqu'elles ont eu une étendue confi-

dérable , on le,ur a donné le nom du
Royaume dont étoient ceux qui y ont

fondé les premières habitations. Ce font

des Efpagnols qui ont découvert & corn*

mencé des habitations dans ce qu'on
appelle la nouvelle Efpagne. Il en eft

ainli de ce qu'on appelle la nouvelle:

France , la nouvelle Hollande*

D. Dans vos mappemondes , vous
tracez tous les Royaumes de l'univers ;

vous n'avez pas été dans tous ces pays ;

comment pouvez - vous en tracer la

carte ?

m
R. Tous les Souverains d'Europe ont

chacun fait faire la carte de leur pays p

& fe la font mutuellement communi-
quée. Les mathématiciens font des obfer-

vations dans différens lieux de l'univers

pour fixer la fituation de ces lieux , & fe

communiquent mutuellement leurs ob~
fervations. Quant aux pays qui font hors

de l'Europe
5
en leur communiquant les

cartes de fon propre pays , & des pays
dont.on a déjà la description 9 ils ne font

point difficulté de communiquer la carte

de leur pays ; ordinairement même, dès

que ce font des peuples policés , & ama-
teurs desfçiençes, ils font bientôt cou*
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vaincus de !a fureté & de la jufteffe des

méthodes que les Européens emploient;,

alors ils imitent l'exemple de Votre
Majefté & de fon illuftre aïeul , & em-
ploient des Européens à faire la carte de
leur pays.

D. On dit communément que l'uni-

vers renterm< dix mille Royaumes y

c'eft-à-dire, une infinité. Il y a des pays
par eux-mê ues inaccefîibles,qui ne font

pou ît habités ,& par conféquent où vous
n'avez pu pénétrer. Ii y en a dans les-

quels on ne permet pas que vous en-

triez , tel que le lapon , qui n'eft pas

éloigné d'ici. Il vous manquera au moins
la carte de ces pays ?

R. Depuis plufieurs fiecles que les

Européens voyagent,& que leurs vaif-

fea ;x parcourent l'univers , il eft peu de

pays où ils n'aient pénétré. S'il y en a

dont ils n'aient pu avoir la carte , ils ont

la carte des pays voifins ; ils connoiffent

par confénuent les bornes , l'étendue , la

vraie fit ation de ce pays; les lieux par

où entrent & fortent telles & telles ri-

vières , & cela fuffit pour une carte

gé érale. Ils peuvent même y marquer

telles ou telles habitations qu'ils ont

entendu dire à telle ou telle diftance de

tel endroit déjà connu, Si c'eft un pays
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entouré de mers , & où les vaiffeaux

n'aient pu aborder, ou dont on ne con-

noiffe qu'une petite partie du rivage qui

la borne ; on ne marque dans là carte

que ce qu'on connoît du rivage , & on

y trace f s'il y a moyen ,. les montagnes

conlidérables & les embouchures de ri-

vières qu'ony aura remarquées. D'autres

vaiffeaux qui y abordent enfuite , 6c y
font de nouvelles découvertes , les ajou-

tent fur la carte ; & ainfi peu à peu on
parvient à une entière connoiffance de
ce pays. Dans la mappemonde que j'ai

prélentée à Votre Majefté , il y a des

pays dont on ne connoît encore que les

bornes , & dont je n'ai pu marquer l'in-

térieur : il y en a d'autres dont on ne

connoît qu'une partie des bornes, & je

n'ai marqué que ce qu'on connoiffoit*

Dans les mappemondes qu'on fera dans

la fuite , on pourra y ajouter des décou-
vertes qui fe feront faites depuis que j'ai

tracé la mienne. Par rapport au Japon 9

nous en traçons la carte , parce que les

Européens y ont autrefois pénétré ,& en
ont eu la carte.

D. Pourquoi n'avez-vous plus d'accès

au Japon, & ne vous permet -on pas

même d'y aborder ?

it. Les Souverains font maîtres de
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leurs grâces. Lorfque les Souverains du
Japon nous ont admis ; nous avons tâché
de les fervir de notre mieux. Lorfqu'iis

refufent nos fervices , nous nous fou-

mettons , mais nous ne fommes pas

moins prêts à nous employer pour eux ,

lorfqu'iis nous feront l'honneur de nous
admettre.

D. Ce n'eft pas précifément que les

Japonnois ne veulent point de vous,
dit l'Empereur en fouriant; c'eft qu'ils

ne veulent point de votre religion.

Alors, fans me donner le temps de

répondre, il paflatout de fuite à d'autres

queftions fur les cartes hydrographi-

ques, la manière de naviger, de mefui

rer le chemin qu'on faifoit fur mer , de

reconnoître la fituation de l'endroit où
l'on étoit ; fur la grandeur de nos vaif-

feaux & le nombre de l'équipage; fur

ce que nos vaiffeaux apportoient à la

Chine , & fur ce qu'ils en emportoient ;

fur la manière dont on faifoit les glaces,

(par bonheur j'avois vu en France la

manufacture de Saint -Gobin) & une

infinité d'autres queftions auxquelles je

tâchai de fatisfaire.

L'Empereur s'informa enfuite com-

bien nous fommes ici d'Européens &
4e combien de Royaumes, 11 »c put
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s'empêcher de témoigner fa furprife,

lorfque je lui dis que de vingt -cinq

Européens qui font a&uellement à fa

Cour, nous étions douze dans notre

églife y dont onze étoient François. En
effet

, depuis que la Cour de la Chine

a fait l'honneur aux Européens de les

admettre , il y a toujours eu parmi eux
un grand nombre de François : aufli

Cang-hi voyant qûe les François pour-

voient fuffire pour faire eux feuls une
réfidence,leur fit donner duterrein ? qui

fait préfentement l'églife des François,

fituée dans l'enceinte extérieure du palais.

Ayant rappellé à SaMajefté cette épo-

que de fes bienfaits, elle me dit:

D. Vous êtes tous François dans votre
églife?

R. Pan-tingtchang (Frère Panfi) qui a

l'honneur de peindre Votre Majefté eft

Italien. Tous les autres font François.

D. L'Italie apparemment eft alliée

avec la France ?

R. La France eft: en paix avec l'Italie :

mais indépendamment de la paix qui

règne entre ces deux Royaumes , ceux
à qui nous nous adreflbns en Europe
pour avoir des fujets

,
fçachant bien

que lorfque quelque fujet peut agréer à
Votre Majefté, nous ne nous foncions

pas de quel Royaume il foit, nous ont
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envoyé celui-ci, fuppofant qu'il pour-

roit iui plaire.

D. L'Italie a donc de la réputation

pour les grands Peintres ?

R. De tout temps on a vu en Italie ,

& on y a encore des Peintres fameux.

Celui que nous ame âmes ici du temps
de Cang-hï ( M. Gherardini) qui eut le

bonheur de lui plaire , ainfi que le Frère

Caftiglioni que Votre Majefté a comblé
de tant de bienfaits , en étoient l'un &
l'autre. A&uellement Ngan-tey ( le Pere

Damafceie de la S, C.) qui travaille au
Jou-ykoan fous les yeux deVotteMajefté,

en eft auffi.

D. De combien de Royaumes y a-t-il

ici des Européens?
R. Il y a ici aduellement des Portu-

gais, des Italiens & des Allemands qui

font partagés entre les autres églifes.

D. Fou-tfolin(\e Pere d'ArochaJ n'eft-

il pas dans votre églife ? *

R. Fou-tfolin eft Portugais. Comme il

eft K'en-fou ,
(Affeffeur au tribunal des

Mathématiques ) il demeure au Nan~
Tang ( églife méridionale ) avec les deux

autres qui y travaillent.

Z>. Sçais-tu que Fou-tfolin revient?

R. Votre Majefté me l'apprend.

D. Combien y a-t-il de temps qu'il efl:

parti }
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R. Il eft parti Tannée dernière, vers

la fin de la quatrième lune.

D. Il n'aura donc pas employé un an

dans fon voyage ; car il eft a&uellement

en chemin pour revenir.

R. Votre Majefté a mis un fi bôn or-

dre dans toute la route qui conduit à

fes nouvelles conquêtes , qu'à préfent

on n'y reconnoît plus ces délerts affreux

& inhabitables qu'il falloit autrefois tra-

verser , 6c qu'on y voyage avec autant

de fureté & de commodité que dans le

refte de l'Empire.

Z>. Voilà àêp plufieurs fois que Fou-

tfolin va dans les pays du nord-ouef!

pour en faire la carte : eft-ce lui-même
qui la trace fur le papier, ou bien fe

fert il des gens d'ici
% qu'il dirige, & à

qui il là fait tracer.

R. Fou-tfolin a été une fois en Tartarie

avec Litu-fong lin (le Pere Hallerftein )
pour y faire la carre du pays où Votre
Majefté prend le pîaifir de la chafte. Il a
encore été deux fois avec Kao-tchin-jje

( le Pere d'Efpignha ) au - delà des an-

ciennes bornes de l'Empire % au nord*

oueft d'ici
, pour y faire la carte de ces

vaftos pays que Votre Majefté y a con-
quis. Dans ces trois commiffions, j'ai

vu les cartes qu'il en avoit tracées lui*
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même : à plus forte raifon cette fois-ci,

lui-même l'aura tracée. Cependant il

fe pourroit faire que
, pour que l'exem-

plaire qu'il a préfenté fût tracé plus pro-

prement & d'une manière plus agréable

à la vue, il l'eut fait tracer ou calquer

fur l'original que je fuis sûr qu'il a fait

lui-même.

L'Empereur me fit enfuite plufieurs

queftions furies méthodes qu'employent
les Européens pour faire la carte d'un

pays & fur la jufteffe qui en doit ré-

îlilter pour la pofition des lieux.,

Liou-fongdin , me dit ^ a été aufti au-

trefois faire la carte de Mouran ( lieu

de la chafle). N'eft-il pâs vrai qu'il elî

habile clans les mathématiques ?

R. C'eft un effet des bontés dont

Votre Majefté nous honore, dé daigner

marquer^de la fatisfaftion de nos foibles

fervices. Il eft vrai cependant que parmi

les Européens qui font ici, Votre Majefté

ne pouvoit faire un plus digne choix

que dçLieou-fong'lin pour remplir la place

dç Préfiderit du tribunal des Mathémati-

ques dont elle l'a honoré, & qu'il rem-
plit depuis près de trente ans.

D. Pao-yeou-koan ( le Pere Gogais ,

Allemand, Affefleur au tribunal des Ma-
thématiques ) entend bien auffi les ma-
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'thématiques? Il doit être âgé : quel âge

a-t-il?

R. Pao-yeou-koan eft mort Tannée
paffée , tandis que Votre Majefté étoit à

Gchol : il étoit alors âgé de foixante - dix

ans.

D. Voilà donc une place vacante dans

le Kin-ticn-kin ( tribunal des Mathéma-
tiques).

R. La place eft actuellement remplie

par Kao tchin-Jfe ( le Pere d'Efpignha)*

D. Je ne me le rappelle pas,

R. C'eft celui à qui Votre Majefté

donna un bouton ( Mandarinat ) du qua-

trième ordre , lorfqu'il alla avec Fou-

tfolin , faire la carte des pays nouvelle-

ment conquis. Au retour du fécond

voyage qu'il y a fait , il s'adreffa au
Miniftre d'état, Fou-heng, qui avoir alors

foin de nous, & lui ayant repréfenté que
la befogne pour l'exécution de laquelle

Votre Majefté lui avoit donné le bouton,

étant finie , il le prioit de faire agréer à
Votre Majefté la démiffion de fon Man-
darinat , qui n'étoit plus que ad honores :

mais Fou-hengxziufa , & lui dit que puis-

qu'il étoit déjà Mandarin , dès qu'il y
auroit au tribunal une place vacante
parmi celles qui font afïignées aux Euro-
péens y il y fuccéderoit \ & c'eft en coi>
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féquence qu'il y a effe&ivement fuccédé^.

& a été préfenté à Votre Majefté avec i

(

une foule d'autres Mandarins qui lui
*

furent préfentés à fon retour de Ge-hol.

D. lu fçais les mathématiques : fçais-

tu aufïï la philofophie h
R. Je l'ai enfeignée pendant deux ans

avant que de quitter l'Europe.

D. Puifque tu fçais la philofophie *

comment répondrois-tu à une queftion

que quelquefois on fait ici en badinant,

à nos philofophes : de l'œuf & de la

poule , lequel a été créé le premier ?

R. Pour réponle
, j'expoferai fimple-

ment ce que nos livres faints nous ap-

prennent de la création du nonde ;

comment le cinquième jour D eu créa

les volatiles & les poiffons >à qui il or-

donna de fe multiplier ; & par consé-

quent, quoique la poule n'ait pu pondre

des œufs que lorfqu'elle exiftoit déjà , la

facu^é qu'a la poule de pondre des œufs,

eft auffi ancienne que la poule même.
D. Ce que ces livres vous apprennent

de la création du monde eft-il bien lûr ?

R. Nos livres iont.tres-ancicns ; on a

toujours eu pour eux un refpeft infini r

parce que toujours on les a crus infpirés

de Dieu; ils nous ont ététranfmis de gé é-

rations en générations , fans avoir iouf-

fert la moindre altération»
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D. Comme clans nos livres cano ti-

ques il n'eft point parlé de la création

>du<monde, croira-t-on que ce qu'on en

trouve dans d'autres livres foit digne

de foi?

R. Il eft probable que les livres qui

parloient de cette création ont été con-

iumés dans l'incendie de TJîn chi-houang*

Ce n'a été que plufieurs années après

,cet incendie qu'on a recouvré quelques

fragmens d^s anciens livres, & qu'on

s'eft mis à écrire de nouveau ; il eft

donc arrivé que ceux qui ont écrit fur

l'ancienne Hifloire^n'en fçachant que ce

que leur avoient raconté leurs pères ,

{ qui probablement eux-mêmes n'etoient

nés qu'après cet incendie,& ne fçavoient

que ce qu'ils avoient oui raconter) ils

ont inféré dans leurs écrits, parmi quel-

ques traits vrais dont on fe rrffouve-

noit encore, plufieurs autres, avec des

circonftances, foit ajoutées , fo't alté-

rées, d'où il ne réfulte que des fables ,

même aux yeux des Lettrés. Mais parmi

ces fables, nous y reco inoiffons des

traits conformes à la vérité, & à ce que
nous lifons dans nos livres d'hiftoires.

A loccafion de la création des aftres,

fEmpereur fit beaucoup d'interrogations

fur le mouvement; la grandeur, L'étal*

1
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gnement & la multitude des aftres ; fur

les éclipfes de foleil & de lune ; fur l'i-

négalité des jours & des nuits , fuivant

les différens temps de Tannée & les dif-

férens pays. Je n'avois ni globe ni fphere

qui pût m'aider à expliquer ces divers

phénomènes. Mais comme dans les ap-

partenons il y a des tables garnies de
toutes fortes de bijoux, je prenois ceux
qui étoient propres à repréfenter ce

que j'avois à faire entendre. Malgré le

peu de facilité à m'exprimer dans une
langue auffi difficile que la chinoife 9

l'Empereur eft fait à mon jargon , &
d'ailleurs les matières d'aftronomie ne

lui font point étrangères.

Il y a douze ans, lorfque je lui pré-

fentai une mappemonde avec une ex-

plication chinoife où j'avois expofé le

fyflême du mouvement de la terre > Sa

Majefté après m'avoir fait différentes

queftions fur la manière dont nous éta-

blirons ce fyftême , me dit en fouriant :

vous avez en Europe votre manière

d'expliquer les phénomènes céleftes; &
nous, nous avons auffi la nôtre, fans

faire tourner la terre. EfFe&ivement

,

le lendemain ,
après plufieurs queftions

fur le même fujet, il m'expliqua plu-

sieurs des phénomènes céleftes ordi-
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ftaïres; avec une netteté & une jufteffe

qu'on n'auroit pas dû attendre d'un

Prince qui a tant d'occupations. En
ayant témoigné ma furprife à un Eunu-
que de l'intérieur

,
je lui demandai fi Sa

Majefté donnoit encore quelque temps
à cette forte d'étude. Où en trouveroit-

elle le loifir, me répondit rEunuque ?

Mais ou elle va fe promener à la clafle

des Princes fes fils , ou elle les fait venir

dans fon appartement, & par manière

d'examen les interroge fur ces fortes de
matières

,
pour voir s'ils ont profité.

Il faut fçavoir que près de l'apparte-

ment ordinaire de l'Empereur, foit à
Peking , foit à fa maifon de plaifance de
Yvem-ming-Yvem , il y a ce qu'on appelle

Chang>chou-fang , c'eft-à-dire clafle fu-

périeure , parce qu'elle eft uniquement
pour les fils de Sa Majefté. Dès qu'ils

ont l'âge de profiter , il faut qu'ils foient

en claffe du matin jufqu'au foir. L'âge
avancé & les emplois ne les en exemp-
tent pas. Il y en a actuellement qui ont
trente & plus d'années , & qui font dans
de grands emplois. Les jours même
qu'ils vaquent à leur emploi , dès qu'ils

ont fini ce qui le regarde , il faut qu'ils

fe rendent exactement à la clafle ; au-

trement, fi l'Empereur venoit à fçavoû;
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qu'ils s'en font exemptés fans raifon, il

les puniroit ma^ré leur âge avancé &
leur dignité. Il y a dans cette clafle des

Profefïeurs d'éloquence, d'hiftoire , de
mathématiques; des Maîtres pour ap-

prendre à tirer de Tare, &c. Et chacun
de ces Maîtres a ion temps déterminé
pour donner fa leçon. J'ai connu particu-

lièrement un Mandarin du tribunal des

mathématiques que l'Empereur choifit

pour enfeigner les mathématiques aux
fils & petits-fils de l'Empereur. Il me ra-

contoit qu'en le chargeant de cette

commiffion Sa Maieflé lui avoit dit : aies

foin de te faire obéir, & dans tout ce

qui regarde ton emploi prends fur tes

élevés la même autorité que tous les

Maîtres doivent avoir fur leurs écoliers.

J'aurai foin de veiller à ce que tu fois

obéi. C'eft en effet à quoi l'Empereur

eû extrêmement attentif, eue fes enfans

aient à l'égard de leur Maître la même
fubordination que les gens ordinaires

doivent avoir à l'égard du leur. Outre

que dans fes momens de loifir il va

quelquefois à la claffe, alMe aux expli-

cations des Maîtres qu'il fait répéter à

fes enfans , il les fait même venir en

particulier, & les examine pour voir

s'ils profitent, J'ai été témoin qu'à cer-

tains
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tains jours de réjouiffance, l'Empereur,

du lieu môme du fpeûacie auquel il afîif-

toit, faifoit venir un ou deux de fes

fils, qui eux-mêmes avoient déjà les

leurs en clafles, leur donnoit le fujet

d'une pièce d'éloquence qu'il leur fai-

foit compofer dans une chambre voi-

fme, & ne leur accordoit le plaifir de

jouir du fpe&acle
,
qu'après avoir été

content de leur compofition. C'eft. quel-

que chofe d'étonnant que cette fubor-

dination des fi!s de l'Empereur
,
quel-

que avancés qu'ils foient en âge. Il e(t

vrai qu'ils ont en cela' l'exemple de

l'Empereur leur pere, qui à l'âge de 63
ans , bien loin de fe difpenfer , à l'égard

de l'Impératrice fa mere, âgée de 82

ans, d'aucune des cérémonies gênantes

que le cérémonial chinois prefcrit aux
enfans envers leurs pères & mères ,

croiroit manquer au premier devoir de

la nature , dont un Prince doit donner

l'exemple à fes fujets , s'il ne s'abaiflbit

pas autant devant fa mere, que le der-

nier de fes fujets doit s'abaiffer devant

lui.

Je me rappelle encore plufieurs autres

queftions que me fit l'Empereur ; mais

ce fera le fujet d'une troifieme lettre.

J'aurois bien fouhaité que parmi tant

Tome XXIV.
fc Q
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de queftions , il y en eût eu quelques»

unes qui euffent trait à la religion , &
qui m'euffent mis à portée de lui expo*

fer les myftçres & 'les faintes loix du
chriftianifme , mais il paroifïbit l'éluder.

Et quand, à l'occafion du Japon, j'atten-

dois qu'il s'arrêtât un peu, il continua

avec tant de rapidité une fuite d'autres

queftions , auxquelles il fallut répondre %

qu'il ne me fut pas poffibîe de toucher

cette matière importante , dans la crainte

de perdre tout - à - coup la confiance

pleine de bonté avec laquelle il me
parloit, ce qui eût été nuire à la reli-

gion même , & perdre l'efpérance de

trouver un jour quelques momens plus

favorables pour lui dire ce que j'avois

dans le cœur, & ce qui étoit l'unique

objet de mes defirs*

Je fuis j &c.
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TROISIEME LETTRE
Du Pcre Benoit.

E N lifant ma féconde lettre, Monfîeur

,

vous avez dû être furpris qu'un Empe-
reur de la Chine 1

, occupé des affaires

d'un fi grand & fi vafte Empire
, qu'il

gouverne par lui-même , ait les matières

de. mathématiques affez préfentes à l'ef-

prit pour en pouvoir raifonner auffi

j ufte qu'il en raifonne. Sa curiolité à

cet égard l'engagea à me faire une in-

finité de queftions fur les phénomènes
céleftes. Après y avoir répondu

, je lui

dis que ces différens phénomènes s'expli-

quoient encore plusaifément, fi, comme
jeJ'avois autrefois expofé àjSa Majefté , au
lieu de faire tourner le foleil , on le

plaçoit au centre du monde , & on
failoit tourner autour de lui la terre &
les planettes. Je lui fis la comparaifon
d'un vaiffeau qui vogue fur une mer
tranquille. Ceux qui font dans ce vaif-

feau apperçoivent les montagnes , le

rivage & les autres objets , qui leur

paroiffent s'éloigner, tandis q l'eux-mc-
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mes s'imaginent être en repos. # J'ai fait

» moi-même cette remarque , dit l'Em-

.» pereur , fur-tout lorfque fur ma bar-

» que j'y fuis , ou dans une chambre ,

» ou dans ma jchaife à porteur. Cela
>» eft encore bien plus fenfible

,
fi, après

» avoir été quelque temps appliqué ,

» je jette un coup d'œil à la glace de

» ma portière , ou à la fenêtre ; alors il

» me femble que je fuis immobile, &
j» que ce font les difterens objets qui

» s'éloignent ou s'approchent de moi»,

Jl me fit cependant , d'une manière très-

enjouée, plufieurs queftions ; & quand

je lui dis qu'une flèche qu'on tireroit

perpendiculairement dans un vaifieau

qui vogue rapidement , retomberait dans

le vaifleau , il dit que lorfqu'il en au-

roit l'occafion , il en vouîoit faire lui*

iriême l'expérience.

Sa Majeftç s'informa enfuite fi en

Europe tous les afironômes fiiivoient ce

fyftême du mouvement de la terre, Je

lui répondis qu'en Europe prefque tous

les aftronômes l'avoient emb rafle.

Ce n'eft pas , ajoutai - je , que nous

affurions que l'univers foit effe&ivement

arrangé , comme nous le fuppofons f

nous propofons feulement cet arranger

mznl çomme celui qui parojt le plu?
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propre & le plus facile pour rendre rai-

fon des différens mouvemens des aftres

& pour les calculer.

A l'occafîon de la manière dont on
obfervoit les aftres , l'Empereur me fit

plufieurs queftions, & me parla du nou-

veau télefcope qui lui avoit été préfenlé

par nos deux nouveaux Mifïionnaires*

& en demanda l'explication. Il objefta

que le trou qui eft dans le miroir du
fond , devoit diminuer la quantité de

rayons que réfléchifïbit ce miroir , &
?ue l'autre petit miroir oppofé au trou

embloit devoir cacher une partie de

l'objet. Ne pourroit-on pas , dit Sa Ma-
jefté , donner aux deux miroirs une li-

tuation qui levât ces deux inconvéniens?

Je répondis , qu'effe&ivement Newton ,

un des plus habiles mathématiciens
qu'ait eu l'Europe , avoit fait un télef-

cope tel que le propofoit Sa Majefté ,

en y plaçant des miroirs de réflexion :

mais que, outre qu'il étoit alors difficile

de pointer le télefcope à l'objet, il y
avoit encore d'autres inconvéniens que
j'expofai. L'Empereur comprit aifément
que très-peu de chofe , ajouté à la cir-

conférence du miroir du fond, fuppléoit

abondamment à ce que le vuide du
milieu du miroir pouvoit diminuer de
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la quantité des rayons qui font réfléchis.

J'expliquai auffi comment le petit miroir 9

quoiqu'oppofé à l'objet , ne pouvoit fen*

fîblement cacher rien de l'objet; moins
encore qu'une tête d'épingle

,
qui feroit

à une certaine diftance de l'œil , ne

pourroit rien cacher d'une montagne
qu'on regarderait dans l'éioignement.

Les rayons de lumière partis de l'objet

,

& réfléchis, par le miroir du fond , fur

le petit miroir objeûif
,
qui les réfléchit

à Ion tour, pour les porter jufqu'à l'oeil ,

où ils ne parviennent qu'après avoir

traverfé des oculaires achromatiques 9

me donnèrent occafion d'expliquer cette

nouvelle invention. Sa Majefté loua

beaucoup le génie inventif des Euro-
péens , & en particulier l'invention de

ce nouveau télefcope, & du mécha-
nifme qui le fait mouvoir avec autant

de facilité que de promptitude , pour

le pointer, aux différens objets > & fuivre

celui auquel on l'aura pointé autant de

temps qu on voudra le confidérer. Sa

Majefté me demanda s'il avoit déjà paru

quelques-uns de ces télefcopes , & fi l'on

en avoit déjà apporté à la Chine. Je lui

répondis que Tannée précédente un de

nos Miniftres d'Etat 9 qui a beaucoup

de bonté pour nous 3 & qui voudroit
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nous aider un peu à donner à Sa Ma-
jefté quelques marques de notre recon-

noiffance pour tous les bienfaits dont

elle nous comble , nous avoit annoncé
cette nouvelle invention , & avoit ajouté,

qu'il n'avoit encore pu en obtenir un
pour nous l'envoyer ; mais que vu les

ordres "qu'il avoit donnés, ce nouveau
télefcope feroit iurement fini affez à

temps pour que nous puffions le rece-

voir l'année fnivante. Qu'ainfi il n'étoit

pas probable que des particuliers^euffent

pu acquérir & apporter ici ce qu'un

Miniftre n'avoit pu obtenir.

L'Empereur s'étant apperçu qu'il fal-

loit que j'expliquaffe au Frère Panfi tout

ce qu'il difoit en chinois , qui avoit

rapport à lui, me demanda s'il ne fça-

voit pas au moins quelques mots de la

langue chinoife
, je lui répondis qu'il en

fçavoit très-peu.

D. Ces nouveaux Européens qui

viennent de Canton ici ne fçachant pas

encore la langue , doivent être bien em-
barraffés dans le voyage ?

R. Ils ont un interprète quiles accom-
pagne de Canton jufqu'ici.

D. Mais pour les chofes dont ils peu-

vent avoir un befoin continuel , félon

vos ufages 3 comment peuvent-ils fe

Q iv
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faire entendre de ceux qui les fervent ?

R. Nous leur envoyons ordinairement
des gens de notre églife

, qui font au fait

de nos ufages , pour les accompagner
de Canton jufqu'ici.

D. Les gens de votre églife n'ap-

prennent-ils pas votre langue ?

R. Ils ne l'apprennent pas, & ceii'eft

que très - rarement qu'il y en a qui la

fçaventun peu.

D. Mais ne fçavent-ils pas votre loi

,

& ne font-ils pas de votre religion ?

R. Ils profeffent notre religion , fans

qu'ils aient befoin de fçavoir notre

langue. Tout ce qui regarde notre reli-

gion a été traduit en Chinois , & expli-

qué dans des livres , îefqueis , lâ féconde
année de Yong-tching , furent préfentés

à Sa Majefté
>
qui nous les fit rendre

après les avoir donnés à examiner.

D. Il eft probable que vous n'admet-

triez pas dans vos églifes des gens qui

ne feroient pas de votre religion.

R. Un infidèle qui eft honnête homme
& qui pafle pour tel , nous ne faifons

aucune difficulté de l'admettre dans nos

maifons. Mais cet infidèle , après avoir

demeuré quelque temps à notre églife ,

& avoir connu ce que c'eft que la reli-

gion chrétienne , ne manque pas de
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l'embraffer;& aûuellement nous n'avons

dans notre églife aucun de nos gens qui

ne foit chrétien.

D. Malgré cela , il vous fera difficile

de les conduire, vu le cara&ere des gens

de ce pays-ci , & ils ne manquent pas de
vous caufer bien des tracafleries.

R. Ils ne nous en caufent aucunes,

parce que nous ne les maltraitons ni

d'injures , ni de coups. S'ils ne font pas

contens de nous , ils prennent leur con-

gé ; fi nous ne fommes pas contens d'eux >

nous les renvoyons.

D. Moyennant cela, vous devez avoir

de bons fujets, puifque dès qu'ils ne font

pas leur devoir vous les renvoyez; ils

ne font donc pas vos efclaves ?

R. Nous ne fommes pas dans l'ufage

de nous fervir d'efclaves ou de gens

achetés ; nous n'avons que des gens

loués
,
qui demeurent chez nous de leur

plein gré , & que nous fommes libres de

renvoyer.

D. Combien leur donnez-vous par

mois ?

R. Nous leur donnons par mois un
tiao

, ( c'eft à-peu-près 4 livres 1 o fols

de la monnoie de France ).

D. Comment peuvent-ils fe tirer d'af-

faire avec un tiao : fans doute que voqtf

Q y
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y ajoutez des changs ? ( des récom-
penfes),

R. Outre qu'ils font nourris dans notre

églife
,

qu'ils y vivent retirés , & qu'ils

n'ont pas grande dépenfe à faire en ha-
bits , ils font exempts d'une infinité de
dépenfes dont ils ne peuvent fe difpenfer

quand ils fervent chez les féclitiers: d'ail-

leurs nous leur donnons des récompenfes
proportionnées à leur travail & à leurs

îalens,

D. Ceux parmi vous qui font Tang»

tchay ( occupés an fervice de l'Empe-

reur) ont befoin de montures, de do-

meftiques, &c. Quels arfangemens pre-

nez-vous pour cela ?

R. Parce que tous ceux de notre églife

font Tang-tchay , finon habituellement

,

au moins de temps en temps ils font

appelles pour des tradu&ions , des opé-

rations de chirurgie , &c. On fournit à

chacun une monture ou charrette fui-

yant fon befoin.

D. Qui eft-ce oui les fournit ?

R. Ceft l'affaire du (i) Tang*kia d'y

{\\ Le Supérieur & le Procureur fe nomment
ici Tang-kia , avec cette différence que quand

en veut défigner le Supérieur on dit
?
Tching-

tang-kia (
Tang-kia en chef ) & l'on nomme Je
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pourvoir pour ceux qui doivent fortin

D. Si quelqu'un veut avoir plufieurs

domeftiques, lui en donne-t-on autant

qu'il en veut ?

R. Comme ici l'ufage Si même l'éloi-

gnement des lieux où nous appelle Votre

Majefté ne nous permettent pas de fortir

à pied
9
on a foin de nous fournir ou

une monture ou une charrette. L'ufage

exigeant auffi que nous ne fortions pa9

feuls, & que nous ayons quelqu'un qui

nous accompagne 9 le Tang-kia affigne

à chacun un domeftique qui l'accompa-

gne lorfqu'il va dehors, & qui l'aide à
la maifon

, par exemple , à broyer des

couleurs, à préparer des remèdes , &c.
Mais comme en qualité de Millionnaires

nous ne devons avoir que ce qu'il feroit

indécent de n'avoir pas , on ne permet
qu'un domeftique à chacun , hors que
dans certaines circonftances la néceffité

n'exige qu'on lui ajoute des aides.

D. Mais les habits , apparemment cha-

cun fe les fera faire félon ion goût ?

K. C'eft auffi le Tang-kia qui les fournit

à chacun félon le befoin. Il n'y a qu'à

les lui demander.

Procureur Fou-tang-kïa , aide Tang-kia. Dans
notre réfidence d'ici , c'efl le même qui eft Su-

périeur & Procureur,
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D. Ceux qui ont des foieries ou autre

chofe en préfent , qu'en font - ils donc

,

puifqu'on les fournit d'habits?

R. Tout ce que chacun reçoit en pré-

fent, ioieries, montures , &c. quoique

ce foit , on le remet au Tangkia , ex-

cepté quelques menus effets , comme
bourfes , fachets d odeur

,
pinceaux , &c.

que l'ufage permet à chacun de garder.

Par exemple , les ioieries dont Votre

Majefté nous a dernièrement gratifiés

,

nous les avons auifi-tôt remifes entre

les mains du Tang-kia , & nous n'avons

gardé que les bourfes dont Votre Majefté

nous avoit auiïi fait préfent.

D. N'eft-ce pas toi qui es Tang-kia}

R. Je n-e le fuis plus depuis près d'un

an, C'eft Tchao-chingjî eou ( le P, Bour-
geois ) qui l'eft actuellement.

D. Il eft donc plus ancien que toî ?

R. Il n'y a que quatre ans qu'il eft ici :

mais il a pour faire cet emploi, du ta-

lent , des forces & du loifir que je n'ai

pas.

D. Il a du talent , des forces , à la

bonne heure : mais depuis fi peu de

temps qu'il eft ici , eft-il affez au fait

de la langue , des mœurs & des ufages

d'ici pour gouverner une maifon ?

R, Quant à la langue
7
comme il s'y
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cfl fort appliqué dès fon féjour à Canton,

à peine y avoit- il deux ans qu'il étoit

ici que je le chargeai du détail de la mai-
fon, & il s'en acquitta fort bien. Un an

après il fut nommé Tang-kia}

D. Tu dis que votre nouveau Tang-

kia fçait déjà affez la langue : mais les;

mœurs &les ufages d'ici , comment peut-

il les fçavoir affez pour gouverner ?

R. Comme il a de la prudence , lorf-

qu'il s'agit de quelque chofe qui peut

avoir rapport aux mœurs & aux ufages

de ce pays , avant que d'agir > il con-

fulte fur ce qui convient.

D. Mais pour les affaires du dedans

( c'eft-à-dire ce qui a rapport au palais

}

ce fera apparemment toi qui les feras.

R. Le nouveau Tang-kia m'a chargé

de continuer à régler ce qui regarde le

dedans , & c'eft en conféquence que de

concert avec lui
,

j'ai arrangé tout ce

qui regardoit la préfentation des deux
nouveaux venus à Votre Majefté.

Z>. Eft-ce toi qui n'a pas voulu con-

tinuer d'être Tang-kia , ou bien eft-ce

qu'on n'a pas voulu que tu continuaffe *

R. C'eft l'un & l'autre. Je fuis fou-

vent appellé au palais , & l'emploi de
Tang-kia exige de l'afliduité & emporte

du temps , fi on le veut bien faire. Vu
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mon peu de fanté, je ne puis m'appli-

quer à Tune de ces occupations fans

négliger l'autre. Comme ce qui regarde

le palais doit paffer avant tout , mes
obligations de Tang-kia en fouffroient;

ainfi il convenoit de mettre à ma place

quelqu'un qui pût bien s'acquitter de cet

emploi.

D. Il eft vrai que tu as toujours eu
une fanté foible , & que tu as eu de

grandes maladies : mais ce n'étoit que de
fatigue , & aftuellement tu parois te

bien porter.

R. Si j'ai été guéri de mes maladies,

c'eft un bienfait de Votre Majefié qui

a eu la bonté de m'envoyer fon premier

Médecin. Depuis quelque temps que je

parois, fouvent en préfence de Votre
Majefté , comment pourrois-je être ma-
lade ?

£>. Vous autres Européens ufez-vons

du vin d'ici ? Un ufage modéré peut con-

tribuer à fortifier.

R. Dans mon voyage de Canton ici ,

on m'en a fait goûter de différentes ef-

peces, que j'ai trouvé agréables au goût:

mais comme nous avons tous éprouvé
que notre eflomach Européen ne s'y fai-

foit point , nous n'en ufons pas dans

notre églife.
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D. Vous faîtes donc venir du vin d'Eu*

rope ?

/Î.Nous en faifons venir de Canton^
dont nous ufons à table certains jours

de fête.

D. Et les jours ordinaires ,
qu'eft-ce

que vous buvez ?

R. Nous buvons du vin que nous fai-*

fons faire ici.

D. De quoi faites-vous ce vin ?

R. Nous le faifons de raifins. Ceft de
raifins que font faits tous les vins d'Eu-

rope.

D % Le vin de raifins eft donc meilleur

pour !a fanté que le vin d'ici qui eft fait

de grains }

R. Le vin de raifins , pour une per^

fonne qui n'y feroit pas accoutumée 9

ne feroit peut-être pas aufii fain qu'il

l'eft pour nous : mais comme en Europe
on ufe dans tous les repas d'un peu de

vin de raifins
,

que notre eftomac

y a été accoutumé de bonne heure
,
quel-

que 'Hifgracieux que foit au goût le vin

que nous faifons ici , nous nous trou-

vons bien d'un Tchong-tfc (
petit gobelet

à boire les liqueurs ) qu'on nous donne
à chacun à table , & que nous buvons >

après y avoir mêlé une quantité d'eau

plus ou moins grande, fuivant que cha:

cun le fouhaite,
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D. Quoi! vous mêlez de l'eau avec
votre vin ?

R. La nature des vins d'Europe eft

différente de celle des vins d'ici : le

vin d'ici doit fe boire chaud , & ne fe-

roit pas potable fi on y mettoit de l'eau :

au lieu que le vin d'Europe fe boit froid

,

& dans le Royaume d'où je fuis , on eft

dans Pufage de le boire avec de l'eau

,

que chacun avant que de le boire y met
plus ou moins, félon fon gré.

L'Empereur me fit encore un grand
nombre de queftions dans le goût des

précédentes , fur nos repas , nos jeûnes,

nos prières, nos occupations à la maifon
Iorfque nous n'allions pas au palais &
fur toute notre manière de vivre. Je

lui détaillai comment nous faifions la

prière ; nous prenions enfemble nos repas

à des heures réglées & au fignal qu'on

nous en donnoit. 11 s'informa ce que
c'étoit que l'heure d'oraifon que nous

faifions le matin : comment nous faifions

l'examen de confcience avant le dîner

& avant que de nous coucher : com-
ment nous prions avant & après le

repas
;
quel étoit l'objet de nos prières

vocales.... Mais me dit alors Sa Majefté

,

pour tous ces difFérens exercices qui

vous font prefcrits à certains temps dé~
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terminés , comment faites-vous donc

lorfque vous êtes fupérieur > ou que

vous êtes au palais ? vous êtes alors

obligé de les omettre.

R. Le matin, nous nous acquittons à

l'ordinaire de nos devoirs de religion 9

& , s'il eft néceffaire , nous nous levons

afïez matin pour avoir , avant que de

fortir , le temps d'y fatisfaire. Lorfque

pendant la journée , dans, l'endroit oh
nous fommes occupés , nous pouvons
nous mettre un peu à l'écart pour nous

recueillir > nous le faifons : fi nous ne le

pouvons pas , nous penfons que Dieu
qui eft par-tout , eft témoin de ce que
nous faifons ; nous le prions de nous

aider , & nous redoublons nos efforts

pour réuflîr ; perfuadés que c'eft lui

plaire que de nous acquitter avec foin

& de notre mieux des devoirs de
notre emploi. En penfant ainfi à notre

Dieu , nous fuppléons aux prières que
nous ne pouvons faire alors ,& d'ailleurs

nous y fuppléons encore le foir lorfque

nous fommes de retour à la maifon....

Ce détail , fur lequel nos prétendus
efprits forts badineroient fans doute r

pour ne rien dire de plus , étoit du goût
de Sa Majefté» La multitude des quef-

tions qu'elle me faifoit fur ces différens
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objets, & Pair ouvert avec lequel elle

parloit , faifoit voir qu'elle prendit plaifir

à entendre mes réponfes.

Après le récit de ces entretiens , je

vais vous informer de ce qui fe pafla à

yven ming yven , où l'Empereur , avec
toute fa fuite , étok allé demeurer.

Pendant tout le cours de Parinée *

PEmpereur ne demeure à Peking qu'en-

viron trois mois. Il s'y rend ordinaire-

ment quelque temps avant le folftice

d'hiver
,

qui doit toujours fe trouver

dans la 11
e lune de l'année chinoife.

L'équinoxe du printems eft toujours dans

la féconde lune de Pannée fuivante. Le
premier degré de pifees fe trouve dans

la première lune , & avant le 1 5 de
cette lune

,
l'Empereur s avec tôûté fa

fuite 5 va demeurer à fa maifon de plai-

fance de Yven-ming-yven ,
qui eft fituée

nord-oueft à deux lieues de Peking. Pen-

dant ces trois mois de Pannée que PEm-
pereur pafle à Peking , il y eft occupé à

une multitude de cérémonies qui y exi-

gent fa préfence. Tout le refte de l'an-

née , excepté le temps qu'il eft à la chaffe

en Tartarie , il le pafle à Yven-ming-yven,

d'où il fe rend à Peking toutes les fois

que quelque cérémonie l'y appelle ; la

cérémonie finie , il retourne aufli-tôt à
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plaifance dont le Frère Attiret envoya
autrefois en France une defcriptiori

exa&e & détaillée qu'on a lu avec plaifîr

clans un des volumes précédens des

Lettres édifiantes , & à laquelle on pour-

roit ajouter a&uellement les emheliifTe-

mens qu'on a fait aux anciens palais , &
grand nombre d'autres palais , tous plus

magnifiques les uns que les autres
,
que

Sa Majefté y a fait contraire , & dont

elle a aggrandi l'enceinte > qui aujour-

d'hui n'a pas moins de deux lieues de
circuit.

On peut dire de cette maifon de plai-

fance
, que c'eft un bourg , ou plutôt ua

amas de bourgs entre lefquels elle eft

fituée , & qui contient plus d'un million

d'ames. Elle a différens noms; la partie

de ce bourg , dans laquelle notre maifon

Françoife a une petite réfîdence
, pour

y loger ceux des nôtres qui font occupés
à travailler dans le palais de Sa Majefté

,

fe nomme Hai-tiert. La maifon de plai-

fance de l'Empereur fe nomme Yvcn-

ming-yven
,
(jardin d'une clarté parfaite.)

La maifon de plaifance de l'Impératrice

mere , tout proche celle de Sa Majefté f

s'appelle Tchang-tcliunyvtn , ( jardin où
*égne un agréable printemps). Une autre
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maifon de plaifance
, peu éloignée de

celle-ci, fe nomme Ouan-cheou-ckan r

( montagne de longue vie.) Une autre

à quelque diftance de-là, a nom , TJing~

mingyven
, ( jardin d'une brillante tran-

quillité, ) Au milieu de la maifon de

plaifance de l'Empereur , eft une mon-
tagne appellée Yu-t/îven-chan , ( mon-
tagne d'une précieufe iource. ) Effe&i-

vement , cette fource fournit de l'eau à

toutes les maifons de plaifance dont je

viens de parler , & cette eau forme
enfuite un canal jufqu'à Pcking ; mais

depuis que l'Empereur régnant a fait

couvrir toute cette montagne de magni-

fiques édifices, cette fource
,
quoiqu'en-

core abondante , ne fournit pas la moitié

de l'eau qu'elle fourniffoit auparavant.

Dans cette maifon de plaifance , à

l'entrée des jardins , eft placé le Tou y-

koan ,
qui eft le lieu où travaillent les

peintres Chinois & Européens ; les hor-

logers Européens
,
qui y font occupés à

faire des automates ou différentes autres

machines , & des ouvriers en pierres

précieiifes & en y voire. Outre ce labo-

ratoire intérieur , où l'Empereur va de

temps en temps v;oir les dïfférens ou-

vrages qu'on y fait , il y a autour du

palais un grand nombre de laboratoires
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de toutes efpeces , où beaucoup d'ou-

vriers font continuellement occupés à

toute forte d'ouvrages pour l'ornement

des palais de Sa Majefté*

Le 8 février, 17 de la première lune,

-étoit le jour auquel rentroient au Jou-y~

koan les divers artiftes qui y travaillent*

Le Frère Panfi s'y rendit ; & par ordre

de l'Empereur, il fut conduit dans un de

fes palais pour y retoucher le portrait du
fécond jeune homme qu'il avoit peint.

Le Pere de Ventavon lui fervit d'inter-

prète , en attendant que j'y arrivafle , ce

que je fis bientôt après , par un ordre

exprès de Sa Majefté ; je n'y reftai pas

long-temps: il fallut retourner à Peking.

Vers le commencement de la féconde

lune
,
l'Empereur devoit aller offrir lui-

même un grand facrifice dans le temple
du Ciel II y xiat donc pour y pafler

en retraite dans fon Tchay-kong les trois

jours qui précédoient ce facrifice. Pour
moi , j'étois depuis quelques jours ap-

pelle au palais, dès que je ferois libre ;

c'étoit pour y diriger les épreuves des

planches des vidoires qui , par ordre de
l'Empereur , avoient été gravées en
France. Long-temps auparavant , Sa
Majefté avoit fait faire de tout fon Em-
pire tk. des pays contigus de nouvelles

partes U de différentes grandeurs ; "d'un
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pouce entre chaque degré de latitude

,

de deux pouces & de deux pouces &
demi ; je fus chargé de diriger cet ou-

vrage. Dès qu'il fut fini, Sa Majeflé fît

graver en bois deux de ces exemplaires ;

& le^plus grand 5 c'efï-à-dire celui qui

avoit deux pouces &: demi de diftance

entre chaque degré de latitude , elle

ordonna qu'il fût gravé en cuivre. Les

Chinois gravent en bois très-délicate-

ment , & fur cette efpece de gravure ils

n'avoient pas befoini de confulter les

Européens: mais par rapporta la gravure

en cuivre ; quoiqu'auîrefois il y eût eu

ici des Européens qui euffent exercé &c

enfeigné cette efpeçe de gravure , & la

manière de l'imprimer
,
quoiqu'on eût

dans ce temps-là gravé en cuivre , &
imprimé la carte générale que nos an-

ciens Miffionnaires avoient faite de tout

l'Empire; néanmoins comme on n'aveit

depuis fait aucun ufage de cette efpe( e

de gravure , on ne put trouver auci n
Chinois qui en fût tant foit peu au fait

,

ni même aucun Européen : on me preffa

«lonc vivement d'en prendre la direc-

tion ; j'eus beau protefter que je n'y

entendois absolument rien > il fallut enfin

confentir à communiquer , tant de vive

voix que par écrit > ce que je trouverais
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fur ce fujet dans nos livres qui en trai-

tent.

L'exemplaire qu'il s'agiffoit de graver

çontenoit 104 planches, dont chacune

devoit avoir deux pieds deux pouces en
largeur , & comme chaque carte corn-

prenoit cinq dégrés de latitude , cela

donnoit pour la hauteur de chacune

douze pouces & demi, c'eft~à-dire , un
pied deux pouces & demi , mefure Chi-

noise. On choifit ce qu'il y avoit de plus

habiles graveurs pour graver ces 104
planches : j'aurois fouhaité qu'on ne leur

donnât que l'épaifleur qu'on leur donne
ordinairement en Europe , afin qu'elles

puflent prêter un peu lorfqu'on les im*
prime; mais ils voulurent , difoient-ils ,

faire un ouvrage fplide , &ç l'on y em-
ploya bien cinq ou fix fois autant de
cuivre qu'on y en auroit employé en
Europe ; au refte , elles étoient très-net-

tement gravées. Pour pouvoir les im-
primer, je donnai le modèle de la preffe

dont nous nous fervons , la manière de
faire le vernis, de préparer le papier , &
de tout ce qui eft néceffaire pour opérer.

Après plufieurs effais & quelque temps
d'exercice , on parvint à en imprimer

lin exemplaire , c'eft-à-dire 104 feuilles 5

cp'on préfenta à Sa Majefté 9
qui fut fans-
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faite , & donna ordre d'en tirer cent

exemplaires, c'eft-à-dire > dix mille qua-

rante feuilles.

Ce fut tandis qu'on étoit occupé à

tirer ces exemplaires
, que Meilleurs du

confeil François de Canton m'adreffe-

rent un mémoire dans lequel M, Cochin
expofoit les difficultés qu'on auroit à

imprimer ici les planches des vi&oires

,

tant à caufe de la délicateffe de la gra-

vure , que pour les autres raifons qu'il

dérailloit. En conféquence , il propofoit

d'en tirer en France un nombre d'exem-

plaires plus grand que celiti que l'Empe-

reur avoit demandé; qu'enfuite avec les

planches & les eftampes qu'on auroit

tirées , on enverroit ici du papier d'Eu-

rope , les matériaux néceffaires pour la

compofition du vernis , & un mémoire
détaillé de tout ce qui eft néceflaire

pour réuffir dans l'impreffion de ces

gravures. Sur le champ je traduifis en

Chinois ce mémoire , & le portai au

palais de Yven-ming-yven
,
pour le faire

parvenir à Sa Majefté , qui étoit arrivée

de Tartarie , où , fuivant fa coutume ;

elle avoit été jouir du plaifir de la

chaffe. Mais , comme je m'y étois bien

attendu , les Mandarins & les Eunuques

ne jugèrent point à propos de préfenter
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îe mémoire & le placet que j'y avois

joint. Ils me dirent qu'il falloit que j'é-

criviffe à Meilleurs de Canton , de s'a-

dreffer au Tfong-tou ou au Direâeur
des douanes , parce que l'un & l'autre

ayant reçu de l'Empereur la commifllon

de ces gravures , il n'y avoit qu'eux qui

puffent propofer à Sa Majefté les raifons

de M. Cochin. Et' effectivement les

François , fans attendre ma réponfe
, s'y

étoient adreffés ; c'eft ce qui fit que le

tribunal des Miniftres nous appella , le

Pere Amiot & moi , pour traduire les

dépêches arrivées de Canton, La réponfe

de l'Empereur fut qu'on imprimât deux:

cens exemplaires de chacune de ces

gravures , & qu'à mefure qu'elles fe*

roient imprimées, on les envoyât prornp-

tement ici avec les planches ; qu'il n'é-

toit pas befoin d'envoyer d'Europe , ni

du papier , ni les ingrédiens dont eft

compofé le vernis ; & ordre à nous de
traduire en notre langue ces intentions

de l'Empereur.

Certe réponfe de l'Empereur, avec la

traduftion que nous avions faite, détail-

lée fuivant ce qu'on nous avoit dit dans

le tribunal des miniftres
, partirent aufti-

tôt pour Canton par un courier extraor-

dinaire
,

qui arriva en douze jours à
Tome XXIF. R
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Canton, Deux ans après, c'eft-à-dire ait

commencement de décembre 1772 , ar-

rivèrent ici fept de ces planches , avec le

nombre d'eftampes demandé par Sa Ma-
jefté, qui les ayant vues , & en ayant
été très-fatisfaite , ordonna de tirer ici

des épreuves de ces fept planches. Sur le

champ on m'envoya lignifier de la part

de Sa Majellé de me rendre au palais

pour y confuiter fur les moyens qu'il

cenvenoit de prendre pour tâcher de
réuffir dans un ouvrage fi délicat & fi

difficile. L'impreffion des cartes avoit eu
un heureux fuccès : mais le burin de cet

ouvrage étoit bien groffier, en compa-
raifon de la délicateffe du burin des fept

planches qu'avoit dirigé un artifte auflî

habile que M. Cochin, Pour pouvoir
efpérer de réuffir, il falloit prendre bien

d'autres précautions que celles qu'on

avoit prifes pour imprimer les cartes. Je

fis là-deffus un mémoire , dans lequel

j'expofois les difficultés qu'il y avoit

d'imprimer des gravures auffi délicates

que le font celles des vi&oires ; les pré-

cautions qu'il falloit y apporter ; qu'au-

trement on s'expoferoit à les gâter & à

les rendre inutiles ; que la rigueur du
froid qu'il faifoit empechoit qu'on pût

aftuellemçnt mettre la main à l'œuvre ,
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qu'il faltait attendre que les froids fuffent

radoucis ;
qu'en attendant on prépare-

roit la nouvelle preffe & les autres

chofes qui dévoient être employées. Dès
que ce mémoire fut fini , les Mandarins

le firent fur le champ parvenir à Sa Ma-
jefté, qui confentit que tout ce qui y
étoit contenu fût exécuté. L'Empereur,

aufli-tôt après la cérémonie du facrifice,

étant retourné à Yven-ming-yvm y j'y

retournai aufli à fa fuite.

Les quatre eunuques que l'Empereur

avoit nommés pour apprendre l'ufage

de la machine pneumatique, avoient

déjà un peu appris la manière de la faire

jouer. Les trois Miflionnaires qui tra-

vaillent à l'horlogerie ; le Pere Archange >

Carme déchauffé , Millionnaire de la

facrée congrégation ; le Pere Ventavon ,

Jefuite , & le Pere Mericour, auffi Je<-

fuite , avoient étalé toutes les différentes

pièces de cette machine. Les Eunuques
qui m'attendoient avec quelques autres

qu'ils avoient amenés pour les aider , me
dirent que l'Empereur étant fort em-
preffé de voir les différentes expérien-

ces , viendroit le io mars au Jou-y-Koan.

Je m'y rendis ce jour-là de bon matin ,

& je fis faire aux Eunuques des expé-

riences fur la compreffion, la dilatation
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& les autres propriétés de l'air. Sa Mai
jefté y vint l'après-midi , & me demanda
l'explication de chacune. Elle voulut

fçavoir le jeu intérieur de la machine. Je

tâchai de le lui expliquer par le moyen
des planches que j'avois fait deffiner

pour représenter toutes les pièces qu'on

fie peut voir que la machine ne foit dé-

montée. Elle ordonna de préparer encore

le lendemain des expériences & de gar-

der le même ordre que j'avois gardé

dans l'écrit que je lui avois prélenté f

Dès que l'Empereur fut de retour d^ns
{on appartement , il envoya ordre aux
eunuques de lui apporter la machine
pneumatique 9

& leur fit répéter toutes

les expériences qu'on lui avoit faites au
Jou^y-koan.

Le lendemain n mars, lorfque j'arri-

vai au Jou-y koan, les Eunuques me ra-

contèrent ce qui s'étoit paffé la veille

dans l'appartement de l'Empereur , &
nie parlèrent de plufieurs queftions que
Sa Majefté leur avoit faites à *ce fujet 9

auxquelles ils n'avoient pas été en état

de répondre. Gomme Sa Majefté avoit

donné ordre de préparer de nouvelles

expériences , je jugeai à propos , pour

£>içn des raifons , de leur faire démonter

la maçhipe ,
après quoi l'ayant fait rç?
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monter & l'ayant effayée , je vis qu'elle

étoit en bon état. Effectivement , lorf*

que Sa Majefté vint l'après-midi, je lui

expliquai le jeu des différentes foupapes,

des pillons , des robinets , &ç. Et elle

comprit bientôt comment en élevant le

pifton , la foupape Supérieure preflbit

contre le pifton , & empêchoit l'air

extérieur d'entrer dans le corps de la

pompe : au contraire, l'air qui étoit dans

le récipient, en fe dilatant pour en for-

tir, faifoit ouvrir la foupape inférieure

& fe dilatoit dans le vuide que l'éléva-

tion du pifton caufoit dans le corps de la

pompe: de même comment en abaiflant

le pifton , la foupape fupérieure fe foule-

voit pour laiffer fortir l'air qui du réci-

pient étoit entré dans le corps de la

pompe , & au contraire !a foupape infé-

rieure empêchoit que l'air ne pût ren-

trer dans le récipient. Après que l'Em-

pereur fe fut informé de l'ufage de toutes

les pièces dont la machine eft compo~
fée, il demanda {von pouvoit ia mettre

en état de faire des expériences. Je ré-

pondis qu'il n'y avoit qua placer la

pompe que j'avois fait détacher , uni-
quement pour que Sa Majefté en pût
voir tout l'intérieur

; que néanmoins il

y avoit quelques précautions à prendre
5
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qui ne Jaifferoient pas d'emporter quel-
que temps. N'importe, dit Sa Majefté,

l'attendrai ; & tandis qu'on mettoit la

main à l'œuvre, elle fe promena dans la

falle, s'amufant à voir peindre, & fai-

fant, à fon ordinaire , mille queftions.

Dès que la machine fut en état, on
commença les expériences. Dans l'écrit

que j'avois préfenté à l'Empereur
, j'ex-

pliquai vingt-une expériences que j'a-

yoïs choifies dans le grand nombre qu'on
peut faire avec la machine pneumatique.
Les fix premières étoient pour prouver
la preflion de l'air : nous les fîmes toutes

les unes après les autres ; & dès que Sa

Majefté avoit entendu l'explication des

premières, elle s'amtkfoit à expliquer les

Suivantes. J'avois apporté dans la falle

un baromètre & un termometre. L'Em-
pereur me fit plufieurs demandes fur la

manière dont le poids de l'air foutient

îe-vif argent dans le baromètre , fait éle-

ver l'eau dans les pompes afpirantes,&

fur les caufes du changement du poids

de l'air
,
qu'on connoît dans le baromètre

par les différentes hauteurs de la colonne

du mercure. Je donnai les raifons qu'on

donne ordinairement de ce changement:

j'avouai pourtant que quoique l'expé-

rience prouvât ce changement du poids
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de l'air, fuivant le beau &C le mauvais
temps qu'il devoit faire, les raifons qu'on

en donnoit n'étoient pas fatisfaifantes*

Nous vînmes enfuite aux expériences

qui prouvent l'élafticité & la dilatation

de l'air. Cette fuite d'expériences plut

beaucoup à l'Empereur, qui après une
très-longue féance , pendant laquelle il

fut toujours debout, tout proche de la

machine , retourna dans ion apparte-

ment , & donna ordre qu'on y portât la

machine.

J'avois donné à cette machine le nom
de Nien-ki-tung) qui fignifie mot à mot

,

pompe à faire des expériences fur l'air.

Mais le lendemain
, lorfque j'arrivai au

Jou-y-koan , j'y trouvai un ordre
,
par

lequel SaMajetté changeoit le nom que
j'avois donné en celui de Hzou-hy-tung.
L'Empereur jugea que le caraâere de
Heou qu'il fubftituoit à celui de Nicn que
j'avois employé, étoit plus noble, étant

confacré par les anciens livres claffiques

à exprimer tant les obfervadons céleftes

que les autres obfervations pour déter-
miner les différens ouvrages de l'agri-

cult jre, fuivant la différence des faifons.

Ainfi a&uellement la machine pneuma-
tique a en Chinois un nom fur, puiique
c'eft Sa Majefté e^e-même qui l'a donné.

R iv
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L'Empereur avoit fait la grâce aux
Rçines & aux autres dames de fa cour
de leur faire voir les expériences. Il fal-

lut encore les recommencer , parce que
Sa Majefté continuoit d'y prendre plai-

fir , nven faifant toujours donner l'ex-

plication en détail. Enfin m'ayant de-

mandé s'il y avoit encore d'autres expé-

riences à faire, je lui répondis qu'on en

pouvoit faire beaucoup d'autres ; mais

que pour ne pas abufer de la patience

de Sa Majefté
,

j'avois choifi celles que
j'avois cru devoir lui faire plus de plai-

fir , & que les autres s'expliqueroient

par les mêmes principes par lefquels on
avoit expliqué celles qui avoient été

faites. Sur quoi l'Empereur fit encore

porter la machine dansfon appartement,-

&C enfuite dans un des palais Européens
,

pour l'y conferver avec quantité de

curiofités d'Europe qui y font reffem-

blées. Le lendemain Sa Majefté, pour
témoigner fa fatisfaftion de cette ma-
chine pneumatique, qui éroit la première

qu'elle avoit vue , donna encore trois

grandes pièces de foie pour le Pere Me-
jicour éc le Frère Panfi, fous le nom
defquels elle avoit été préfentée ; à eha*

cun une , & la troifieme pour moi.

Je m'apperçois, M^nfieur, que je tt$
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Vous ai encore rien dit fur les repas de
l'Empereur , dont je vous ai promis dans

ma première lettre que je vous parle-

rois. Sa Majefié mange toujours feule , &
perfonne n'affifte jamais à fes repas que
les eunuques qui l'y fervent. L'heure de
fon dîner eft réglée à huit heures du ma*
tin, & celle de fon fouper à deux heures

après midi. Hors de ces deux repas, elle

ne prend jamais rien pendant la journée,

fmon quelques boifîbns dont elle fait

ufage, & vers le foir quelque léger ra-

fraîchiffement. Elle n'avoit jamais ufé
de vin ni d'autre liqueur qui puiffe eni-

vrer. Mais depuis quelques années , par
le confeil des médecins > elle ufe d'une

efpece de vin très-vieux , ou plutôt de
bierre, comme font tous les vins chi-

nois , dont elle prend chaud un verre

vers le midi & un autre vers le loir. Sa
boiflon ordinaire pendant fes repas con-

fifte en thé, ou Amplement infufé avec
de l'eau commune , ou bien mélangé
avec du lait , ou compofé de différentes

efpeces de thé pilées enfemble , fermen-
tées & préparées de différentes façons»

Ces boifîbns de thé préparé^font la plu-

part très-agréables au goût , & plufieurs

font nourriffantes % fans charger Fefto-

mac*
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Malgré la quantité & la magnificence
des mets qui font fervis à Sa Majefté 9

elle n'emploie jamais plus d'un quart-

d'heure à chacun de fes repas. C'eft ce
que j'aurois eu de la peine à croire, fi je

n'en avois moi-même été témoin une
infinité de fois que j'ai été dans l'anti-

chambre de l'appartement où elle faifoit

fes repas, ou dans d'autres endroits où
j'étois à portée de voir entrer & fortir

tout ce qui lui étoit fervi. Les mets qui

doivent fe manger chauds font dans des

vafes d'or ou d'argent, dételle conf-

tru&ion qu'ils fervent en même temps
de plats & de réchauds. Ces vafes ont à

peu près la forme de nos grandes écuelles

d'argent , avec deux anneaux mobiles

placés & tenant lieu de ce que nous ap-

pelions les oreilles de l'écuelle. Le fond

de ces écuelles eft double, & au fond

fupérieur eft fondé un tuyau d'environ

deux pouces de diamètre , & plus élevé

d'un pouce que les bords du vafe. C'eft

par ce tuyau qu'on introduit entre les

deux fonds du charbon allumé , à qui

ce tuyau fert de foupirail. Le tout a un
couvercle proportionné par où paffe le

îuyau , & les mets s'y confervent chauds

pendant un temps considérable; de forte

que lorfque Sa Majefté fe promené dans
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fes palais ou dans fes jardins , elle prend
les repas dans l'endroit où elle le trouve,

quand l'heure du repas eft venue. Tous
les differens mets qui lui doivent être
fervis , font portés par des eunuques
clans de grandes boîtes de vernis , dont

quelques-unes font à différeris étages*

Par-là ils n'ont rien à craindre du vent ,

de la pluie , ni des autres injures du
temps.

Les Grands du palais n'employoient

non plus qu'un quart-d'heure à chaque
repas. Les mets , lorfqu'on les fert à

table, font déjà tout découpés en petits

morceaux. On n'eft pas ici dans Fufage

defervir plufieurs fer vices, ni du deffert.

Les fruits
,
pâtifferies & autres mets de

deffert fe mangent ou le foir , avant que
de fe coucher , ou quelquefois pendant la

journée , par manière de~ rafraîchilîe-

ment. On n'ufe jamais de vin dans les

repas qu'on fait au palais. Ceux à qui il

eft néceffaire , en prennent le foir lors-

qu'ils (ont fortis du palais, & qu'il n'y

a plus d'apparence qiuls paroîtronr en-

core ce jour-là en préfence de TErA-
pereur.

J'ai l'honneur d'être , &c»

R vj
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LETTRE
t>'im Mijjîonnaire dè China.

A Peking , année 177^

jM onsieur y

Nous venons de perdre un excellent

Millionnaire
?
fon zèle, fes talens, fait,

cara&ere le rendoient bien cher à-cette

Million & à fes coopérafeurs. Je vai&

fbulager la douleur que fen ai perfon-*

Bellement , en m'entretenant avec vous,

de tout ce qu'il a fuît de bien à la Chine r

& des exemples de vertus qu'il y a

donné.

Le Pere Michel Benoît naquit à Autim
le 8 Oftobre 1715. Dans le cours.de fort

enfance fa vivacité étoit extrême ; l'ar-

dieur pour l'étude & une tendre piété,

modérèrent peu à- peu cette knpéîuofité*

naturelle. Son pere le mena à Dijon r

où il s'occupa lui-même de fon éduca-

tion,. Le jeune homme fe fcnfca-nt inté-*

rieurement appelle aux Millions étran-

!^res
2
genfo à eetrer dans, une Société
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dont les membres étaient dévoués par

état à ce faint & pénible miniftere. Ce
n'était pas à beaucoup près ce que vou-
lait fon pere. Rien ne fut épargné pour
lui en ôter la penfée. Il obtint d*aller

commencer fa Théologie à Paris, au
Séminaire de faint Sulpice; il s'y lia

avec les Séminariltes les plus fervens r

les plus ftudreux , Ô£ ne tarda pas à dé-

couvrir dans quelques-uns d'entr'eux le

defir d'aller travailler à la convedion
des Idolâtres. Un dé ces jeunes condif-

ciples s'étant échappé du Séminaire pour
fe jetter elaeis le Noviciat des Jéluites

de Paris ; M en prit occafiorr de fupplier

fon pere de confentir qu'il en fît autant-

Il n'en reçut pour toute réponfe que
des reproches d?ingratirude & une me-
nace terrible de réclamer les loix s'il

tentoit la moindre démarche.

Quelque temps après il demanda dif-

penfe d'âge pour obtenir le Soudiaconat,

& profitant des droits que cet Ordre lui

donnoit , il partit pour le Noviciat de
Nancy où il entra le- 1 8 Mars 1737.

Quelque touchante, quelque refpec-

tueufe & foumife que fut la lettre qu'il

écrivit à fon pere pour 1 lui faire/ agréer

ce qu'il avoit cru devoir à la grâce qui

k Reliait de fe donner à Jéfus-Chrift^
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il ne reçut pas de réponfe, & n'en û
jamais depuis reçu aucune lettre; ce qui
a été la grande croix de toute fa vie, &
la feule pour laquelle il ait eu befoin
de tout fon courage.

Etant entré en religion avec des dl£
pofitions & des avances qui ne font pas

ordinaires, on ne fit que veiller fur la

fanté & mettre à profit fes vertus &
fes talens. Ses fupérieurs fe déterminè-
rent à hâter la fin de fa Théologie & à
lui faire recevoir le* Sacerdoce.

Cétoit la Miflion de la Chine qui

devoir en recueillir le fruit; plus la per-

{écutïon y étoit allumée ,
plus il fut ar-

dent à demander la permifïion de s'y

confacrer pour le refte de fes jours; &c
il l'obtint après trois ans de prières 6c

d'inftances. Dès que le nouveau Million-

naire fut arrivé à Paris pour y arranger
fon départ, il fe vit dans un tourbillon

de projets qu'on lui repréfentoit tous
comme infiniment utiles pour accrédi-
ter fon miniftere dans un Empire oii

les Mathématiques font , pour parler

ainfi , une feience d'Etat. MM. Deiifle,

de la Caille, & Lemonier, voulurent
bien fe partager entr'eux le foin de dé-

velopper , d'exercer & de perfectionner

les connoiffances aftronomiquesj & ce
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que ces fçavans Académiciens fe pro-
mettaient publiquement de la corres-

pondance de leur élevé, rend témoi-
gnage de la haute idée qu'ils en avoient»

Le Pere Benoît parti de Pans , fut

arrêté à Rennes par une maladie fi vio-

lente, qu'on défefpéra de fa vie; mais
à peine fut-il un peu rétabli , que fur

la nouvelle du départ prochain des

vaiffeaux , il fe rendit à l'Orient , s'y

trouva à temps pour s'y embarquer,
& arriva heureufement à Macao en

1744. -La rechute dont on l'avoit tant

menacé en France
,
l'y attendoit, & fut

encore plus terrible qu'on ne Tavoit

prédit à Rennes pour l'empêcher de
venir à la Chine; mais les remèdes, ou
plutôt un nouveau miracle de la Pro-
vidence le tira comme une féconde fois

des portes de la mort.

A peine relevé , il demande à être

envoyé dans les provinces de la Chine»

Mais les ordres de l'Empereur l'appel-

lerent à Peking & l'obligèrent à fe dér

filîer de fes inftantes fupplications.

Tout eft nouveau pour un Européen
dans la capitale de la Chine, la plus

grande ville, & peut-être la plus peu-

plée de l'univers.

Le Pere Benoît ne fit guère d'alten?
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tion qu'à l'aveuglement , «qu'à l'idola'trië

de ce grand peuple ; il en fut pénétré r

& fe prefîa de chercher des livres, d'é*--

tudier cette langue fi difficile, afin de
travailler plutôt à diffiper tant d'épaifles

ténèbres , & à faire luire la lumière de
l'Evangile.

• Son application ajoutoit à fa facilité.

Avant la fin de l'année il fut en* état

d'entendre les livres ufuels & de faire

toutes les fondions de Miffionnaire.

La Bibliographie chinoife dans la*

quelle il avoit commencé de s'initier,

lui avoit révélé trop de choies fur les

feiences de cette extrémité de l'Afie

,

pour fe contenter de ces premières

avances. Auffi fe mit -il à étudier les

anciens livres, à apprendre à écrire des

eara&eres &. à- compôfer en chinois. La
foiblefle de fa fanté , le changement de

climat & de nourriture , les chaleurs ex-

trêmes de F'éfé> le froid de l'hiver qui eft

fi long & fi rigoureux , rien ne pouvoit

rallentir fon ardeur pour acquérir les con-

noiffances qu'il croyoit nécefiaires à

fon zele. L'Afironomie même pour la-

quelle il avoit promis tant de ehofes

,

ne put rieji obtenir. Ge fut une vraie

Providence , car il fe. trouva par là en

état de remplir avec gloire la carriers
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difficile & laborieufe où il alloit entrer.

L'Empereur régnant , Prince de génie

& avide de connoiflances, ayant vu ci

1747 la peinture d\m jet d'eau, en de-

manda l'explication au Frère Caftiglione,

& s'il y a voit à la Cour quelque Euro-

péen en état d'en faire exécuter un fem-

bîable. Ce Millionnaire Artifte , dont la

modefti^ a tant illuftré les talens, l'entit

toutes les fuites d'une réponfe pofitive,

& fe borna prudemment à dire à Sa

Majefté qu'il iroit fur le champ s'en in-

former dans toutes les Eglifes. Mais

l'Empereur s'étoit à peine retiré qu'un

Eunuque vint dire que fi quelque Euro-
péen éîoit en état d'entreprendre un jet

d'eau, il eut à le conduire le lendemain
au palais. Ces dernières paroles dans le

langage de la Cour, étoient un ordre de
trouver quelqu'un à quelque prix que
ce Fut. Nul Millionnaire ne s'y méprit,

& tous jetterent les yeux fur le Pere
Benoît.

Il fe dévoua à cet ouvrage , & fut

préfenté tout de fuite à Sa Majefté

,

comme pouvant conduire , avec le fe-

cours des livres, les ouvriers qu'on lui

donneroit > & leur faire exécuter des

ehoui-fa ou jets d'eau. L'Empereur en
fut ravi â lui parla avec bonté, & lui
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dit qu'il donneroit des ordres qui affii-

reroient l'exécution de tout ce qu'il

preferiroif aux ouvriers.

Un Aftronome fut donc transformé-

en Fontainier , mais dès qu'il eft Miffion-

naire , que lui importe ? La terre , les

eaux , tout lui eft égal , il doit fe faire

tout à tous, pourvu qu'il contribue au
règne de Jefus-Chrift. Ce fut l'unique

penfée du Pere Benoît dans une entre-

prife qui* le laiffoit fi loin de lui-même.
Auffi la fagefle de fa conduite a-t-elle

donné à la Cour une bien haute idée

de notre fainte religion. Lorfque le Pere

Benoît étudioit la Phyfique en Europe

,

foit pour éprouver fa pénétration, (bit

pour lui donner carrière & hâter fes

progrès, il avoit démontré, imité, &
imaginé plufieurs machines hydrauli-

ques. Qui auroit dit alors qu'il fe don-
noit de l'avance pour faire fur le champ
à la Chine des modèles de jet d'eau ?

Le premier qu'il préfenta plut tellement

à l'Empereur, qu'il le fit porter dans

fon appartement pour l'examiner à loifir.

Il prit en conféquence la réfolution de

bâtir un palais européen , choifit lui-

même l'emplacement dans fes jardins,

& ordonna au Frère Caftîglione d'en

tracer le plan
?
de concert avec le Pere

Benoît.
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Que les Artiftes qui ont porté nos

arts chez les nations étrangères , racon-

tent jufqu'à quel point leur génie a eu

befoin de toutes fes reffources pour ne

pas échouer dans des détails de prati-

que , vis-à-vis des ouvriers , qu'il falloit

créer, & pour qui la langue de l'art

n'exiftoit pas encoie. Où en devoit donc
être lePere Benoît? Comment enfeigner

des arts qu'il n'avoit jamais exercé , ni

prefque étudié? Comment faire exécuter

des machines d'une combinaifon auffi

compliquée & auffi délicate que celles

de la haute hydraulique ? Comment di-

riger la fonte des tuyaux de pompe &
des conduits de toutes les formes& pn>
portions ? Comment luppléer par fes

prévoyances à des prêchions qu'il ne
pouvoit pas même perfuader ? Son appli-

cation , fon travail , fa facilité & ce

coup d'œil de pénétration qui domine
les objets, lui euffent fuffi pour cela;

mais il avoit à lutter contre un monde
de préjugés , que la politique du Mi-
nière favorifoit pour dégoûter l'Empe-

reur d'une nouveauté dont on n'ofoiî

pas le diffuader. Il falloit fe donner
une autorité

, qui , fans paffer les bornes

de la modeftie la plus timide , pût ce-

pendant faire ouvrir le tréfor 9
hâter
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les travaux 6c furmonter toutes les dif-

ficultés. Il étoit effentiel de fe plier au
ton & aux manières* à l'étiquette fcru-

puleufe d'une Cour plus ivre de vanité

que de toute autre palîion , plus ado-
ratrice de la fortune que des idoles, plus

divifée d'intérêt que de fentimens , 6c

d'autant plus prodigue de politeffes &
d'éloges , qu'elle eft plus maligne dans

fes cenfures & dans fes câ'omnîes

,

cela dans des jours de èrifes continuel-

les, de manœuvres obliques & d'accu-

fations infidieufes que le Miniftre avoit

conduites à une perfécution ouverte de
notre fainte religion.

L'Europe ne fçauroit bien fentir ce

que dit 6c exige une pareille pofition ;

mais on eft fupérieur à tour, quand on
a mis en Dieu toute fa confiance

qu'on ne cherche que lui. Le Pere Benoît

commença par dire à l'Empereur que
plus Sa Majeflé fe repofoit fur lui de

tout, moins il ofoit rien hafarder fur fes

propres lumières , dans une entreprife

où tout lui étoit nouveau , & qu'avec

fon agrément il fe borneroit h exécuter

des plans
,
qui ayant déjà été exécutés

en Occident , ne pourroient pas man-
quer de réuflir.

Ce début de franchife & de modeftiç
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Itoît trop naïf pour ne pas plaire à un
Prince qui fe connoît en hommes. Il eut

la bonté d'en témoigner fa fatisfaâion

& dit à fes courtifans : Je connois les Eu-
ropéens mieux que vous , ils ne me laif-

feroient pas entreprendre ce qu'ils ne font

pas en état d'exécuter. Ces paroles dans

îa bouche commandoient de faire l'im-

poflible pour féconder le P. Benoît. Le
Pere en profita pour faire mettre la main
à l'œuvre ; la bonne difpofition oîi Ton
étoit, accrut de jour en jour quand on vit

avec quelle complaifançe il entroit dans

toutes les explications qu'on lui deman-
doit

, multiplioit fes plans & fes deffeins

autant qu'on vouloit, faifoit parler aux
yeux de petits modèles qu'il avoit tra-

vaillé lui-même; & s
?entretenoit aufli

familièrement avec les ouvriers mêmes
qu'avec les Grands & les Seigneurs char*

gés fous fa direftion de toute Pentre*-

prife. Il fit plus ; pour prévenir des timi-

dités ou des hardieffes qui auroient tout

changé, obvier fur-tout à des méprifes

dont on ne fe défioit pas affez , il fe

tranfportoit fréquemment dans les atte-

liers, fuivoit de l'œil tout ce qui s'y

faifoit , & obtint par fa fagefie & fa

inodeftie qu'on n'osât rien déci4.er fans

1
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fon attache. L'ancienne étiquette fub*

fiftoit encore : quand il fut queftion de

creufer des baffins, de bâtir des châteaux

d'eau
, quels que fuffent les ordres de

l'Empereur , on n'entroit dans les jardins

du palais qu'à certaines heures, on n'y

alloit que conduit par une nombreufë
efeorte de Mandarins ,

d'Ennuques &C

de Valets de pieds, & on n'y reftoit que

le moins qu'il fe pouvoit. Le Pere Benoît

fut délivré après quelques jours de ces

fujétions que les Chinois ont un art de

rendre très-férieufes , très -importantes

ennuieufes à l'excès.

Comme l'Empereur venoit voir tous

les jours où en étoient les ouvrages

,

& faifoit fouvent des queftions aux-

quelles le Pere Benoît feul pouvoit

répondre , des ordres abfolus dérogè-

rent pour lui à tous les anciens ufa-

ges. Les jardins du palais lui furent

ouverts à toutes les heures , & il fut

libre d'y aller feul comme il voudroit.

Cette diftin&ion a été étendue enfuite

à tous les Européens. Nous en avons
profité nous mêmes dès notre arrivée.

Si l'on ne voit pas en Europe tout ce

que cela dit à la louange du Pere Benoît,

on n'y comprendra peut-être pas mieux
combien il falloit que les Minières &c
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les Grands euffent conçu une haute

idée de fa fageffe pour ne pas empê-
cher qu'il parût ainfi journellement de-

vant l'Empereur , & fût à portée de dire

à Sa Majefté tout ce qu'il voudroit.

Gloire en foit rendue à celni qui étoit

fa lumière & fon confeii : fa conduite

ne lui a jamais attiré que des éloges , Ss

a fait voir ,
pendant les douze années

qu'il a été occupé dans les jardins inté-

rieurs & extérieurs, qu'il étoit l'homme
de la Providence pour fon emploi.

Notre hofpice de Haï -dm eft à plus

d'une demi-lieue d'étendue du palais ,&
il y a encore trois quarts de lieue de la

porte devant laquelle il defcendoit de
fa mule jufqu'à la maifon européenne.

Faire ce chemin , quoique dans de beaux
jardins, n'eft plus une promenade, quand
c'efttous les jours &plufieurs fois dans
un jour. Or c'eft précifément le cas où
fe trouvoit le Pere Benoît. Dès qu'il

avoit mis les ouvriers en train dans le

jardin , il falloit qu'il allât tantôt dans
un attelier , tantôt dans un autre à une
demi-lieue & quelquefois à deux lieues

du palais, puis qu'il revînt encore en
hâte au jardin pour y attendre l'Empe-

reur. La chaleur , la pluie , le vent & le

foleil ardent de la canicule n'étoient pas



s 4°S Lettres édifiantes

des raifons pour rien retrancher de fes

travaux. L'endroit même du palais où
on lui fervoit à manger, étoit aflez loin

pour que y aller fut une vraie fatigue.

Les jours de jeûne & les jours maigres

il étoit fouvent réduit à du riz fec & à

des herbes falées , & la cuifine Chinoife,

à laquelle fon eftomac ne pouvoit s'ac-

coutumer, le dérangement de fes heures

pour les repas qu'il lui étoit impoflible

de prendre à des heures fixes , l'excès

même du travail dans la journée répui-

foit au point qu'il arrivoit le foir à la

maifon tellement harraffé., que le peu de

nourriture plus faine qu'il prenoit, n'étoit

pas capable de rétablir fes forces. Sou-

vent encore il étoit obligé de fe retirer

dans fa chambre au fortir de table pour

vérifier fes calculs préparer des deflins

,

& faire des eflais fans lefquels il n'ofoit

rien rifquer. Enforte que la nuit étoit

déjà bien avancée lorfqu'il pouvoit enfin

prendre un peu de repos.

Les jours de fête étoientlesfeuls où il

pût refpirer ,
parce qu'il n'entroit pas au

palais. Mais quelque temps qu'il fît , il

venoit la veille à Peking
,
qui eft éloigné

de deux grandes lieues de Hai-tien, ÔC

après avoir paffé la foirée & le lende-

main matin à confefTer & à prêcher , il
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s'en retournoit le foir , à moins qu'on

ne Feût invité pour le lundi à quelques

afTemblées de Néophytes ; car il mettoit

les fondons de VLffionnaire au-deffus

de tout, & ne vouloit jamais s'en dé-

charger fur les autres. Il prenoit aufîi

occalion de tout avec les Grands , les

Mandarins , les Eunuques &c les ouvriers

pour relever les 'inconséquences de
l'idolâtrie , & leur prêcher l'Evangile.

S'il n'a pas eu la joie de faire un grand

nombre de converfions, il a eu du moins
la confolation d'infpirer une grande es-

time pour notre Religion faillite , de !a

faire connoître , & de lui obtenir les

témoignages glorieux que plufieurs lui

ont rendu dans des circonftances déci-

fives. C'étoit fur-tout en diltrib ;ant des

livres, & en les leur expliquant
, qu'il

faifoit admirer aux plus prévenus la

beauté & l'excellence delà morale chré-

tienne.

Pour attaquer encore avec plus d'a-

vantage ceux qui fe piquent de fcience,

de philofophie & d'érudition , il donnoit
à l'étude tous les momens qu'il pouvoit
dérober à les occupa- ions, & avoit
accoutumé tout le monde à le voir fe

retirer tantôt fous un arbre , ta .tôt dans
un cabinet avec un livre en quelque

Tome XXIV. S
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endroit des jardins ou du palais qu'il fe

trouvât ; grâces à fa facilité, il s'étoit

mis en état de raifonner avec les Lettrés

liir tous leurs fyftêmes , de leur démon-
trer la vanité & les erreurs de leur phi-

lofophie , & de tourner contre eux les

grands & les petits King ou livres cano-

niques > dont l'autorité eft fi révérée.

Quoiqu'il eut lui-même copié les ex-

traits qu'en ont donné pîufieurs fçavans

Néophytes & Millionnaires , ceux en
particulier que le Prince Jean avoit revu

& enrichi de fes notes , il en fît lui-

même pour fon ufage
,
d'après fes pro-

pres leâures. Bien plus , il entreprit une

traduction latine du Chon-king , & la fit

avec tant de foin & d'exaftitude, que
le Pere de Gobi) en ayant vu quelques

morceaux , l'engagea à la mettre au

net & à l'envoyer au Mécène de Mot
covie , M. le Comte de Rafumoski. Si

jamais elle efl: donnée au public , les

connoiffeurs ,& vous en avez en France,

y admireront une feience profonde de

la langue Chinoife , & une fidélité qui

ne fe dément jamais ; car quoiqu'il ait

comme déployé dans fa verfion les

phrafes algébriques de ce premier des

King, pour en préfenter tout le fens

d'après les plus fçavans Interprètes
7

il
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1

l'a fait avec tant d'art , qu'on peut voir

la lettre toute nue du texte
i

parce

que les mots qui y correspondent font

foulignés & forment feuls un fens. Ses

notes & fes remarques font un fécond

ouvrage fingulierement eftimable par le

choix , la clarté., l'exaûitude & les

détails. Il avoit commencé la traduc-

tion du Mong-tsée fur le même plan; le

dérangement de fa fanté & le furcroît

continuel de fes occupations ne lui

permirent pas de la continuer
, quoi-

qu'il fe fût donné une facilité de plus

en apprenant la langue Tartare. Il lui

en coûta peu pour l'entendre & la

parler; car les Seigneurs Tartares avec
qui il étoit tous les jours , fe firent un
plaifir d'être fes maîtres & de le mettre

en état de converfer avec eux fans être

entendu de leurs gens & des autres

Chinois.

Comme les préjugés d'Europe pour-

raient empêcher de voir dans fon vrai

jour ce que nous avons dit, voici de
quoi lever toutes les difficultés. Quant
à la première, qui regarde l'appareil de
majefté & de grandeur qui environne

l'Empereur, il faut bien diftinguer entre

la manière dont il fe montre en public,

<lpnt on le voit quand il repréfente

S ij
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comme le fils du ciel , comme le pere

& la mere du peuple, comme le fou*-

verain du vafte & inimenfe empire du
milieu , félon qu'on parle ici ; & entre

la façon dont il eft dans fon palais,

lorfqu'abandonné à fon génie , à fon

caraftere & à fes inclinations, il per<-

met qu'on s'approche de fon augufte

perfonne. Dans le premier cas , il eft

plus gêné, à tous égards, que ceux qui

font profternés à fes pieds. Tout en lui

doit être mefuréfur fa grandeur & digne

des louanges de Thiftoire. Dans l'autre,

c'eft un fage , un ami , un homme de let^

très, un pere de famille qui ne laiffe entre

lui & ceux qu'il admet en fa préfence ,

que l'efpace qu'ils n'ofent pas franchir.

Une difficulté plus réelle, eft celle de

concilier les foins du gouvernement
avec les diftra&ions & les amufemens
dont nous parlons.

Cette difficulté cependant n'en eft

pas une. L'Empereur fe levé de très-

grand matin; & dès que le foleil paroît

fur l'horifon, il va iiéger fur fon trône,

§C donner audience aux miniftres, aux
grands & aux députés des tribunaux.

Quand les affaires font expédiées, il

rentre chez lui jusqu'au lendemain, mais

$ n'y eft pas oiiif. Il a chaque jour
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îîôiubre de placets, requêtes , mémoires
& repréfentations à lire & à appointer.

Pour s'adoucir la contention que cela

demande , il va en barque ou en chaife

dans les différens palais qu'il a dans fes

jardins , & fe délaffe à confidérer les

euriofités de toute efpece qu'il y a

raflemblées , ou à voir les ouvrages &
les réparations qu'il fait faire ; mais fon

travail le fuit par-tout, jamais rien n'eft

remis au lendemain. S'il furvient quel-

qu'affaire, il donne par -tout fes or-

dres, L'Empereur a tant de cérémonies^

féances & repréfentations publiques

,

que , malgré les foins qui le fuivent dans

fes jardins, fes promenades font encore

un vrai délaffement. Du refte , -comme
il eft cenfé alors dans fa maifon , il n'a

autour de lui que quelques eunuques y

ne porte que des habits communs, Se

ne garde, pour ainfi dire, de fa gran-

deur, que ce qu'il ne peut pas quitter*

Aufîî, quelque timide que fût naturelle-

ment le Pere Benoit , il paroiflbit devant
fa Majefté avec confiance , lui répondoit

avec facilité fur tout ce qu'elle lui fai-

foit l'honneur de lui demander, & l'a-

vertiffoit des nouveaux ordres dont on
avoit befoin. Comme l'Empereur porte

par-tout toutes fes penfées, & cherche
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bien moins à s'amufer qu'à étendre fes

connoiflances pour la perfe&ion des arts

utiles à fes fujets, une queftion en fai-

foit fouvent naître une autre, puis celle-

ci une troifieme. Tous les Miffionnaires

qui ont l'honneur de le voir de près,

font témoins qu'il ne faut pas lui ré-

péter ce qu'on lui a dit. Cependant,
pour s'aflurer qu'il avoit bien pris les

réponfes du Pere Benoît, il les répé-

tait lui-même; il les développoit à fa

manière , & en marquoit fa fatisfaôion.

Quelque foin que tout le monde fe

donnât pour hâter les ouvrages , tout y
étoit fi nouveau pour les ouvriers Chi-

nois, qu'ils n'avançoient que lentement.

La machine hydraulique & le premier

jet- d'eau ne furent finis qu'à la fin de

l'automne.

Sa Majefté en parut très-fatisfaite , &
le témoigna avec tant de bonté, qu'elle

paroiffoit fe faire honneur devant les

grands d'avoir prévu & affuré que le

Pere Benoit n'auroit pas entrepris ce

qu'il n'auroit pas été sûr d'exécuter. Puis

elle leur expliqua la théorie des jets-

d'eau qu'elle avoit très-bien comprife

dès la première fois.

Le fuccès du Choui-fa* fut ce jour-là

la grande nouvelle du palais, & puis
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tle toute la cour. Plus le Pere Benoit

a voit été modefte &c réfervé dans fgs

prômeffes, plus tout le monde fut em-
preffé à lui applaudir & à le féliciter.

Il n'eft cependant pas vrai , comme on
Ta imprimé dans des Remarques fur l'é-

loge hiftorique du célèbre Abbé de la

Caille, que l'Empereur fit remettre au
Pere Benoit deux cens onces d'argent

& plufieurs pièces de foie. Ce n'étoient

point là les récompenfes auxquelles il

afpiroit; l'unique qu'il demandât comme
une grande grâce, ce fut d'aller dans
les provinces travailler au falut des

pauvres , &c de quitter la cour ; il ea
fit la demande, & y revint coup fur

coup par des prières & des inftanceslî

vives , fi fortes , fi prenantes
,
que , pour

le dédommager de ce que la confidéra-

tion feule de fa fanté ruinée lui auroit

fait refufer, on le chargea d'élever les

jeunes Chinois qui vouloient fe faire

Prêtres & Miffionnaires. Il s'appliqua

donc à former aux études & aux tra-

vaux apoftoliques les Pères Yanki Ko.
Il en fit deux Miffionnaires pleins de zèle,

de lumières & de fageffe. On lui donna
enfuite jufqu'à fix Néophytes à élever

pour les travaux de la Million ; il en
étoit bien capable : mais comment trou-
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ver tout le loifir que demandent un tel

emploi, car, contre fon attente & celle

de ceux qui l'en avoient chargé, le pre-

mier choui-fa fini , il fallut en commencer
d'autres

; d'abord, dans les environs de
la mahbn européene, puis dans les jar-

dins intérieurs du palais de la ville & de
Yuen Ming-Yuen qui eft, pour ainfi dire,

le Verfailles de la Chine.

Il n'avoit plus fans doute à lutter

contre les préjugés, Pignorance & les

craintes qui contrarièrent fes premiers

travaux ; mais il falloit qu'il s'affurât

,

par une vigilance continuelle & par des

foins affidus
, qu'on fuivoit tous fes plans

& fes modèles, ce qui lui occafionnoit

bien des allées & des venues, & ne lui

laiflbit que très-peu de temps. Il y fup-

pléoit par l'afcendant de refpeft & d'ef-

time qu'il avoit fur fes difciples. Il ne

négligeoit rien d'ailleurs de tout ce qui

pouvoit leur faciliter l'étude , & leur en

faire une occupation attachante ,
agréa-

ble & vertueufe. Jamais il ne retrancha

rien du temps qui leur étoit néceflaire

,

& celui qui lui reftoit ne fuffifant pas

pour fes autres occupations , il le prenoit

fur fon fornrrteil ; il le falloit bien , car

pour contenter le defir que l'Empereur

avoit de s'inftruire , il lui expliquait tout
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le méchanifme de l'hydraulique , & lui

compofoit lui-même des modèles de jet

d'eau , de fontaines de commandement,
& de nos autres curiofités de ce genre

,

afin que ce Prince fût en état de choifir

& de faire exécuter ce qui lui paroiffoit

le plus agréable & le plus utile.

C'étoit encore un travail immenfe
pour le Pere Benoit fur-tout qui étoit

d'une exaûitude fi fcrupuleufe , & qui

auroit mieux aimé faire cent calculs fu-

perflus , que de courir les rifques d'une

petite méprife.

Enfin l'Empereur en vint jufqu'à for-

mer le projet d'un nouveau palais Euro-
péen ? d'une grandeur immenfe y & dont

les jardins auroient raflemblé tout ce

qu'on a imaginé de plus magnifique &
de plus curieux en eaux jailliffantes.

L'ordre d'en faire le plan fut donné , le

terrein affigné y & Ton alloit mettre la

main à l'œuvre , au grand regret de tous

les Miflionnaires , lorfqu'un événement
plus que fingulier les délivra de leurs-

juftes craintes. Il ne fut plus queftion

que d'une maifon à l'Italienne pour orner

les jardins , oîi Ton feroit ua nouveau
Choui-fcu

L affoibliffement de la fanîé du Pere

Binait étoit un obftacle à de plus grandes

sV
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entreprifes ; l'Empereur eut la bonté de
le prévoir , &t ordonna qu'on fît tout
ce qu'on pourroit pour épargner fa peine.

Comme ce qui a été dit ci-deflus , ex-

plique de refte ce qui regarde ces der-

niers travaux , il fuffira d'obferver qu'on

fe hâta d'envoyer fes élevés en Europe*
pour te foufiraire aux foins qu'ils lui

xroûtoient , & qui alloient toujours en

augmentant. D'un autre côté , les Grands
eurent l'attention de mettre un grand

Mandarin à la tête des ouvrages , pour
qu'il fût mieux obéi. La plupart de ceux
tqui préfiderent à cette féconde entre-

prife étoient les mêmes Seigneurs qui

avoient été chargés de la première : leur

ancienne amitié pour le Pere Benoit de-

vint fi franche & fi tendre qu'ils n'avoierrt

rien de caché pour lui , & qu'ils le met-

taient au fait de tout ce qui fe paffoit à

la Cour , afin qu'il fçut mieux ce qu'il

devoit dire &. répondre. De fon côté

il eut toujours *la difcrétion de ne pa-

roître fçavoir , même dans notre maifon,

que ce qui étoit public. Il n'avoit jamais

aucune queftion à faire que fur fes ou-

vrages , & fe retiroit dès qu'il en avoit

le moindre prétexte. Ces Seigneurs pour
l'arrêter, difoient alors quelques demi-

mots fur la religion > ôc k Millionnaire
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ne rnanquoit pas d'en faire les fondions

,

& de leur reprocher la négligence où ils

vivoient par rapport au faiut , leur ref-

peft pour des idoles qu'ils méprifoient

dans le fond de l'ame , leur crédulité fur

l'influence des aftres , fur les jours heu-

reux ou malheureux*

Le Pere Benoit paroît en avoir défa-

bufé l'Empereur , & il ne réuffit pas

moins à défabufer tout le monde au palais

de la crainte antique des éclipfes. Uci

Grand, petit-fils de Cang-hi , fe mit à ap-

prendre de lui à calculer les éclipfes , Se

l'apprit affez pour en parler fur un ton

qui montroit tout le ridicule des propos

populaires,

La grâce du baptême nous a envi-

ronné de tant de lumières en Europe 9

que quand on eft ici , on ne peut con-

cevoir l'aveuglement qu'on y trouve;

les feiences même n'y font prefque que
ténèbres : c'étoit pour les difliper que le

Pere Benoit profitoit de toutes les clartés

des nôtres , & tiroit parti de nos ther-

momètres , de nos baromètres, de nos

prifmes , 6c de tout ce qui parle le plus

aux yeux dans notre phyfique expéri-

mentale , pour décrier le galimatias phi-

losophique de nos lettrés Chinois.

Les longues féances qu'il faifoit

S yj

\
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palais le mettoient à portée de revenir

Jfouvent fur les mêmes chofes, & de leur

donner un jour qui les rendoit fenfibles.

Sa réputation devint un fléau pour les

Lettrés qui ne fçavent que des mots , &
le fit rechercher par les vrais fçavans.

Les maîtres des fi!s de l'Empereur , &C

quelques Mandarins, hommes vraiment

inftruits , voulurent fe lier avec lui : fa

fituation ne lui permettoit pas de rece-

voir ni de rendre beaucoup de vifites;

mais il y fuppléoit en répondant par écrit

à leurs queftions, & fur tout en leur

envoyant des livres qui leur faifoient

connoître la religion chrétienne ; car il

n'avoit qu'elle en vue, dans les chofes

même en apparence les plus indiffé-

rentes. Que ne pouvons-nous raconter

en détail combien il a fait tomber de
préjugés contre elle, diffipé de fables qui

î'aviliffoient, changé de haine & de pré-

ventions en eftime & en refpeft , étouffé

de perfécutions prêtes à s'allumer , rendu
améprifables les calomnies dont on la

chargeoit , au point que fes ennemis ,

dans l'arrêt même qui la défendoit , ont

reconnu qu'elle n'enfeigne que la vérité.

La féconde maifon Européenne des

jardins de l'Empereur eft ornée de très-

belles eaux. Il y a des pièces d'un fort
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bon goût , & la grande foutiendroit le

parallèle de celles de Verfailles & de
Saint Cloud. Quand l'Empereur eft fur

fon trône , il voit fur les deux côtés

deux grandes piramides d'eau avec leurs

accompagnemens , & devant lui un en-

femble de jets d'eau diftribués avec art,

& ayant un jeu qui repréfente l'efpece

de guerre que font cenfés fe faire les

poiflons , les oifeaux & les animaux de

toutes les efpeces qui font dans le baflin;

fur fes bords & au haut des rochers^

placés ce femble par le hafard , & for-

mant un hémicicle d'autant plus agréable

qu'il eft plus ruftique & plus fauvage,

Mais ce qui donna plus de peine au Pere

Benoit , fut le buffet d'eau qui eft au bas

de cette féconde maifon , parce que les

Chinois ayant perfonnifié leurs douze
heures du jour en douze animaux , il

imagina d'en faire une horloge d'eau

continuelle, en ce fens que chaque figure

vomit un jet d'eau pendant fes deux
heures.

L'Empereur qui le voyoit foible &
languiffant ne preffoit aucun ouvrage :

lui envoyoit fréquemment des plats de
fa table , & lui demandoit fouvent des

chofes qui l'obligeoient de refter à la mai-

fon; mais, au lieu du repos qu'on croyoit
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lui procurer par là, il s'y livroît à un
travail plus pénible que celui des jar-

dins. Pour répondre aux queftions de ce
Prince , fur la géographie de la Chine ,

tant ancienne que nouvelle , le Pere Be-
noit fe détermina à faire une carte qui

la lui mettoit fous les yeux. Un grand,

des amis du Pere Benoît , ayant vu cette

carte, en fut charmé, & lui dit que la

foixantieme année de l'Empereur étant

prochaine, il falloit mettre au net fon

ouvrage , & le préfenter à l'Empereur.

Pour le rendre plus agréable & plus utile

à Sa Majefté , il entreprit une mappe-
monde , dont chaque hémifphere devoit

être de cinq pieds de diamètre. On fut

effrayé d'un projet qui , vu fes occupa-

tions , fa mauvaife fanté , & fur-tout fon

£xa£Htude, pourroit achever de l'épui-

fer. On lui donna un peintre pour co-

pier fa carte, & un lettré pour y écrire

les caraûeres Chinois. Il fuccomba mal-

gré cela , & fut réduit à l'extrémité.

L'Empereur en ayant été inftruit, lui

envoya plulieurs fois fon premier Mé-
decin , vieillard oftogenaire , & très-

habile
,
qui promit de le tirer de cette

crife; mais n'ofa lui faire efpérer plus

de fix mois de vie , à condition encore

qu'il feroit fidèle à un régime qui le
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réduifoit à du riz fec , à quelques her-

bages , & à un peu de bouillon.

Sa carte étoit heureufement finie: il

la préfenta à l'Empereur, en laiffant en

blanc les pays nouvellement conquis

& leurs limites , ne voulant rien prendre

fur lui en cette matière, non plus que
pour quelqu'autres endroits fur lefquels

il expofoit fes doutes dans un mémoire.
Sa Majefté accepta fbn préfent; & ce

qui eft ici un grand honneur , elle le

loua publiquement , & lui donna plu-

sieurs belles pièces de foie. Afin d'exa-

miner cette carte à fon aife , elle la fit

porter dans fon appartement, nomma
des lettrés pour aider le Pere Benoit à
perfe&ionner un projet fi bien com-
mencé, & chargea le Prince fon oncle

de préfider à ce grand ouvrage.

Bien en prit au Pere Benoit d'avoir

tant d'avances en fait d'érudition & de
géographie. Mis vis à-vis de lettrés très-

içavans pour une chofe à laquelle l'Em-
pereur prenoit intérêt, il fut obligé d'al-

ler travailler au bureau des cartes , de
leur faire fes obje&ions, de répondre
aux leurs, & de mettre dans tout ce
qu'il difoit ou écrivoit , une modeftie
qui laiffoit à fes raifons toute leur force.

Ces difcuflions honnêtes & paifiblesplai;
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foient tellement au Prince , oncle de Sas

Majefté
, qui étoit curieux & fçavant r

qu'il faifoit rédiger tout ce qu'on avan-

çoit de part & d'autre ; afliftoit pour
l'ordinaire à toutes les conférences, &
fîniffoit le plus fouvent par être de l'avis

du Pere Benoit»

Quand la carte fut finie , le Prince f

oncle de l'Empereur , en avertit Sa Ma-
jefté par un plâcet public, fur lequel elle

donna ordre de porter une des copies

dans l'intérieur du palais , l'autre dans

le tribunal des Miniftres, & de mettre

l'original du Pere dans le dépôt des car-

tes de l'Empire ; & ce qui étoit encore

plus honorable , mais très-fâcheux , vu
l'état de fa fanté , elle l'invita à examiner

& à revoir la carte générale de l'Empire

qu'on alloit faire en cent feuilles.

Il feroit trop long de raconter com-
bien l'Empereur prit de plaifir aux expé-

riences qu'il fit faire au Pere Benoit en

fa prefence, avec la machine pneuma-
tique , & combien Sa Majefté fut char-

mée de la defeription que ce Pere lui

préfenta en Chinois , d'un oifeau fingu-

Iier d'Afrique, envoyé parle Tfong-tou

de Canton , dont aucun lettré n'avoit

aucune connoiflance. Qu'on fe fouvienne

des longs entretiens dont elle l'honora
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pendant qu'elle fe faifoit peindre par le

Frère Panfi, nouvellement arrivé d'Eu-

rope. Si Ton en excepte un Henri IV

& un Staniflas le bienfaifant , jamais

Souverain n'a traité un étranger avec
une bonté plus paternelle.

Le Pere Benoit ne s'en prévaloit pas:

il étoit à la Cour fans y être pour ainfi

dire; rien ne l'y affeâoit, rien ne Ty
attachoit , rien n'y excitoit fes defirs ?

il n'y paroiffoit que pour remplir fes

devoirs de reconnoiffance pour l'Em-

pereur , & fur-tout de zele pour la reli-

gion
, qu'il faifoit eftimer & refpeûer

,

& qu'il empêchoit fur- tout de perfé-

cuter.

Il fut chargé de îa Supériorité de
notre maifon ; & forcé de recevoir cet

emploi que fon humilité lui rendoit fi

pénible , il en remplit les obligations

avec un zele & une prudence rare &
admirable, dans des circonftances aufïi

difficiles. Les fecours d'Europe étoient

prefque taris , & il falloit cependant
pourvoir à l'entretien des Millionnaires,

des Catéchiftes , & au foulagement des
Néophytes pauvres & malades. La Pro-
vidence , fur laquelle le Pere Benoit
comptoit avec confiance , lui fournit

d'abondantes reffources; <k dans ces mo*
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mens d'efpece d'abandon & de difétte J

il trouva le moyen de multiplier les

aumônes , de mettre dans notre maifon
un plus grand nombre de lettrés Ca-
téchises , de donner des retraites où les

Néophytes étoient logés & nourris gra-

tuitement, d'augmenter la diftribut :on
des livres: il prêchoit lui-même fort fou-

vent ; il alioit porter les facremens aux
moribonds; il diftribuoit des remèdes *

vëilloit fur tous les befoins fpirituels &
temporels du dedans &: du dehors , car

notre million Françoife & le diftriû de
Peking nommément , s'étend fort au loin

& jufqu'au delà de la grande muraille ;

il n'épargnoit rien , en un mot , pour
le foulagement de nos chrétiens , & le

faifoit avec tant de modeftie & de ré-

ferve , qu'il ofFroit en préfent ce qu'il

croyoit nécefiaire , & qu'il n'auroit pas

été honnête de donner à titre d'aumône.

Enfin la vigilance , les foins , les inf-

truâions , la fermeté pour faire exécuter

les décrets de Rome ; la douceur , la

patience, la charité, toutes les vertus

chrétiennes & apoftoliques, il les pra-

tiqua avec une nouvelle ardeur , & vint

à bout de maintenir tout dans l'ordre,

& de pourvoir à tout jufqu'à l'arrivée

de fes chers difciples les Pères Yang ôc
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Ko, qu'il eut la joie d'embraffer & de

recevoir dans notre maifon. Ces jeunes

Chinois remirent entre fes mains, com-
me des fils à leur Pere , tout ce qu'on

leur avoit donné en France pour eux &
pour les millions de leur patrie. O mon
Dieu ! récompenfez de leur charité les

perfonnes auguftes de la famille Royale

qui les chargèrent de tant de dons !

Quelle confolaîion pour nous de voir

que leur piété prenoit un fi généreux,
un fi tendre intérêt à nos chrétientés &
à leurs Millionnaires ! Quel événement
prefque miraculeux dans la polition oii

nous étions, que les fecours qui nous
furent envoyés pour toutes les efpeces

d'oeuvres de zele & de charité ! Le fou-

venir en durera à la Chine autant que la

religion.

Quand le Pere Benoit vit les inflruc-

tions données aux Pères Yang & Ko

,

par le Miniftre éclairé & bienfaifant qui ^

voyant la Chine en homme d'état* vou-
loit enrichir la France de toutes les con-
noiffances de ce vafte empire , il n'é-

pargna rien pour engager ceux de nous
qui avoient quelques loifirs, à entrer

dans des vues fi patriotiques, il nous y
trouva tous difpofés ; mais malgré le

trifte état de fa fanté qui avoit forcé à
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le décharger de la fupériorité de nôtre
maifon Françoife, il fe mit à la tête de
nos travaux, & fournit, avec une fa-

cilité étonnante, beaucoup de notices,

de mémoires , de détails & -de d'eferip-

tions qu'on trouve avec les autres ouvra-
ges que nous avons fait paffer en Europe,

& qui font imprimés fous le nom de mé*
moires fur la Chine.

Le Pere Benoit fuccomba enfin à tant

de travaux ; & fur le point de partir

pour aller au devant de l'Empereur, il

fut frappé d'un coup de fang qui lui laifla

cependant le temps de recevoir fes facre-

mens , & de nous édifier encore par fa

réfignation, fa patience, & par fon amour
pour Dieu, Il mourut le 23 Oftobre

Si jamais on écrit les annales de l'e-

glife de la Chine , il fuffira de rapporter

ce que les infidèles même difoient &
penfoient du Pere Michel Benoit

,
pour

apprendre à la poftérité combien fes

vertus étoient encore fupérieures à fes

talens. L'Empereur ,
qui avoit donné

cent onces d'argent pour fes funérailles,

s'informa en détail de fa dernière mala-

die , & finit par dire que c'étoit un hom-

me de bien & tres-^èlè pour fon fervice ;

paroles qui
y étant un très-grand éloge
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dans la bouche de ce Prince , auroient

illuftré une longue fuite de générations

,

fi elles avoient été dites d'un Tartare ou
d'un Chinois.

Mais la louange de cet excellent Mif-

fionnaire , c'eft d'avoir toujours craint

& fui celle des hommes , cherché avec
ardeur à procurer la gloire de Dieu &
le faiut des ames; d'avoir vécu en hom-
me qui s'étoit totalement oublié , & ne
voyoit de bonheur dans la vie que celui

de faire le bien. Le peu que nous avons
raconté de fa vie fuffit pour faire entre-

voir jufqu'où il avoit pouffé les vertus

chrétiennes , religieufes & apoftoliques.

Nous ne difons rien de fes vertus fo-

ciales. Rien n'égaloit fa douceur , fa mo-
deftie , fa générofiîé , ion empreffement

à obliger, qui lui faifoit trouver tout

pofîible dès qu'il s'agiffoit de rendre

fervice.

Il portoit tous les Miffionnaires dans

fon cœur ; & de quelque état qu'ils fuf-

fent, il les regardoit avec raifon comme
fes frères , s'intéreffoit à leur fuccès , &
n'attendoit point qu'ils imploraffent fon

fecours pour les préferver des perfécu»

îions, & pour travailler à les délivrer

des entraves & des obftacles que Vinfià

délité mettoit à leurzële, & pour foU
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Hciter leur délivrance lorfqu'ils étoient

emprifonnés. Je fuis, &c.

LETTRE
Du Pcre Vmtavon y Miffïonrzaîre.

A Peking , ce 1 5 o&obre 17754

Monsieur,

P. C.

Vous m'avez fouvent demandé de£

relations de Chine , vous n'en aurez de

ma façon que de bien courtes ; mais

aufîi vous pouvez compter que je dis

les chofes comme elles font , &c que

mon défaut ne fera jamais de les alté-

rer. Voici les événemens les plus eiïen-

tiels depuis Tannée dernière. La révolte

qu'il y a eu dans le Chang-tong , au mois

d'oâobre 1774 > a été dans peu de temps

appaifée , la plupart de ceux qui y font

entrés , font morts en fe défendant, les

autres ont été pris , conduits à Peking,

& punis du dernier fupplice. La guerre

que l'Empereur fait aux Miaodfe du Kin*

uhoucn ;
eft auffi lur le point d'être finie

z
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$n les a pouffes jufques dans leur der-

nière retraite , oîi ils ne font plus qu'en

très-petit nombre ; & on attend d'un jour

à l'autre la nouvelle de leur entière dé-

faite, après une guerre opiniâtre de cinq

ou fix ans. Tout autre Empereur que
celui-ci fe fût probablement laffé , &
eût abandonné une entreprife où tous

fes prédéceffeurs avoient échoués ; mais
il eft d'un caraûere des plus fermes &
des plus intrépides que je connoiffe. Il

nous a donné cette année-ci deux mar-
ques bien fingulieres de la fatisfa&ion

qu'il a de nos fervices. La grande églife

Nan-tang , la plus belle fans contredit

qu'il y eût dans tout l'Orient , & la pre-

mière bâtie dans cette capitale , a été

l'hiver dernier entièrement confumée
par les flammes , & cela en plein jour ,

fans qu'on ait pu fçavoir la caufe d'un

li fâcheux accident. On venoit de cé-

lébrer la dernière meffe, on avoit fenti

quelque légère odeur , en conféquence

cherché de tous les côtés, aucun vertige

de feu ni de fumée ne paroiffant, on
a cru que c'étoit quelque odeur venue
du dehors ; on s'eft raffuré , on a fermé
l'églife , à peine s'eft-il paffé une demi-
heure

,
qu'elle a paru en feu de tous les

côtés, & le mal fans reinede. Ornemens^
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vafes facrés , facriftie , tout a été perdu ,

on n'a pu faire autre chofe que de ga-

rantir les bâtimens voilîns. Des 1 len-

demain l'Empereur a été averti. (C'eft

Pulage de le faire lorfqu'il y a quelque

incendie confidérable.) Tout de fuite

,

fans que nous ayons fait de notre part

aucune démarche , il a donné la per-

mifiîon de rebâtir l'églife, prêté aux
Mîffionnaires dix mille taels, qu'on ren-

dra quand on pourra, pour contribuer

au rétablifiement , & quand elle fera

finie ; il écrira de fa propre main une
infeription pour y être placée. Ce n'eft

pas- là une petite grâce ; mais en voici

une autre plus confidérable. Il y a dans

ces contrées une efpece de fefte
, appellée

Pey-ling-kiaoy aceufée d'avoir part pref-

que dans toutes les révoltes. Les Manda-
rins font fouvent des recherches pour
découvrir fes feftateurs. On en a fait de

plus vives à l'occafion de la dernière

dont j'ai parlé. Quelques chrétiens ont

été auffi arrêtés en Tartarie, dans le pro-

pre pays de l'Empereur ou des Tartares

Mantcfuoux , où Cang-ki , tout favora-

ble qu'il étoit à la religion , n'a jamais

voulu permettre que les Européens Mif-

fionnaires allaffent l'y prêcher. Ces chré-

tiens interrogés ?
par le premier & prin-
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tïpal Gouverneur , comment , dans un
pays fi ébigné de Pcking, il y avoit

des chrétiens , ont répondu , avec autant

de lâcheté que d'imprudence , que les

Européens de Peking
>
envoyaient tou-

tes les années des Prêtres Chinois pour
les catéchifer &L les inftruire ; ils en ont

nommé fix par nom & furaom
, qui

tous réellement avoient été en Tartarie
,

& un d'eux qui fe tfouvoit précifément

alors fur les lieux , & qui fut obligé
9

comme vous penfez, de fe cacher bien

vite. Le Gouverneur, n'ofant apparem-
ment prendre fur lui une pareille affaire,

avertit tout de fuite l'Empereur
, qui

depuis peu de jours feulement étoit

parti de Peking pour la Tartarie; l'Eai-

pereur reçut le tjlou ou la requête , & fe

contenta d'écrire à côté ce mot, Izn
, qui

veut dire , je l'ai vue. La requête fut

enfuite portée au Hing-pou ou tribunal

des crimes ,
qui connut par ce mot que

l'intention de l'Empereur n'étoit pas qu'on

fit de cette affaire une affaire férieufe.

Cependant des Mandarins inférieurs ÔC

gens de juftice fe tranfporterent dans

deux de nos églifes pour arrêter j s

Miiïkmnaires Chinois > nommés dans

l'accufation. De fix , il n'y en avoit

qu'un feu! alor s dans la maifon , on le

Tome XX i T. T
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fit évader tout de fuite ; les Mandarins
arrêtèrent feulement pour la forme deux
profélites & un domeftique du même
nom que les açcufés , & les conduifi-

rent en prifon , où ils fe contentèrent de

leur faire des interrogations générales

qui n'alloient point au but > 8t fans leur

faire aucun mal Les Européens chargés

de répondre à l'accufation , ont déclaré

que les Chrétiens de Tartarie , venant

de temps en temps à Peking , ils de-

naandoient des gens qui vouluffent bien

aller chez eux leur apprendre la religion

& les prières
?
qu'ils oublioient aifément ;

que les Européens ne pouvant y aller

eux-mêmes , il y avoit des Chinois de

bonne volqnté qui s'étoient prêtés à cette

bonne œuvre , mais qu'aucun des fuf«

nommés dans la requête n'étoit alors

dans l'églife. ^e tribunal des crimes a

fait un nouveau rapport de tout à l'Em-

pereur ,
qui a répondu ces mots : mien

kieou, ils veulent dire: jefais grâce 9 &
ne veux pas quon faffe cïautres recherches.

La réponfe venue , ies trois qu'on tenoit

en prifon ont été élargis fans aucun irçal

,

& l'affaire £ été entièrement finie. Les

Miffionnaires Chinois font revenus , ÔC

les çhofes vont comme à l'ordinaire,

$[ous m nous flattions pas au çommça*.
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cernent qu'elle dût ainfi fe terminer

,

& quand nous vîmes l'accu fation , fans

fçavoir comment l'Empereur l'avoit

prife , nous la regardâmes tous comme
la plus terrible qu'il y ait eu de long-

temps , & comme devant avoir les plus

fiineftes fuites. Béni foit Dieu qui tient

entre fes mains le cœur des Princes , &
les tourne comme il lui plaît. Voilà les

feules nouvelles qui peuvent vous in-

téreffer. Priez pour cette pauvre Mifîion

,

& foyez affuré du fincere & refpec-

tueux attachement 9 avec lequel j'ai

l'honneur d être , &c.

PWMBBMWI —U— WWM
I WIB I I I IBIIIIHIMM—
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LETTRE
D'un Mijfîonnairc de Chine a M, ....

,

A Peking , année 1777,

Je commence 5
Monfieur , ma lettre par

l'état préfent de notre chère mifîion
,

qui feule devroit occuper toutes nos
penfées. Nos Pères Chinois de 1 eglife

du midi & de l'orient, qui avoient été

pourfuivis l'an pafle par le tribunal des

crimes, ont repris leurs fondions. Un
Hiot de l'Empereur a tout calmé. Les
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plus grands tribunaux font bien petits

devant lui.

Le Pere Paul Li-éou, qui eft de notre

églife, revint ces jours paffés de Ou la-

hâ ta , fa mifïion favorite. A fon retour

j'appris un trait qui fait voir que le bras

de Dieu n'efl point raccourci, & que la foi

peut encore tout. La féchereffe défoloit

les campagnes ; encore quelques jours

fans pluie , les moiflbns périffoient. Déjà
depuis long-temps les payens invoquoient

inutilement leurs idoles. Un bon chrétien

du pays leur dit : vous perdez votre

temps , vos dieux font fourds, il n'y a que
le vrai Dieu qui écoute les voeux de fes

adorateurs: je le prierai , & j'attends de

fa miféricorde qu'il m'exaucera. Aufîi-

tôtil partit avec fa famille & fe rendit fur

une hapte montagne; là ils fe mirent à

genoux à la vue de tout le monde ; le

bon vieillard, après une courte prière,

fe leva & fit de l'eau bénite à fa façon
,

c'eft-à-dire qu'il fit le figne jde la croix

fur un vafe d'eau ; il prit de cette eaii

& en jetta à droite & à gauche en priant ;

il recommença trois fois cette pieufe cé-

rémonie ; à la troifieme fois la pluie

tomba. Ce qu'il y a d'étonnant , & ce

qui marque bien la ftupidité des idolâ-

tres , ç'eft qu'au Heu de témoigner leur
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reconnolflance à leur bienfaiteur , ils

vouloient qu'il fe joignît à eux pour

remercier leurs idoles de ce que la pluie

étoit tombée , ou du moins qu'il donnât

de l'argent pour leur faire des fêtes &z

des comédies» Le chrétien leur répondit

en homme qui venoit d'éprouver vif*-

blement la prote&ion du ciel.

L'an paffé l'aîné de la nombreufe fa-

mille de Tekar de Ou-la-ha-ta, prit la

réfolution, malgré fon grand âge & le

froid , de venir à Peking pour y paffer

en dévotion les fêtes de Noël : un de

fes neveux , âgé feulement de vingt ans,

fe joignit à lui. Après quatre ou cinq

jours de marche, ce jeune homme tomba
dangereufement malade. Une fièvre vie-

lente & continuelle ne lui donnoit au-

cun 1 e 30s. Il devint fi foible
, qu'il fal-

loit un homme de chaque côté pour le

foutenir à cheval. On le prefla de s'en

retourner ; jamais il ne voulut. Il difoit

pour fes raifons que s'il devoit mourir

de cette maladie , il feroit charmé de
mourir à l'églife ; que ce feroit pour lui

là plus douce confolation de recevoir

les derniers facremens , & en particulier

la fainte communion
, qu'il n'avoit pas

encore eu le bonheur de recevoir ; foa

oncle fe laifla toucher , & quoiqu'il feu-
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tît le danger , il permit à fon neveu ck

continuer fa route. Ils arrivèrent après

douze ou quinze jours de marche : j'en-

voyai auffi-tôt chercher le médecin de
la maifon, qui le condamna. Le jeune

homme fe prépara à la mort avec une
ferveur admirable ; il reçut tous fes fa-

cremens , & mourut trois jours après

dans de grands fentimens de piété.

Je finirois volontiers une lettre que
les chaleurs de la faifon

, qui pefmettent

à peine d'écrire, m'invitent fort à abré-

ger. Mais je dois vous dire du moins
un mot d'un des plus grands événemens
qui foient arrivés en Chine depuis bien

des fiecles ; je parle de l'extinâion totale

des Mia~ot-fé. Ces montagnards indépen-

dans fe croyant invincibles, parce qu'ils

n'avoient jamais été vaincus, infultoient

la majefté de l'Empereur depuis près de

deux mille ans. Souvent ils defeendoient

de leurs rochers par des efpeces de fentes

prefque impraticables, tomboient rapi-

dement & en force fur les troupes Chi-

noifes qui défendoient les frontières

contre leurs invafions , & après avoir

fait un butin confidérable , ils fe reti-

roient dans des gorges , ou au haut de

leurs rochers.

Je ne parle pas ici de ces-Mia ot-féopCx
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font répandus en petit nombre dans plu-

fieurs provinces de l'Empire , comme au

Fou-kien, au Roeii-cheou , à Yiin-nam &t

au Kau quan : l'état les laiffe
,
parce qu'ils

font peii , fans chef, 6c fournis à des Man*
darins Chinois.

Les Mia-ot-fé dont il s'agit ici
i
for-

moient deu* petits états fur les frontières

de Set-chuen & du Roeit-chc-ou ,
grands

à peu près comme la Lorraine ou le Por-

tugal ; l'un s'appelloit Sia-kirit^chuen ;

l'autre Ta-kiut-chuen ; l'un & l'autre

avoient chacun leur Roi ou Prince fou-

verain.

Il y a environ vingt-cinq ans qu'ils

firent quelques dégâts fur les terres de
l'Empire ; on arma contre eux. Le pre-

mier Général qui alla les attaquer ne mé-
ritait pas de réuffir ; c'étoit de plus ira

ennemi furieux de notre fainte religion.

L'Empereur lui fît couper le' col. Un
autre plus adroit compofa avec eux; il

leur fit de beaux préfens , avec lefquels

ils rentrèrent dans leurs montagnes: on
eut grand foin de dire à l'Empereur qu'ils

étoient fournis, & qu'ils le reconnoif-

foient pour leur maître.

Cependant les hoftilités recommerfc-

cerent il y a cinq ou fix ans ; l'Empereur

en fut extrêmement irrité , & probable-

T iv
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ment qu'il prit dès-lors la réfolution de les

exterminer; il fîtoenvelopper Leurs mon-
îagnes par trois armées, dont chacune
ctoit compofée environ de quarante

mille combattans.

Le général Ou-en-fou eut ordre de
grimper fur ces affreuses montagnes. Les

Mia-ot-fé défendirent mollement le pre-

mier paffage. Ce paflage franchi, Ou-en-

fou & fes troupes fe trouvèrent dans une
gorge ayant en face d'autres rochers ef-

carpes, Alors les Mia-otfé parurent en

force, fermèrent le retour oi tous les

autres pafTages , &c quand les Chinois

furent exténués par la faim , ils firent

manvbafle fur eux ; il n'en échappa pas

un feul, & ce ne fut qu'après plùfieurs

années qu'on fçut comment ils avoient

traité le général Ou-en-fou.

Cependant deux autres généraux ,

pour n'avoir pas fecouru Ou-en-fou ,

furent perdus. L'un fut étranglé & l'autre

envoyé en exil à Y-ly. Alors l'Empereur

fit Aquei généraliffime de toutes fes trou-

pes ; il ne pouvoit mieux choifir ; c'eft

un homme d'un fang-froid & d une conf-

iance inébranlables , ne fe rebutant de

rien , & ne craignant pas même de mé-

contenter l'Empereur, fi le bien de fon

fervice y obligeoit quelquefois.
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Il entra par la même roate que Ou-en-

fou ; mais il eut foin de faire grimper

des troupes fur les rochers voifins , &
de tenir fes derrières libres. Les Mia-otfc
à ce début fentirent à qui ils avoient à

faire. Ils firent des prodiges de valeur.

Les femmes combattaient comme les

hommes. On ne dit pas combien il périt

de Chinois dans ces premiers défilés.

Aqud fe maintint dans la première gorge ,

& fe difpofa à attaquer le fécond paffage.

Les Mia-ot-fé conftruifirent de nouveaux
forts fur les hauteurs. Aqud ne précipi-

toit rien , il reftoit deux ou trois mois
autour d'un rocher ;& fi enfin il trouvoit

un endroit tant foit peu acceffibîe , il

profitoit de la nuit ou d'un brouillard

pour y faire grimper un nombre fuffi-

îant de foldats, & dès qu'ils y étoient en

force, ils attaquoient les Mia-ot-fé^ qui

n'étant qu'une poignée de monde en
comparaifon des Chinois , ne pouvoient
mettre qu'un très-petit nombre de fol-

dats fur chaque montagne pour la dé-

fendre. Un pas fait étoit un pas. Aquei

ne reculoit jamais. Moyennant cette

manœuvre, en moins d'un an & demi v

il avarça de dix à douze lieues , & par-

vint à h capitale du Siar-kint- chues ,

nommé Maino ; il l'enleva. Le jeune Roi
T y
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Seng-ko-fang s'échappa à temps. Son
pere

,
qui depuis plusieurs années avoit

quitté le gouvernement , & s'étoit fait

Lama , fe croyoit en fureté dans fon ef-

pece de monaftere , il fe trompa horri-

blement. Il fut pris & mené à Peking ,

où il a mal paffé fon temps.

Aquei pouffa lentement Seng-kofang

de montagnes en montagnes , de gorges

en gorges ,
jufqu'à l'extrémité de fes pe-

tits états. Là il y a un Miao (temple d'i-

doles ) , bien fortifié à la façon du pays,

Seng-ko-fang s'y défendit en défefpéré ;

mais il fallut céder au nombre. Il s'enfuit

dans le Takint-chuen par un défilé où il

ne peut pafler que deux hommes de
front. Son pays tomba dès-lors tout en-

tier entre les mains des Chinois ; mais la

guerre n'eft pas finie
,
quand le Roi n'efï

pas pris. Il faut échec & mat. L'Empe-
reur donna ordre qu'on fommât le Roi
du Ta-kint-chuen de remettre à fes troupes

ion ennemi Sang-ko~fang* En cas de

refus, ^jwei devoit fur le champ porter

la guerre dans fes étatScSonom, ou Sono*

nom , comme difent d'autres , Roi du
Ta-kint-chuen , fut fort embarraffé ; il

n'avoit alors que vingt-un ans. Les fuccès

des troupes Chinoifes l'étonnoient. Son
oncle penchoit à contenter l'Empereur;



& curieufes» 445

mais un Lama, parent de Seng-ko-fang,

le grand général du Ta-kint-chuen , &C

un Mandarin Chinois qui avoit trahi

l'Empereur
,
l'emportèrent dans le con-

feil. On fe flatta que les montagnes du
Ta-kint-chuen étant encore plus efcar-

pées & plus inacceffibles que celles du
Siao kint-chtun , on lafleroit les Chinois ;

on hériffa de forts tous les pays ; on
rendit les paffages encore plus difficiles

& les montagnes plus inacceffibles. Aquci

ne s'étonna de rien , il entra dans le

défilé fur les traces de Seng-ko-fang. Pe-

tit à petit il gagnoit du terrein & avan-

ço'-t toujours ,
malgré tous les efforts des

ennemis. Infenfiblement il s'approcha de
la capitale , nommée LeoncL Les autres

armées Chinoifes s'avancèrent auffi de
leur côté ; cette malheureufe place pa-

rut être aux abois.

Alors l'Empereur regardant la guerre

comme finie, envoya le Pere Félix Daro-
cha , aujourd'hui préfident du tribunal

des mathématiques
,
pour lever la carte

du pays. Il partit le 10 Août 1774, ac-

compagné d'un Comte de l'Empire ( le

Te-kong) , qui devoit avoir foin de lui

& répondre de fa perfonne fur la route.

Ce cher & ancien confrère m'a confirmé

plufieurs fois tout ce qu'on dit du Kint*
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chuen , de fes chemins impraticables, de
fes précipices affreux , de fes chûtes

d'eau , de fes marais , de fes rochers

réellement inacceflibles. En paffantilen

vit un fort élevé, fur lequel il y avoit

un petit fort. On lui raconta comment
on s'en éîoit emparé par un heureux ha-

fard
,
après avoir employé pendant plus

de deux mois tout ce qu'on avoit pu de
courage & dadreiTe.

Quelques foldats qui étoient de garde

ayant entendu de grand matin le bruit

d'une perfonne qui s'obferve en mar-
chant , s'approchèrent doucement : ils

s'appercurent qu'il y avoit quelque chofe

qui remuoit. Deux ou trois des plus

leftes , par le moyen des crampons atta-

chés à leurs foulicrs, grimpèrent de ce

côté-là ; c'étoit une femme qui puifoit

de l'eau. Ils l'arrêtèrent. Interrogée qui

gardoit ce fort depuis fi long-temps ?

elle dit : c'eft moi
;
je manquois d'eau y

je fuis venue ici en chercher avant le

jour ; je ne comptois pas vous y trou-

ver. Elle les conduifit par un fentier ca-

ché dans ledit fort , & réellement elle

étoit reftée feule depuis long- temps,

tantôt tirant quelques coups de fulil ,

tantôt détachant des morceaux de ro-

chers
y
qu'elle précipitoit fur les troupes
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qui tâchoîent inutilement de grimper.

Aqud & les autres reçurent le Pere
d'Arocha avec la diftinftion qu'on doit

ici à un homme envoyé immédiate-
ment par l'Empereur lui-même ; mais la

fatigue &. le mauvais air le mirent hors
d'état de faire ce pourquoi il étoit en-

voyé. Les Généraux eux-mêmes, par
amitié pour lui, prièrent l'Empereur de
le rappeller. Le Pere d'Arocha

iur une montagne qui dominoit Leonci^

capitale du Takin - tchuen. Une autre ar-

mée étoit de l'autre côté au-delà d'une

rivière, elle fe dilpofoit àlapaffer; &c

fous quatre ou cinq jours on comptoit

enlever la place. Sengkofang étoit mort*
Sonom reflé feul failbit les derniers ef-

forts pour conferver fa capitale , &c ce
ne fut qu'après huit ou neuf mois, qui

durèrent bien à l'Empereur, qu'il prit

le parti de l'abandonner feCrettement

pour fe retirer à Karoi , fon dernier fort

Se fa dernière reffource. Les Chinois ne
trouvant plus de réfiftance, s'avancè-

rent par un défilé fort étroit, ils entrè-

rent dans la ville , où il n'y avoit plus

que des maifons viiides^de tout.

Pendant ce temps - là Sonon ayant

tourné une montagne , vint prendre en

flanc la colonne Chinoife qui filoit vers
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la capitale, il la rompit \Aquei fit tout

ce qu'il put pour forcer, mais il n'en

vint à bout qu'après neuf ou dix jours

d'efforts
,
pendant lefquels fes troupes

,

qui étoient déjà entrées dans la capi-

tale, fouffrirent prodigieufement de la

faim. Après cette vi&oire, le Général

envoya le petit étendart rouge , c'eft

en Chine une marque que la guerre va
finir.

L'Empereur s'attendoit à recevoir le

grand, qui annonce que la nation enne-

mie eft totalement éteinte 6c le Roi pris.

Il prefla de nouveau & avec plus de
force que jamais. De dix à douze mille

hommes
,
à-peu-près , que les deux Rois

avoient en commençant la guerre , il

n'en reftoit plus que quatre ou cinq cens

enfermés dans RaraU Après s'être dé-

fendus quelques mois dans ce fort , le

Mia-ot-fe virent bien qu'ils feroient en-

levés; on tint un confeil général, oît il

fut réfolu qu'on mineroit la place &
qu'on périroit fous les ruines avec les

troupes Chinoifes qui la forceroient. La
Reine mere fut effrayée de ce parti, elle

parla de fe rendre à diferétion , elle , fon

fils, frère du Roi, &une jeune Princeffe

de dix-huit ans. Aquei , qui fçavoit que
l'Empereur avoit une envie démefurée
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d'avoir toute cette famille entre fes

mains , donna de belles paroles. Sonom
& fon grand Général balancèrent long-

temps. Toute autre reflburce leur man-
quant, ils coururent enfin le fort de la

Reine mère. Karai fut rendu, & Aquei

devint maître de la perfonne du Roi
de tout ce qui reftoit de la nation des

Miaotfé, il ne pouvoit lui arriver rien

de plus heureux. Le grand étendart par-

tit aufli-tôt. Il étoit prodigieufement

defiré. Il arriva à Peking fur la fin du
carême de 1776, l'Empereur venoit alors

de la fépulture de fon pere Yong-
tching.

Il y eut ordre à tous les Régulos , les

Comtes, les Grands de l'Empire d'aller

au-devant de Sa Majefté pour la féli-

citer. Nous marchâmes à la fuite des fix

fameux tribunaux. L'Empereur paffa

monté fur fon grand cheval blanc. Ses

profpérités n'avoient point altéré cet

air de bonté & d'alïabilité qu'il fçait fi

bien prendre quand il veut.

En attendant l'infortuné Sonom qui

étoit en route , l'Empereur vifita la

province du Chang-tong oîi le rébelle

Ouanglun avoit caufé tant de défordres

Tannée précédente.

Sonom étoit arrivé \ on ramufoit > o&
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le trotnpoit. Une ou deux fois il fe dé-

fia des belles paroles qu'on lui avoiî

données. Il conçut tant de trifteffe qu'il

en tomba malade ; on redoubla de foins

,

de careffes & d'égards ; il fe remit, &
fe flatta vainement de meilleures efpé-

rances.

L'Empereur revint du Chang- tong le

1 1 juin 1776. Nous eûmes encore l'iion-

neur de le voir à fon paffage à onze

lieues de Peking ; il n'entra pas dans la

ville, il s'arrêta dans une efpece de,

parc qui a feize lieues de tour , &c qui

n'eft qu'à une lieue au midi de Peking ;

il y refta le 1 2.

Le 13 , accompagné de tout ce qu'il

y a de plus grand dans l'Empire , il alla

au-devant de fon Général vi&orieux.

Les quarante-huit Souverains qui dépen-

dent de l'Empire dévoient s'y trouver ;

mais n'ayant pu être avertis à temps

,

la plupart en feront quittes pour aller

féliciter Sa Majefté à Gehol , où elle t lî

allé prendre le plaifir de la chafTe &
exercer fon monde.

La réception d'un Général vîûorieux

eft en Chine une des plus belles céré-

monies qu'on puiffe imaginer. Il y a une
vingtaine d'années que le Pere Amiot
en donna la defcription en grand

; je

n'en dirai que deux mots,
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Afin que le Général jiquci parût à

cette cérémonie avec plus de dignité,

l'Empereur le fît Comte de l'Empire &£

membre de la famille Impériale , il le

décora encore de plufieurs ornemens
que les Empereurs feuls peuvent porter.

Un mois avant fon arrivée, le tribunal

des Minières avcit donné ordre qu'à

foixante lieues de l'endroit affigné pour

la réception, on préparât les chemins en

terre jaune comme pour Sa Majefté

elle-même.

L'endroit affigné par le tribunal des

Rites étoit à huit lieues de Peking à

une affez petite diftance d'un palais de

campagne que l'Empereur a bâti à
Hoang-kin-tchong. Ses environs étoient

ornés avec une magnificence furpre-

nante. Il faudroit un volume entier pour
faire la description des montagnes artifi-

cielles qu'on avoit élevées, des ruifleaux

qu'on avok conduit dans des vallons

,

des galleries, des fallons, des bâtimens

variés à l'infini qu'on y avoit bâtis. On
y voyoit en grand ce qu'on admire à

Ouanchtoit de l'Empereur & de l'Impéra-

trice , c'eft-à-dire , aux réjouiffances de
leur 50 e

, 60e
, 70

e & 80e
années.

L'Empereur iortit de fon palais en

habit de cérémonie, il marcha entre
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deux haies de Mandarins jufqit'à l'en-

droit deftiné à la réception. Là étoient

les Princes du fang, lesUégulos, les

Comtesses Miniftres & grands Manda-
rins avec les fi& tribunaux de l'Empire

& un gros détachement de chacune des

huit bannières. Aucun Mifîionnaire ne

s'y trouva à caufe de la première céré-

monie qui devoit s'y faire.

Le Général Aquei , à la tête de l'élite

de fes troupes viâorieufes s'avançoit

de l'autre côté ; dès qu'il fut auprès des

deux piliers rouges , il defeendit de

cheval. Le Président du Lypou invita

l'Empereur à monter fur une plateforme

élevée, ayant à droite & à gauche une
foule de drapeaux & d'étendarts, il fe

tint debout un moment. La grande mufi-

que de l'Empire commença , & dans un
intervalle de filence un Mandarin du
Lypou cria : Profternez vous. Auffi-tôt

l'Empereur ,1e Général & fes Officiers,

les Princes , les Régulos , les Comtes , les

Tribunaux, les grands Mandarins, tous fe

mirent à genoux , frappèrent neuf fois

la terre de leur front pour adorer le Ciel

&c le remercier de la vi&oire.

Cela étant fait, le maître des céré-

monies s'approcha de l'Empereur , & le

pria de descendre dans une grande falle*
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oh on lui avoit dreffé un trône ;
Aquei&

fes Officiers lui firent le keouteou. L'Em-
pereur fe leva; &, félon l'ancien ufage,

alla au Général, & lui donna l'accolade;

ce qu'il fit avec un fentiment qui toucha

cette prodigieufe affemblée. Puis il dit à

Aqiui ; tu es fatigué, viens ,
repofe-toi;

il le fît affeoir à côté de lui, faveur

unique en Chine. Les Officiers furent

placés dans des tentes bleues ; on fervit

du thé
, puis cent eunuques, foutenus de

la grande mufique, entonnèrent le chant

des vidoires ; c'eft une efpece d'hymne
antique qui a près de quatre mille ans.

On m'a dit qu'on en avoit fait une nou-
velle pour cette occafion. Le Préfident

du tribunal des Rites s'avança, & dit à

l'Empereur y tout eft fini. L'Empereur
remonta dans fa chaife à porteur , & le

jour même il fe rendit à Peking, pour y
faire une autre cérémonie de grand éclat.

On l'appelle Chéofou; elle confifte à re-

cevoir les captifs faits en guerre, & à

déterminer leur fort. L'Empire raffemble

encore en cette occafion tout ce qu'il a

de grand & d'augufte ; elle fe fait dans
la troifieme cour du palais , terminée
au nord par la porte qu'on appelle Ou-
men ; l'Empereur eft fur un trône dreffé

dans une galerie élevée fur une terraffe
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de cinquante -deux pieds de haut, èc
furmontée d'un bâtiment qui peut en
avoir cinquante. A ccré de l'Empereur
il y a les grands Officiers de la couronne.

Au bas, font les Princes, les Réguîos,
les Comtes, les grands Mandarins; le long

de cette cour immenfe, & qui eft à

perte de vue, font (ous deux lignes pa-

rallèles, à l'orient &t à l'occident, tous

les infirma de l'empire, drapeaux, éten-

darts, piques, mafles, maffues, dragons,

inftrumens
, figures fymboliques

, que
fçais-je, cela ne finit pas. Les porteurs

font en habits de foie rouge, brodés

d'or ; vient un fécond rang, ce font les

tribunaux de l'empire. Le troiiieme efl

formé par les gardes de l'Empereur, ar-

més comme en guerre. Dans la cour

avancée, il y a les éléphans de la cou-

ronne chargés de leurs tours dorées ,

ayant à côté d'euxles charriots de guerre;

la grande mufique & les inftrumens font

fur les deux flancs de la galerie qui ter-

mine la grande cour au nord , & où
l'Empereur eft affis fur fon trône.

Le Lipou, tribunal des Rites , avoit

fixé le commencement de la cérémonie

à fept heures du matin ; l'Empereur

donna contre-ordre pendant la nuit, il

voulut quelle commençât dès quatre
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heures & demie. Dès qu'on entendit la

grofle cloche de Peking , on fe rendit

de toutes parts au palais; ce monde de

princes, de grands, de tribunaux, les

troupes , tout s'arrangea félon Tordre

prefcrit par le Lipou.

L'Empereur parut fur fon trône, au
fon de la mufique & de tous les inf-

trumens les plus bruyans. Il reçut d'a-

bord les hommages 6c les félicitations

de l'empire ; enfuite un Mandarin du
tribunal des Rites , cria à haute voix :

vous Officiers , qui avez amené les

captifs , avancez
,

profternez - vous
,

Keouteou. La cérémonie faite au fon des

inftrumens, les Officiers vi&orieux fe

retirèrent ; auffi-tôt le même Mandarm
cria de nouveau, vous Mandarins du
tribunal des foldats, & vous Officiers

de guerre , venez , préfentez les cap-

tifs.

L'infortuné Sonom^ fon frère cadet,

fon grand Général, le frère cadet de
Smg-ko-fang, & trois autres grands du
Kin-tchuen, parurent de loin devant l'Em-

pereur & toute cette redoutable afiem-

î)lée. Ils avoient tous une efpece de corde
de foie blanche ai col, ils avancèrent
quelques pas, puis ils eurent ordre de
ie niettre à genoux; on dépofaà terre,
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à côté d'eux, la tête de Sengkofang
enfermée dans une cage. Ils avoient
derrière eux cent Officiers venus de la

guerre ; à droite , cinquante tant Man-
darins que foldats du gouvernement de
Peking ; à gauche , cinquante Officiers

du tribunal des Princes. A cet appareil

qui étoit tout de terreur, le Général de
Sonom ne put s'empêcher de faire un
mouvement de dépit qui ne fut apperçti

que de ceux qui étoient près de lui. Il

frappa cependant la terre de fon front

comme Sonom &les autres, on les re-

conduifit tout de fuite dans une falle

collatérale ;
l'Empereur reçut encore une

fois les félicitations de tout ce qu'il y
a de grands dans l'empire, puis il fe re-

tira au fon de la mufique & des inftru-

mens, fans avoir rien décidé fur le fort

de fes ilîuftres captifs , mais on fçut bien-

tôt qu'ils étoient perdus.

L'Empereur fe tranfporta tout de fuite

à un grand palais qu'on appelle Intai
,

& qui touche prefqu'à notre maifon.

Les inftrumens des tortures étoient tous

étalés dans une grande falle. L'Empereur

s'affit dans le fond fur un petit trône.

Quelle fut la furprife de l'infortuné

Sonom & des autres captifs! Le grand

Général dit, «très-puiffant Empereur, le
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% oi, pere de Sonom , en mourant , le

» confia à mes loins. C'étoit un jeune

» Prince encore incapable de réfolution;

» c'eft moi qui ai décidé la guerre ; fi en

» cela j'ai péché, j'ai péché feul, feul

» je mérite d'être puni. Je demande
» qu'on épargne ce jeune Prince qui n'a

» pu être coupable. Nous pouvions en-

» core vendre notre vie bien chère ;

» nous ne nous fommes rendus que dans

» l'efpérance qu'on nous a donnée de
» trouver grâce devant votre Majefté»*

Il parloit en vain, leur perte étoit affu-

rée par la politique, & peut-être par

le relfentiment. Un mot ou un figne de

l'Empereur les mit tous à la torture. Au
milieu des fupplices ils avouèrent des

çhofes qui les firent augmenter. Sonom
f

à ce qu'on dit , avoua qu'il avoit tour-

menté Ouenfou pendant cent jours , &
qu'enfuite il l'avoit tué lui-même d'un

coup de flèche ; d'autres difent qu'il dé-

clara qu'il l'avoit fait envelopper de
çotton trempé dans l'huile, & qu'il y
avoit mis le feu. Il convint encore que
ç'étoit lui qui avoit tué le gendre de

l'Empereur. On l'appelloit Taquêfou ;

l'Empereur fut charmé de pouvoir im^

moler une viûime de marque à la dou-

leur de fa fille, qui paroiflbit inçonfo*
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îable de la perte de fon mari. Le détail

de cet interrogatoire n'eft pas sûr comme
le refte. Il y a même des chofes qui pa-

roiffent ne pas s'accorder, j'ai eu des

raifons pour ne pas queftionner là-deflus*

Ce qu'il y a de certain , c'eft que
Sonom 6c les fix autres, après avoir fubi

des queftions très-rigoureufes , furent mis

fur des tombereaux, un bâillon à la bou-

che , & conduits dans ce douloureux &
humiliant état fur la place deftinée aux
exécutions, où ils furent attachés à des

poteaux , & coupés en pièces comme
rebelles, fur les onze heures du matin;

on prit enfuite leurs têtes, & on les

expofa dans des cages avec leurs noms
au bas. Sonom & les autres. Les jours

fuivans^, on fit des exécutions fanglantes

des Miao-tfés d'un moindre rang. Il ne

refte plus de cette infortunée nation que
quelques gens du plus bas rang, qu'on

a donné pour efclaves aux Officiers

yiûorieux.

Ces fcènes tragiques m*ont rappelle

Thiftoire de Canaam , il faut eue les

Miao-tlés les aient imités dans leurs crimi-

nels excès. La vengeance les a atteints;

ils ont difparu de deffus la terre qu'ils

fouilloknt depuis fi long-temps.

Je tremble pour certaines contrées.

Daigne
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Daigne le Seigneur qu'elles ont oublié,

nefe fouvenir d'elles que dans fes grandes

niiféricordes.

Quoique nous n'ayons pas reçu vos
lettres Tan paffé, nous n'avons pas tout

à fait ignoré l'état de l'Europe. Nous
avons fçu les malheurs de la Pologne,
les viftoires étonnantes des Rufles, la

mort de Louis XV & de Clément XIV,
&c.
Du refte , cher Monfieur , fi vous avez

vos croix
,
foyez perfuadé qu'au-delà

des mers elles ne nous manquent pas.

Quand elles commencent à pefer, je

relis les lettres de mes bons amis d'Eu-

rope ; comme ce n'eft qu'en Dieu &
pour Dieu que nous nous aimonls, j'y

trouve ordinairement un goût qui m'a-

doucit bien des amertumes : plus mes
befoins augmentent , plus je vous prie

de ne pas m'oublier auprès de notre

bon maître. Je me recommande fur-

tout à vos faints facrifices dans l'union

defquels j'ai l'honneur d'être, &c.

Tome XXIV. \
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extrait
De plujieurs lettres de Miflionnaires dç

la Chine*

JL,E vafte Empire de la Chine jouit ao
tuellement d'une profonde paix, L'Em-
pereur ,

qui le gouverne avec autant de
fermeté que de fageffe

, quoique dans la

foixante - feptieme année de fon âge ,

jouit encore d'une fanté parfaite. Il vient

de perdre l'Impératrice fa mere , âgée de

cjuatrervingt-fix ans. Il faudroit un vo-
lume pour décrire toutes les cérémonies

qui ont précédé & fuivi fon enterre-

ment ; mais comme la plupart font me-*

lées de fuperftitions
9 aucun Miffionnaire

n'a pu y affifter : nous avons bien eu
quelque crainte 4'être moleftés à cette

occafion auflî bien que nos Mandarins

chrétiens, mais il n'en a rien été Dieu
jnerci.

Dans les papiers publics , répandus

en Europe , & dont quelques-uns font

parvenus jufqu'à nous, on débite que
l'Empereur eft refroidi à notre égard :

c'eft un bruit faux j il nous regarde tou«?
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jours du même œil : ce Prince eft trop

j ufte & trop éclairé pour fe régler fur

la conduite d'autrui ; il mefurera la fienne

fur celle que nous tiendrons nous-mêmes
ici. En nous comportant bien , aucune
puiflance étrangère ne pourra nous nuire.

Des gens mal intentionnés ont fait tout

ce qu'ils ont pu pour faire parvenir juf-

qu'à lui les plus horribles calomnies

contre nous, mais avec cela ils n'ont

rien avancé; & j'ai tout lieu de croire

qu'ils ne réuffiroat jamais.

L'Empereur, à ma prière, a permis

au Procureur de la facrée Congréga-
tion pour les miffions de la Chine, de
réfider publiquement à Canton, oîi il

avoit été obligé de chercher un afyle

contre les pourfuites de certains Por-
tugais qui ne fe propofent rien moins
que de fermer la porte de la Chine aux
Millionnaires de toutes les autres na-

tions. Nous avons encore obtenu, dans

le courant de cette année , la délivrance

d'un autre Mifîionnaire François, (M,
Glayot des miffions étrangères.)

Vous fçavez fans doute que M. Glayot,'

ancien Sulpicien, & depuis plufieurs an-

nées Miffionnaire à la Chine , eft tou-

jours en prifon depuis 1 769. Obligé d'être

couché dans un lieu étroit & mal fain

,
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attaché par trois chaînes > Tune au col

,

l'autre aux mains, & la troifieme aux
pieds. Malgré fes fouffrances il eft content

de fon fort. Voici comme il s'exprime

dans une lettre du 8 Juin 1775 , dont

j'ai l'original fous les yeux.
« Ne foyez point inquiet de moi , fi ce

» n'eft de prier pour moi. Soyez fur que
» Dieu , qui a affîfté Loth dans Sodome
» & Daniel dans la foffe aux lions , eft

» ici avec moi , fon pauvre ferviteur , &
» la prote&ion de la Sainte Vierge auffi.

» Je demande inftamment que vous ne

» faflîez aucune démarche pour me tirer

» de prifon : félon ce que je connois
,

» cela] feroit inutile.

» Abandonnez -moi à notre Seigneur

» JefuS'Chrift& à fa très-fainte Mere , ils

» m'ont fauvé de la mort dont l'arrêt étoit

» venu , ne peuvent-ils pas me tirer de la

» prifon , félon leur fainte gloire ? Calicem

» quem dédit mihi pater
y
non bibam illum »

.

Ses çonjeûures fe font vérifiées , un
Millionnaire a parlé de lui à l'Empereur,

& aufïi-tôt les Mandarins l'ont laiffé re-

tourner à fa million.

Nous avons ici un autre exemple de

vertus , c'eft M. PEvêque de Nanking :

tout en lui eft diftingué , naiflahee , éru-

dition, zele ; il a tout. Le beau fpe&aclq
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de voir un Evêque , un Lambeckoven *

âgé de foixante-dix ans, accablé d'in-

firmités, parcourir fans ceffe un diocefe

plus grand que toute l'Italie enfemble^

comme un fimple payfan
,
n'ayant qu'un

chapeau de paille , une chemife de groffe

toile ; obligé de fe cacher dans une petite

barque de pêcheurs, par des chaleurs

intolérables , courant un danger pro-

chain , fouhaitant de terminer fa car-

rière par le martyre; avec de pareils

modèles peut-on fe ralentir & ne pas

fentir redoubler fes forces ?

J'ai perdu cette année deux bonnes
prote&ions, le fils aîné de l'Empereur,

âgé d'environ quarante ans , Prince vrai-

ment bon & affable, & dont j'ai reçu

les plus grandes marques de bienveil-

lance : le premier Miniftre mon aide &
mon confeil dans toutes les affaires un
peu épineufes : ces deux pertes ne feront

pas aifées à réparer ; mais comptant fur

le fecours de Dieu , je fuis parfaitement

tranquille.

Nous efpérons que la Cour de Rome
& de Portugal donneront au plutôt des

ordres qui rétabliront la paix & la con-
corde , fi néceffaires pour le progrès de
ces miffions, & détruiront cette divi-

v iij r
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fion que la nationalité mal entendue en-

tretient entre certains Millionnaires.

LETTRE
î)

9

un Mifflonnaire de ta Chine.

Peking , le 31 juillet 1778.

Monsieur,

Nous avons eu une perfécutïon tout

récemment & pour ainfi dire à la porte

de Peking ; c'eft à Pa-tcheou qui n'eft

éloigné d'ici que de douze à quinze

lieues. Depuis quelques années cette

chrétienté s'augmentait fenfiblement : la

foi s'étendoit d'un endroit à l'autre &C

gagnoit par-tout. Dans' le feul village de
Ye-kia-Tchouangy qui n'eft pas bien con-

fidérable y trente familles venoient d'em-

brafler la religion chrétienne. Les nou-
veaux Néophytes étoient fervens & inf-

truits. Ils venoient en foule à Peking aux
grands jours de fête. Leurs concours en

augmentait la célébrité : les chofes fe

faifoient peut-être avec un peu trop d'é-

clat ; le Mandarin du lieu ,
frappé du
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jkôgrès de la religion , voulut l'arrêter.

Pour avoir occafion de faire une maii-

vaife affaire aux chrétiens , il leur donna
ordre de contribuer à la rebatiffe d'un

Miao, (temple d'idoles.) Les chrétiens

répondirent qu'ils ne le pouvoient pas 5

mais qu'ils s'ôffroient volontiers à con-

tribuer à d'autres charges publiques >

comme] à rebâtir des ponts & à rac-

commoder des chemins : le Mandarin

s'attendoit bien à cette réponfe ; au lieu

de s'en contenter , comme tant d'autres

Mandarins , idolâtres comme lui , il les

chargea de chaînes , èc les traîna en pri-

fon. Ils étoient en tout une vingtaine.

Trois jours après , c'eft - à - dire le
Çj

mars 1778, il les cita à fon tribunal*'

Là , il fit tout au monde pour les féduire.

Il revenoit fans ceffe aux loix de l'Em-

pire & à la honte dont il prétendoit que
des Chinois fe couvroient , en fuivant

une religion étrangère & des Si-yang-

gin (Européens.)

Il y avoit parmi les prifonniers ua
nommé Sou-Mathias , baptifé feulement

depuis un mois. Il prit la parole & ré-

pondit fi à propos & fi raifonnablement,

que le Mandarin n'eut rien à répliquer.

Il s'en irrita ; & pour s'en venger , il

lui fît donner fur le champ la queflioa,

y iv
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qu'on appelle en Chinois kia-koan ; c'eft

un fupplice violent. On met les pieds

du patient entre des planches qui font

étroitement liées enfemble à une de leurs

extrémités ; à l'autre , il y a deux hom-
mes puiffans

, qui , avec des cordes

.

ferrent ces planches &L les rapprochent

par fecouffes : à la première fecouffe les

plus robuftes tombent en défaillance.

Sou-Mathias foutint généreufement

cette queftion à plufieurs reprifes : le

Mandarin , rebuté & humilié de fa conf-

iance , le fit jetter à côté.

Il s'attaqua enfuite à un catéchumène.

Il s'imagina que celui-ci n'étant point

encore chrétien il en viendroit plus aifé-

ment à bout. Il lui fit donner des foufflets

fans nombre. Le catéchumène répondit

conftamment qu'ayant le bonheur de

connoître le vrai Dieu , fa confeience

ne lui permettoit pas de s'en écarter

,

& que très-ffrrement il embrafferoit la

religion chrétienne > la feule où l'homme
puiffe rendre à Dieu ce qu'il lui doit , &
fauver fon ame. Le Mandarin en fit battre

un troiiieme , & les renvoya tous en

prifon.

La Chine auroit fes martyrs comme
ailleurs , fi le premier interrogatoire

décidoit du fort des Chrétiens ; mais il
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n'eft pas croyable combien on fait jouer

de machines pour les tromper & les

ébranler. Les Chinois font en cela d'une

induftrie qui paffe tout ce qu'on peut

dire. Il faut que le Mandarin l'emporte f

à quelque prix qué; ce foit ; il y met
fon honneur ; jamais il ne fe rend.

Quand celui de Pa-tckeou fçut que
fes gens étoient venus à bout , à force

de rufes , de tromper quelques-uns des

néophytes , il les fît tous comparaître

devant lui pour la féconde fois. Sou-Ma-
thias fut encore fouffleté & battu avec
le pantfé. ( Bâton long de quatre ou cinq

pieds , dont on fe fert pour punir les

coupables. ) Tous les autres Chrétiens

furent battus de même. Alors le Mandarin
dit: qu'on les reconduife en prifon, &
qu'ils fignent l'écrit qu'on demande d'eux.

Les uns dirent : nous obéirons; d'autres fe

turent: & afin qu'on n'entendit pas ceux
qui pourraient réclamer , les gens du
Tribunal firent beaucoup de bruit , &
les pouffèrent hors de la falle.

La même chofe arriva à peu près à
Sin-tchang-kien , petit endroit, qui n'eft

pas loin de Pa-tcheou , mais d'un autre

d'iflrift. Onze Chrétiens y montrèrent
beaucoup de confiance dans les tour-

nons i 6c après, ils cédèrent prefque

V v
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tous à de mauvaifes raifons r & à une
compaffion déplacée.

Je ne fuis point pour le merveilleux ;

il faut cependant dire le vrai. Il eft

arrivé à Pa-tcheou deux faits finguliers.

Sou-Mathias
,
après avoir reçu la ques-

tion Kia-kouen^ fit un mouvement pour
fe lever ; les gens du Tribunal fe mirent

à rire : deux s'approchèrent de lui

pour l'emporter. Attends , lui dirent-ils ,

tu n'y penfes pas ; tu en as pour cent

jours fans pouvoir te remuer. Sou-Ma-
thias fe fentoit, il les laifla dire , fe leva

feul , & fans douleur & fans aide , il

s'en retourna en prifon où tout de

fuite il prépara à manger aux autres

prifonniers. Dix jours après , il vint de

îbn pied à Peking. Les Chrétiens nous
racontèrent ce qui lui étoit arrivé , &
ce qu'ils avoient vu eux-mêmes de leurs

yeux. Je cherchois à expliquer ce fait

Singulier. Il me vint en penfée que peut-

être le Mandarin n'avoit voulu que
l'effrayer , & que les cordes qui unif-

foienî les planches à une extrémité, fe

prêtoient
9 à mefure qu'à l'autre extré-

mité on rappro choit les planches pour

écrafer le pied & le bas de la jambe.

Le Pere Dollieres voulut en avoir

Je cœur net. Etant feul dans la chambre
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avec Sou-Mathias , il lui dit d'ôter fes

bas ; alors il vit de fes yeux , au-deflus

& au-deffous de la cheville du pied, de
grofles taches noires , formées par un
fang extravafé ; Sou-Mathias y paffa la

main , & les frotta , fans fentir aucune
douleur. La cheville du pied n'étoit point

entamée
,
parce que dans les planches

on fait un trou dans l'endroit qui y
correfpond , fans quoi , celui qui auroit

reçu cette queftion , feroit hors d'état

de marcher le refte de fes jours.

Sou-Mathias ne fe démentit point; on
n'ofa pas même lui préfenter le billet

apoftatique à figner.

Tcheou-Matheui ne fut pas fi heureux ni

fi fidèle , quoique , de fon propre aveu ,

Dieu l'ait favorifé d'une grâce qu'il ne
connut pas affez. Voici comment je lui

ai oui raconter la chofe à lui-même.

Le Pere Dollieres étoit préfent. Le Man-
darin , dit - il , me demanda fi j'étois

chrétien. Je lui répondis
, je fuis chré-

tien. Il me demanda mon fâiht nom
je répondis, je m'appelle Ma-ttow
( Mathieu ). Il m'ordonna de chan-

ger; je lui dis, cela ne fe peut. Aufïi-

tôt il fit étendre devant moi des chaînes

fur le pavé de la falle; on abaiffa mes
bas, & on me mit à genoux. Dans le
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premier moment, je fentis une douleur
exceffive ; je fis cette courte prière :

Moi) Dieu, ayez pitié de moi ; foutenez

moi. A l'inftant la douleur cefla. On me
tint fur ces chaînes pendant près d'une

heure. Je répondis à tout fans embarras
& fans trouble* Le Mandarin fit paffer

une planche fur mes jambes , & or-

donna à deux hommes de monter def-

fus , afin de les preffer davantage fur

les chaînes : cela ne fit rien. On me
fit enfuite étendre les bras en croix , &
on les lia dans cet état à un gros bâton,

long de cinq à fîx pieds , qui me paffoit

derrière le dos. Deux hommes eurent

ordre de me preffer en bas , moyennant
ce bâton ; on le fit avec violence. Tout
fut inutile ; je ne fentis rien , & après

une heure paffée dans cet état, je me
relevai fans douleur : j'étois content d'a-

voir fauvé ma foi ; mais en prifon , ils

m'ont tourné la tête ; j'ai eu le malheur
de la renoncer ; je viens me mettre en

pénitence.

Je ne pus m'empêcher de lui dire :

Malheureux,votre narré vous condamne.

Quoi ! celui qui vous avoit foutenu fi

puiffamment dans votre premier combat,

ne pouvoit-il pas encore vous foutenir

dans les autres ? Après avoir reçu de fa
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bonté une fi grande grâce , deviez-vous

l'oublier fi-tôt , & le renoncer ? Il me
répondit: je ne l'ai pas renoncé dans le

coeur. J'ai perdu la tête en prifon.

Tcheou Mathieu eft un bon homme ;

je le connois depuis long-temps ; il a eu
le malheur de tomber; mais je ne crois

pas qu'il ait voulu nous tromper fur le

fait en queftion. D'ailleurs, en racontant

ce qui lui étoit arrivé , il ne paroiffoit

pas s'appervoir de la grâce fpéciale que
le Seigneur lui avoit faite. Il avoit la

confulion peinte fur le vifage , & l'air

qu'on donne aux apoftats , dans les aâes
des Martyrs , fi différent de celui qu'a-

voient les généreux Confeffeurs de Jefus-

Chrift.Nous l'avons admis à la pénitence.

C'eft toujours cette miférable. fefte

des Pei-lin-kiao , ou quelqu unes de fes

branches , qui donne lieu à ces fortes

de perfécutions. Celle de Pa-tchtou eft

venue à la fuite d'une hiftoire, arrivée

dans le Chm-fi y à quelques journées de

Si-ngan-fou
,

capitale de la province,
c'eft-à-dire, à près de trois cens lieues

d'ici. Elle a été mife dans les gazettes :

«n voici l'extrait.

Moi, Cul-kin , Tfong-tou du Clien-Jî 9

préfente avec refpeft ce ' mémorial à

Votre Majefté. Je l'envoie par la pofte

de 600 li. ( C'eft une pofte qui fait 60
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lieues par jour. ) Il s'agit d'une mauvalfë
fe&e

, qui eft dans le Ho-tcheou. On me
donna avis qu'elle faifoit des affemblées

,

& qu'elle récitoit certaines prières ^que
le Mandarin du lieu

y
ayant envoyé

des Archers pour arrêter ce défordre ,

fes gens avoient été maltraités. Je crus-

la chofe afîez importante pour me tranf-

porter moi-même à Ho-tcheou. Je donnai

ordre aux Mandarins d'armes de s'y

rendre en même temps par différens che-

mins avec bon nombre de foldats. Cette

précaution étoit néceflaire. Ces fe&aires

rébelles étoient plus de deux mille , &
bien armés. Le 13 de la onzième lune ,

( 1 2 de Décembre 1 777 ) nous arrivâmes

à la vue de Ho-tcheou; les rebelles fe

rangèrent en bataille; leur chef, Ôuang-
fou-ling , avoit à fes côtés deux femmes
fanatiques, les cheveux épars , tenant

d'une main une épée nue , & de l'autre ,

un étendard. Elles invoquoient les mau-
vais génies, & faifoient d'horribles im-

précations. On fit fur ces rebelles plu-

sieurs décharges de moufquets. Ils com-
battaient en furieux. Enfin , on tomba
fur eux le fabre à la main. Le combat
dura près de cinq heures

,
depuis trois

heures du foir jufqu'à huit. On leur tua

1500 hommes-, le refte fut fait prifon-

nier. En vifitant le champ de bataille y
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j'ai trouvé leur chef étendu par terre y

& tué. Il étoit habillé d'une grande robe

noire , & il avoit un miroir fur fa poi-

trine. Les deux femmes
, qui étoient

à fes côtés, ont pareillement été tuées

dans le combat ; Tune avoit un étendard

blanc; l'autre, un noir. J'ai fait couper

la tête à ces coupables , & après les avoir

miles dans des cages , je les ai expofées

à la vue du public. Je traîne avec moi

551 prifonniers. Le peuple eû dans la

joie. Il y a un officier , nommé Yang-
koa-lou

7
qui s'eft diftingué. Il avoit reçu

un coup de fabre fur le front.

J attends les ordres de Votre Majeûé, ;

à laquelle je préfente ce mémorial avec
refpe£L

L'Empereur donna auffi tôt fon Edit,

Après avoir raconté en abrégé l'affaire

comme elle eft dans le mémorial de Çut-

km , Sa Majefté ajoute : le Tfong-tou s'eft

montré en homme de tête, il eit digne

de louange ; les officiers auffi & les lol-

clats ont combattu avec courage. Je veux
que les Tribunaux délibèrent comment
il faut les récompenfer. Pour Yang-hoa-

low
9 qui a reçu un coup de fabre fur

le front, en combattant généreufement,
qu'on panfe fa bleffure avec foin , &
quand il fera guéri

, qu'on me l'envoie ,

je yeux le voir 7 6c le récompenfer moi-
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même. S'il motifoit de fa bleflure
,
qu'on

m'en avertiffe : je lui ferai rendre les hon-

neurs qu'on rend à ceux qui font morts

dans le combat. Pour les coupables ,

pris les armes à la main , qu'on les juge&
qu'on les punifle félon la rigueur des loix.

Telle eft ma volonté
,
qu'on obéiffe

avec refpeft.

Le Viceroi du Chen~Jî ( Fuen-fou ou
Fou-yven , c'eft comme vous diriez , un
Commandant dé province) en infor-

mant contre la fefte qui s'étoit révoltée,

apprit que l'année précédente un certain

nombre de chrétiens s'étoient atfemblés

le jour de Noël , &C qu'ils avoient prié

enfemble une bonne partie de la nuit. Il

fçut que c'étoit une des grandes fêtes

de la religion chrétienne ; qu'il étoit

probable que les chrétiens fe réuniroient

encore pour la célébrer, la chofe arriva.

Sur le foir de la veille de Noël , les

chrétiens qui ne fe doutoie^t de rien , fe

rendirent affez ouvertement chez un
néophyte , logé au large. Dès que la

nuit fut un peu avancée , ils commen-
cèrent à prier, c'eft- à-dire à chanter à-

peu-près comme on chante les vêpres en
Europe. Auffi-tôt toute la maifon fe

trouva enveloppée de foldaîs. Les chré-

tiens au nombre de vingt-huit, & même
des infidèles , qui ayoient eu la curiofité
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de voir comment on prioit dans la reli-

gion chrétienne , furent enlevés & con-

duits à Si-ngan-fou > dont ils n'étoient

éloignés que de dix à douze lieues. Là Je

Sinu-fou fe donna tout le temps de les

examiner ; mais il eut beau faire , il ne

trouva rien de mauvais ni dans leur

doûrine , ni dans leur conduite. Dans
le compte qu'il en rendit à l'Empereur

deux mois après , il convient que leurs

prières ne reffemblent pas à celles des

îe&es rebelles
,

qu'ils ne cherchent que
le vrai bonheur , & qu'ils tâchent de fe

le procurer en vivant bien. Il fait plu-

fieurs aveux de cette nature ,
cependant

cela ne l'empêche pas de conclure , en

bon payen
, que comme la religion

chrétienne eft un chemin gauche , il faut

condamner ceux qui l'ont embraffée au

pan-tfé & à la cangue. Pour Tchao-kin-

tcheng , qui en a attiré plufieurs à la

religion , & un autre chrétien qu'il

nomme , comme ils font obftinés , &C

que rien ne peut les ramener, il faut

qu'ils foient envoyés en exil.

Nous n'avons reçu cette accufation

que vers la mi-mars 1778 : d'abord le

préfident du tribunal des mathématiques,

& fes collègues , ex-Jéfuites comme lui

,

s'apperçurent de quelque chofe. Ceux

/
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des Mandarins
,
qui pour l'ordinaire îeuf

faifoient plus d'amitiés , commencèrent
à battre froid & à s'éloigner d'eux ; c'eft

ce qui les engagea à demander à leurs

amis du tjing-pou ( tribunal des crimes )
s'il n'y avoit rien de nouveau contre la

religion. Alors, c'eft-à-dire le 20 mars,
on leur remit le tfeou du Viceroi. ( Tfeou,

requête à l'Empereur.)

Toute accufation d'importance va
d'abord à l'Empereur. L'Empereur dit en
quatre lettres : que tel tribunal examine
cette affaire & m'en rende un compte
exaft ( Kai-pou-y-tfeou ). Le tribunal

doit faire fon rapport à l'Empereur dans

le mois. L'Empereur mitigé quelquefois

la fentence
;
plus fouvent il la confirme

purement & Amplement par ces mots :

je le fçais , j'y confens. Nous attendions

la fin du mois avec impatience. Rien ne
tranfpiroit. Les Mandarins du Tjing-pou 9

interrogés , faifoient la fourde oreille*

Ce ne fut que deux mois après que je

feus d'un Eunuque chrétien , nommé
Lie-ou , ce dont il s'agiflbit. Cet eunuque
étoit malade ; il avoit demandé la per-

mifîion de fe retirer dans fa famille pour
fe guérir. Quand il fe trouva mieux , il

retourna au palais pour y faire fon em-
ploi à l'ordinaire. Un Eunuque d'un
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grade ftrpérieur lui dit : vous avez eu
peur pour l'affaire du Chen-Ji : foyez

tranquille
,
l'Empereur a donné un Tchi-y

( réponfe ou ordre) très favorable. Je

l'ai vu moi-même , on ne peut rien de
mieux. Cependant il n'articula pas en

quoi la réponfe de l'Empereur étoit fa-

vorable, & l'Eunuque chrétien n'ofa le

lui demander.

Apparemment que le Hingpou^ qui

veut qu'on aille toujours par tes grandes

voies , n'en fut pas des plus content.

Quoi qu'il en foit r il n'en a rien dit , &
de toute cette hiftoire , rien n'a parti

dans les gazettes.

Il y eut ici au commencement de
cette année un exemple terrible de févé-

rité. Il n'eft pas tout-à-fait dans nos
mœurs ; mais comme il fait connoître

celles des Tartares & des Chinois, j'en

dirai deux mots tirés des gazettes.

Un lettré du Kian-Ji , nommé Otiang*

Jî~heou, vivoit dans fa patrie en philo-

fophe, loin des emplois & de la cour j

il s'amufoit à penfer & à écrire. Pour
égayer fes ouvrages , & leur donner
cours, fur-tout parmi certains lettrés,

il les rempliflbit d'idées repréhenfibles.

Il avoit foixante ans ; fes productions

Favoient enrichi , &: lui avoient fait une
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efpece de nom. Il eut un ennemi , ou
plutôt un jaloux qui l'accufa. Auffi-tôt

il fut arrêté 9 & conduit ici fous bonne
efcorte au tribunal des crimes. Ii y arriva

le 23 de la onzième lune ( 22 de dé-

cembre 1777 ). Les Princes 9 les Mi-
niftres & les Mandarins du premier ordre
réunis aux neuf grands tribunaux de
l'Empire , l'attendoient par ordre de
l'Empereur pour le juger. Voici en
abrégé quel fut le réfultat de leurs pro-

cédures, & le compte qu'ils en rendirent

à l'Empereur.

Nous Princes du fartg, Comtes, Mi-
niftres & Mandarins du premier ordre

,

réunis par édit de votre Majefté aux
neuf tribunaux de l'Empire pour juger le

lettré Ouang-Jiheou , nous nous fommes
d'abord fait reprêfenter tous les livres

qu'on a faifis dans la maifon. Il y en a de
dix efpeces. Nous les avons examinés

avec beaucoup de foin & d'exa&itude.

Nous avons remarqué , i°. qu'il a ofé

toucher au grand di&ionnaire de Can-
hi. Il en a fait un abrégé , dans lequel il

n'a pas craint de contredire quelques

endroits de ce livre fi refpeâable 6c û
authentique.

2
0

. Dans la préface qu'il a mife à la

tête de fon dictionnaire abrégé , nous
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avons vu avec horreur qu'il a eu l'au-

dace d'écrire les petits noms de Confu-

dus , de vos illtiftres ancêtres , & celui

de votre Majefté elle-même. Ceft une
témérité, un manque de refpeâ: qui nous

a fait frémir.

3°. Dans les regiftres de fa famille , il

a écrit qu'il defcendoit de Hoang-ti par

les Tcheou.

4°. Dans fes vers il a encore inlinué

cette prétendue origine, en fe fervant

d'expreffions repréhenfibles. Il paroît

qu'en cela il a eu de mauvaifes vues.

Nous avons cité Ouang~Jî-heou pour
répondre fur ces délits.

Interrogé pourquoi il avoit ofé tou-

cher au grand di&ionnaire de Can-hi.

Il a répondu. Ce diftionnaire a un
grand nombre de volumes. Il n'eft pas

commode, J'en ai fait l'abrégé ; il coûte

peu , & il eft aifé à manier.

Interrogé comment il avoit eu Pau*
dace d'écrire dans la préface de ce dic-

tionnaire les petits noms de Confucius ,

de vos illuftres ancêtres, & de votre

Majefté.

Il a répondu que c'étoit afin que les

jeunes gens qui le liroient, connuflent

ces petits noms , & ne fuffent pas expo*
fés à s'en fervir par mégarde. D'ailleurs
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j'ai reconnu moi-même ma faute ; j'ai

fait réimprimer mon di&ionnaire , &
j'ai eu foin d'en ôter ce qui en étoit

mal.

Nous lui ayant répliqué que les petits

noms des Empereurs & de Confuàus
étoient connus de tout l'Empire.

Il a protefté qu'il les avoit ignorés

long-temps ; qu'il ne les avoit fçu lui-

même qu'à l'âge d'environ trente ans,

les ayant vus pour la première fois dans

la falle où les lettrés vont compofer pour
obtenir des grades.

Interrogé pourquoi il a ofé écrire dans

les regiftres de fa famille qu'il defeen-

doit de Hoang-ti par les Tcheou.

Il a répondu : c'efl: une vanité qui m'a
paffé par la tête. J'étois bien aife qu'oa

crût que j'étois quelque chofe.

Enfin interrogé pourquoi il s'étoit

fervi de certaines expreffions pour in-

(Lmer dans fes vers fa prétendue origine.

Il a répondu qu'emporté par le feu de

la poéfie, il n'avoit pas fait attention à

ce que ces expreffions pouvoient avoir

de mauvais.

Nous, vos fidèles fujets, avons re-

marqué que Ouangji-heou étant lettré du

fécond ordre (
Kiu-gin ) , inftruit de nos

loix ôc de nos coutumes
7
ne pourroit
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cfre comparé à un homme du peuple,

qui auroit péché par grofliereté& igno-

rance. Ce qu'il a fait & écrit offenfe la

majeflé impériale , tient à la rébellion.

Ceft un crime de lçfe-majefté au pre-

mier chef,

Nous avons examiné les loix de l'Em-

pire, Selon ces loix , ce crime doit être

puni d'une mort rigoureufe. Le criminel

doit être coupé en pièces , fes biens

confîfqués , fes parens au-defTns de feize

ans mis à mort , fes femmes , fes concu-
bines & fes enfans au-deffous de feize

ans exilés & donnés pour efciaves à
quelque Grand de l'Empire.

Nous, vos fidèles fujets, préfentons

avec refpeâ ce mémorial à votre Ma-
jefté , en attendant fes derniers ordres.

Edit de l'Empereur.

Je fais grâce à Ouang-Ji-heou fur le

genre de loti fiipplice , il ne fera pas

coupé en pièces ; qu'on lui tranche la

tête. Je fais grâce à fes parens ; pour fes

fils 9 qu'on les réferve pour la grande

exécution de l'automne ; que la loi foit

exécutée dans fes autres points. Telle

eft ma volonté ; qu'on refpede cet

ordre.

On a liçu d'efpérer que l'Empereur
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fera encore grâce, du moins de la vie»
aux enfans de Ouang-Jî-heou.

Ici un mot contre le gouvernement
eft puni de mort. Quelque chofe de plus,

avoir lu un livre qui en parle mal , c'eft

un crime capital. Cela n'empêche pas

que les cenfeurs de l'Empire ne puiffent

faire à l'Empereur les représentations

qu'ils jugent à propos ; mais il faut que
leurs mémoires foient cachetés & ref-

pe&ueux. Pour l'ordinaire l'Empereur

les publie & y fait droit.

L'Empereur eft maintenant occupé à

un grand projet. Il y a quelques années

qu'il publia dans tout fon Empire qu'il

vouloit faire une colleftion de tout ce

que la Chine avoit de mieux en bons
livres. Il ordonna que tous ceux qui

avoient des manuferits eftimables, euflent

à les envoyer à la Cour , déclarant qu'a-'

près en avoir fait le choix , on les ren-

yoyeroit fidellement.

L'Empereur reçut des livres à l'infini.

Il détermina que la colle&ion feroit de

ûx cens mille volumes. Il fit venir à

Peking les plus grands lettrés de l'Em-

pire ,
appellés Han-Un , & les plus ha-

bilesimprimeur^. Il leur donna unnombre
infini d'affeffeurs , qu'il logea dans de

grands palais. Il mit à la tête de l'entre-
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prife des Regulos & môme fon fixieme

fils. Ils répondent des moindres fautes.

Un feul point manqué dans les lettres les

plus compliquées leur coûteroit une
partie de leurs revenus. Il faut que les

livres qui fortent de l'imprimerie impé-

riale foienî fans faute. Ce qui nous inté-*

reffe fur-tout dans cette magnifique col-

lection, c'eft que l'Empereur y a fait

entrer trois livres de religion , compofés
autrefois par des Millionnaires Jéfuites*

Le premier eft du fameux Pere Ricci ,

connu en Chine fous le nom de £y-
matcou. C'eft un chef-d'œuvre. Il s'eft

trouvé des lettrés qui le lifoient fans

ceffe pour fe former le ftyle. Il a pour
titre Tien-tchou-che-y , vraie notion de
Dieu. On ne conçoit pas comment un
homme , qui n'avoit fait fa théologie

qu'en voyageant , ait pu mettre dans ce

livre tant de force de raifonnement

,

tant de clarté & tant d'élégance (î).

Le fécond livre qui entre dans la

grande colle&ion eft le Yaag-mano. Il a
pour titre ces deux mots , Tri-ké. Il eft

jauffi. écrit fupérieurement & plein de

{i) Un Millionnaire Jacobin difoit que ce

livre n'avoit pu çtre fait fans une afliftance de
Dieu particulière.

Tom XXIF* X
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chofes. Il traite de la vi&oire des fept

paffions dominantes dans l'homme.

Le troifieme eft du Pere Verbieft ,

qui vivoit du temps de Kam-hi. Il a pour
titre Kiao-yao-fu-lun, abrégé des vérités

fondamentales de la religion. Il n'eft pas

écrit pour les lettrés. Il paroît que l'au-

teur vouloit fe mettre à la portée de

tout le monde, Cam-hi l'ayant lu badina

fur fon ftyle : mais il efl: d'une analyfe

& d'une méthode qui l'ont fait juger

digne d'être placé au rang des meil-

leurs livres. Voilà l'inconlequence de
l'homme. Les Chinois mettent au nombre
de leurs meilleurs livres ceux de notre

fainte religion , & ils perfécutent les

chrétiens.

Sous le dernier Empereur des Ming-
tchao , les Miffionnaires Jefuites eurent

le courage de faire peindre l'embrafe-

î&ent de Sodome &c de Gomorre, & de

le préfenter avec une explication à cet

Empereur , qui étoit fouverainement

débauché. Leur intention étoit de le

frapper. Il trouva la peinture belle dans

fon genre ; il la fit graver dans un recueil

des monumens de fon temps , & voilà

tout ce qu'il en [fut. Il y fît graver aufli

l'image du Sauveur portant fa croix à la

m^in. Je fuis , &c.
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LETTRE
D*un Mijffionnaîre de Chine.

A Peking , année 1778.

Monsieur,

J'eus Phonneur de vous écrire Tan
pafle une dernière lettre en date du 5

novembre , c'étoit fur-tout pour vous
annoncer les efpérances que nous avions

de la prochaine délivrance de M. Glayot,

ce digne Mifïionnaire de la maifon des

Mifîîons étrangères. Nous nous flattions

alors 5 & fi la Providence n'eût remué
d'autres refforts , M. Glayot feroit en-

core en prifon.

Le Pere Félix d'Arocha , Préfident du
tribunal des mathématiques , étoit lié

depuis long-temps d'amitié avec le Vi-
ceroi du Se-tchouen (1); il prit le parti

de lui écrire franchement en faveur du
Millionnaire détenu dans fa province*

Les Chinois , comme vous fçavez , don-

nent toujours de belles paroles. Le

(1) Province de Chine»

Xij
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Vicefoi répondit qu'il étoit charmé
d'avoir cette petite occafion d'obliger

fpn ami
,
qu'il alloit donner fes ordres,

que M. Glayot feroit délivré à l'inftant ,

qu'on pouvoit regarder la chofe comme
faite.

Cependant les gens du Viceroi vin-

rent à Peking pour le commencement
de l'année Chinoife , la quarante-deu-

xième de Kien-long (i)
,
point de nou-

velles. Il s'écoula encore bien du temps,
fans qu'on entendît parler de rien. Tout
étoit manqué ,

lorlqu'il vint en penfée

à l'Empereur de renvoyer une féconde

fois le Pere d'Arocha au Kin-chouen
y

pour en lever la carte. En voyant cette

marche de la Providence, nous dîmes

tous M, Glayot fera délivré; l'Empereur

a fes vues , la Providence en a d'autres.

D'ici à Kin-chouen il y a fix cens

lieues. Le Pere d'Arocha
,
quoiqu'âgé de

65 ans, les fit avec une promptitude

étonnante. Plus de vingt lieues par jour

ne lui faifoient pas peur. On l'attendoit

à Tchen~toii-fou , capitale du Se-tchouenf

Cette grande ville confine au Kin-chouen^

pays des Hioat^e (2).

(1) Nom de l'Empereur.

(2) Montagnards indépendans & révoltas»
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Le Vkeroi , fon ami , vint au-devant

'de lui avec tous les grands Mandarins

du pays. Le Pere d'Arocha ne le mar-

chanda pas ; après les premiers corn-

plimens il le prit à part , & lui demanda
îi M. Glayot étoit délivré. Le Viceroi

ne fe déconcerta pas ; il lui répondit

qu'il le feroit depuis long-temps , fi la

chofe étoit poffible; qu'il s'étoit informé

de fa fituation ; qu'elle étoit telle, qu'il

ne pouvcit pas fortir de prifon*

Le Pere d'Arocha ne prit pas le

change ; il voulut fçavoir de quoi il

tournoit. Le Viceroi preffé lui dit , il eft

fou. Le Pere d'Arocha accoutumé de-

puis long-temps aux tournures Chinoi-

ses , lui répondit fur le champ , il eft

fou tout comme vous & moi. Ce font

vos gens qui vous trompent , ne les

croyez pas. Il eft fort aifé de s'éclaircir

du fait ; donnez vos ordres ; qu'il

vienne ici , nous le verrons , nous lui

parlerons.

M. Glayot éioit à huit journées de
la capitale, détenu en prifon depuis neuf
ans. Dès les premières années on voulut

fe défaire de lui par le poifon ; mais le.

geôlier, foit par refte de confcience , oti

plutôt par crainte des Miffionnaires de
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Peking, refufa de fe prêter à l'iniquité

des Mandarins.

Il n'eft pas croyable combien ce géné-

reux Confeffeur de Jefus-Chrift a fouf-

fert dans fa prifon. La faim , la foif , les

chaleurs excefïives , le défaut de fom-
meil , tout cela & bien d'autres incom-
modités n'étoient rien en comparaifon

de l'horreur que lui caufoit l'infâme

canaille qui étoit avec lui en prifon.

Ces idolâtres fans honte , fans pudeur
quelconque , affe&oient de commettre
fous fes yeux les crimes les plus abomi-
nables. Pour fe tirer de-là , il n'en eut

coûté à M. Glayot qu'un menfonge
léger , ou même qu'une équivoque.

Jamais on ne put ébranler fa conftance;

les Mandarins lui difoient avouez que
vous êtes Cantonien , & nous vous re-

lâcherons. M. Glayot répondoit tou-

jours, je ne puis pas mentir. Je fuis Eu-
ropéen ; je fuis venu en Chine pour y
prêcher notre fainte religion ; je fuis

Miflionnaire , & non pas Ç^ntonien. Le
Mandarin irrité de fa fermeté v lui fit

donner , il y a deux ans
,
vingt coups

de pant'Jè, ( grand bâton de quatre ou
cinq pieds dont on frappe les coupables).

A la nouvelle année peu s'en fallut qu'on

ne le traitât avec encore plus de rigueur.
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Cependant Tordre du Viceroi arriva.

On ôîa au Millionnaire fes haillons ; le

Pere d'Arocha avoit eu l'attention de lui

envoyer des habits , afin qu'il pût pa-

roître avec décence. Il le reçut dans un
hôtel qu'il occupoit , comme envoyé de
l'Empereur. L'entrevue fut touchante;

de part &: d'autre on ne put retenir les

larmes. On s'entretint long-temps cœur
à cœur , & pour ne pas fe féparer

?
le

Pere d'Arocha logea M. Glayot dans un
appartement qui touchoit au lien , d'oîi

fans être vu, il pouvoit voir & entendre

le Viceroi, & les grands Mandarins
,
qui

venoient Couvent rendre viiite à l'en-

voyé de l'Empereur. On entama l'affaire

de la délivrance ; le Viceroi ne voulut
point y paraître : il donna fes ordres à
un Mandarin fubalterne, à qui il enjoi-

gnit de fe conformer à l'intention de
M. d'Arocha.

L'affaire étoit plus délicate qu'on ne
penfoit , & plufieurs fois il ne s'en man-
qua de rien qu'elle n'échouât. Il fut d'a-

bord queftion de renvoyer M. Glayot à
Macao fous la garde de deux foldats ,

c'eft l'ufage , mais cette façon ne plut

pas au Pere d'Arocha , elle avoit trop

d'appareil & de danger. Les foldats font

obligés fur la route de préfenter leur

X iy

(
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prifonnier aux Mandarins des lieux oîî

ils paffent ; quelquefois il arrive que ces

Mandarins d'un autre diftri& fe mettent
de mauvaife humeur & en agiffent mal.

On fe fouvient encore de Cafabrauca 9

petite ville qui n'eft qu'à une demie lieue

de Macao, Le Pere Beuth
, que vous

tonnoiflez , étant arrivé là du Hou-
quang (i) , efeorté de deux foldats , le

Mandarin du lieu qui n'aiinoit pas les

chrétiens , ni les Européens
5 le fit battre

de façon que huit jours après il en mou-
rut.

Après bien des conteftations , le Pere

d'Arocha avoit obtenu que M. Glayot
s'en retourneroit à Canton avec un mar-
chand chrétien , & que de-îà il gagnerdit

Macao.
M. Potier, Evêque d'Àgat & Vicaire

apoftolique du Se-tchouen
7
étoit alors à

Tcheng-tou-fou.

Le Pere d'Arocha
,
par le moyen de

quelques chrétiens x vint à bout de dé-

terrer (j)ù il îogeoit : dès qu'il le fçut , il

lui envoya en cachette un de fes domes-

tiques affidés*, on ne peut dire combien

ce faint Evêque fut touché de tout ce

que le Pere faifoit pour un de fes con-

(i) Ptoyince <ie Chine,
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frères. Dans les lettres qu'il lui ^écrivoit

,

& que j'ai eu la confolation de lire , il

parloit avec un fentiment qui attendrit ;

il approuva de tout fon cœur le dernier

arrangement qu'on avoit pris, il ne s'a-

giffoit plus que d'y faire consentir M*
Glayot , mais on étoit bien loin de fon

compte ; il protefta toujours qu'il ne
pouvoit fe réfoudre à retourner en Eu-
rope ; qu'il falloit de deux chofes l'une >

ou qu'on le rendit à la Miffion , ou qu'on

le reconduifit à fa prifon ; qu'il étoit

encore Millionnaire , & que ,
quand le

reûe de fes jours il ne convertiroit qu'un

Chinois , il feroit content.

Cette réponfe édifia beaucoup le Pere

d'Arocha , mais elle l'embarraffa étran-

gement. Il ne perdit point courage. Il

recommanda tout de nouveau à Dieu
le fuccès de cette affaire , & mit les fers

au feu pour la faire réulîir. Les Manda-
rins vouloient bien le contenter , mais

ils n'ofoient s'écarter trop de la forme
ordinaire des jugemens 9 de peur d'être

un jour recherchés eux-mêmes , ce qui

ne manquerait pas d'arriver , fi M. G'ayot
ayant été relâché , il venoit à être pris

une féconde fois dans le pays. Ils eurent

beau faire , le Pere d'Arocha les amena
où il vouloit ; v

M. Glayot n'était plus
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obligé de retourner en Europe , feule-

ment les Mandarins exigeoient un répon-

dant. La difficulté ne fut pas d'en trou-

ver ; pour le coup on crut l'affaire finie,

mais l'inflexible M. Glayot déclara qu'il

ne vouloit pas que quelqu'un fût expofé

à fon occafion
; que fon répondant feroit

inquiet., & peut-être inquiétant , en un
mot qu'il vouloit être totalement libre ,

ou qu'il retoumeroit dans fa prifon.

Il fallut enfin céder à fa fermeté chré-

tienne ; les Mandarins confentirent à

tout , & ils biffèrent le Pere d'Arocha

maître d'en difpofer , comme iljugeroit

à propos. II prit fon temps pour le faire

fecrétement arriver chez M. l'Evêque,

qui ne fçavoit plus qu'efpérer.

On avoitarrê'é depuis peu des Chré-

tiens dans quelques endroits de la pro-

vince ; quand on apprit ce qui s'étoit

paffé dans la capitale , les Mandarins

d'eux mêmes les délivrèrent fans aucune

punition , ni fans exiger d'eux qu'ils re-

nonçai!, ht à notre Jaintè religion, il ne

convient point , difoient-Us , de mal-

traiter des gens qui penfent comme
M. d'Arocha ; il y auroit contradi&ion

à honorer le pere & à punir lesenfans.

Le Pere d'Arocha revint en parfaite

fanté fur h fin d'août i 777 ,
plus content
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d'avoir délivré un Miffionnaire & de

pauvres néophytes ,
que d'avoir plu à

l'Empereur en lui rapportant une très-

belle carte de~fes nouvelles conquêtes.

On doit ici une juftice au Pere de

Vantavon ; c'eft lui qui à la follicitation

de M. le Procureur des Miffions étran-

gères , réfidant à Macao , a intérefîe fi

vivement le Pere d'Arocha , fon ami

,

pour M. Glayot , il l'a fait avec un zèle

qu'on ne peut affez louer.

Vers la fin du mois d'août 1777 , il

vint en penfée à l'Empereur de faire aux
Mifïionnaires une grâce d'éclat. 11 donna
ordre à M. Ignace Sikelpart , ex-Jéfuite

Allemand , de fe rendre tel jour dans

l'intérieur du palais de fa maifon de
plaifance. Ce n'étoit en apparence que
pour retoucher un tableau : à peine

étoit-il arrivé , qu'on annonça l'Empe-

reur. Il entre& prend cet air d'affabilité,

qu'il prend mieux que perfonne
, quand

il veut. Il va au Pere Sikelpart , qui

peignoit. Il fit femblant d? s'appercevoir

pour la première fois que fa main trem-

bloit. « Mais , lui dit - il , votre main
» tremble. » Cela ne fait rien , Prince ,

)e fuis encore en état de peindre. Quel
âge avez-vous donc, dit l'Empereur;

le Pere Sikelpart répondit j'ai 70 ans;
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& pourquoi ne me l'avez-vous pas dît ;
ne ïçavez-vous pas ce que j'ai fait pour
Caftiglione (i) à fa feptantieme année? je

yeux faire la même chofe pour vom.
Quand tombe le jour de votre naiffance?

Prince
, répondit le Pere Sikelpart , c'efî

le 20 de la huitième lune, (21 fep*

tembre 1777) , l'Empereur fe retira.

Auffi-tôt il y eut ordre à un Mandarin
d'aller au Nan-tang ( maifon des ex-

Jéfuites Portugais ) pour fçavoir com-
ment les chofes s'étoient paffées dit

temps de Caftiglione , & quels préfets

l'Empereur lui avok faits.

La grâce faite au Pere Sikelp irt dans

îe ftyle du pays , regardoit tous les Eu-
ropéens, auflî le Pere d'Efpmha, qui ef£:

à la tête du Nan^tang, invita toutes les

églifes dès le 1 S feptembre.

Le 21 au matin , le Pere So, Mifîion-

Haire & Procureur du Nan-tang^ fe

tranfporta au palais de Haï-tien (2). Les
préfens & tout ce qui étoit néceflaire

pour la cérémonie étoient préparés; en
entrant dans le palais il rencontra le

Prince fils aîné de l'Empereur
,
qui lui

(1) F\ere Italien fort aimé de l'Empereur,

jsnort il y a douze à treize ans.

(2) Gros bourg où eft la maifon de plaifaneç

dterÉra^éreAr*
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parla & lui fît amitié. Ce font de ces

rencontres qui paroiffent l'effet du ha-

fard , mais qui font fouvent méditées.

Le Pere So reçut les préfens de l'Empe-

reur , ils confiftoient en fix pièces de

foie du premier ordre , une robe de
Mandarin , un grand collier d'agathe 9

& différentes chofes ; mais ce qu'il y
avoit de vraiment confidérable , c'étoienî

quatre caractères écrit de la main de

l'Empereur, qui contenoient l'éloge du
Pere Sikelpart. Le Millionnaire portoit

ces préfens dans le palais , les tenant

élevés par refpeft. Le huitième fils de
l'Empereur paffa ; les Mandarins qui ac-

compagnoient le Pere So , lui dirent

qu'étant chargé des préfens de l'Empe-
reur, il ne devoit point faire attention

à l'Ago , ( nom des fils de l'Empereur ) ;

pour eux ils lui firent les faluts accou-
tumés.

A la porte du palais il y avoit un dais

préparé , c'eft une efpece de niche ou-
verte de tous côtés ; on dépofa avec
refpe&les préfens fur la table couverte
de foie jaune. Il y avoit vingt-quatre

muficiens d'une mufique bruyante
9 &

huit porteurs ; ils étoient tous habillés

d'une houplande de foie avec des fleurs

,

tels qu'ils font quand ils accompagnent
pu qu'ils portent FEmpereur,
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On fe mit en marche; les vingt-quatre

muficiens précédoient ; venoient enfuite

quatre Mandarins à cheval , puis le dais

porté par huit porteurs." Il étoit fuivi du
Mandarin chargé des ordres de l'Empe-
reur , le Miffionnaire étoit à côté de lui.

Il y a cinq quarts de lieues de Yuen-

min-yuen jufqu'à la porte occidentale

de Peking
, par laquelle on entre en ve-

nant de Hai'Êien (i). Dès qu'on put voir

la livrée de l'Empereur, le corps de

garde fe mit fous les armes , & détacha

des foldats pour ouvrir la marche dans

la ville & pour faire du bruit , c'eft ici

une façon d'honorer.

La rue qui aboutit à Si-tche-men (porte

de l'occident ) , eft tirée au cordeau ; la

largeur eft finguliere : on y drefla des

tentes de côté &c d'autre , & malgré l'ef-

pace qu'ils occupent , il refte encore

aflez de terrein pour faire comme trois

rues. Elle va direftement de l'occident

ji l'orient , Se après un quart de lieue

elle aboutit à la grande rue ,
qui du mur

feptentrional de la ville aboutit à la

porte du midi appellée Tchun-chi-men
y

à côté de laquelle le collège tftlitué;

cette rue a une lieue de long , elle eft

pT^-v ^< i i —mm, m i il ——a» l
>——

^

(i) Maifon de plaifance de l'Empereur,
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tirée au cordeau comme la première,&
a au moins autant de largeur.

Tandis que les préfens de l'Empereur

faifoient cette route à travers une foule

de peuple qui accouroit à ce fpe&acle ,

nous nous rendîmes au Nan-tang de
toutes les églifes. J'y arrivai le premier,

je vis à îoifir 9& je puis dire avec plaifir,

les décorations qu'on avoit préparées

,

elles ne reffemblent pas à celles d'Eu-

rope , elles ne font que jolies. On avoit

dreffé un parvis depuis le collège jufqu'à

l'autre côté de la rue, les portes étoient

ornées de feftons. Dans la première
cour on avoit dreffé un petit apparte-

ment pour les gens de la fuite.

Après être entrés dans la féconde

cour, on voyoit une enfilade de quatre

fallons : le premier fallon étoit pour les

muficiens , on l'avoit fait avec des nates,

mais il étoit fi bien revêtu de foie & de

feftons
,

qu'il faifoit un effet très-agréa-

ble. De ce fallon on montoit dans un
autre où étoit préparé un repas fur quatre

tables.

On defeendoit enfuite dans une autre

efpece de falle; c'eft une cour qui fépare

deux grands corps de logis , oner. avoit

fait un appartement champêtre. On v
yoyoi't de grands ifs à droite ôc à gauche,
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ôc des ornemens qui d'eux-mêmes né
font rien , mais qu'on arrange de façon
qu'ils plaifent. On montoit enfin dans la

dernière &c la plus belle falle du collège.

Caftiglione l'embellit autrefois de deux
grandes & magnifiques peintures qui re-

préfentent le grand Conflantin fur le

point de vaincre , & Conflantin vain-

queur & triomphant. On y voit auffi fur

les côtés deux perfpe&ives qui trompent,

le platfond eft très-beau. Au milieu de
cette falle il y avoit un dais , ou une
efpece de niche dans laquelle on devoit

dépofer les préfens.

A tout moment il arrivoit des cou-

riers qui nous annonçoient à quelle dif-

tance étoit le convoi : vers les neuf
heures on nous dit qu'il étoit temps de
fortir. Nous étions en habits de palais,

comme pour paroître devant l'Empe-

reur : les rues de traverfe ont des bar-

rières à leur entrée , on les ferme la huit ;

on en compte douze mille dans la ville

Tartare. Depuis la barrière jufqu'au

collège qui eft à l'orient de la grande

rue , il n'y a que deux ou trois cens pas.

Nous nous plaçâmes fous le parvis fur

une feule ligne , nous attendîmes-l'à

quelque temps; nous voyions arriver

les foldats des rues, quifaiioient un bruit
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&: un tapage qui ne difoit rien , finon

qu'ils vouloient faire du bruit ; le peuple

s'arrangeoit ou ne s'arrangeoit pas,

c'étoit la même chofe : vint enfuite des

fufilliers fans ordre & fans uniforme

,

c'étoit pour faire efcorte. Enfin nous
entendîmes les groffes trompettes & les

tambourins ; à la barrière il y avoit des

gardes pour empêcher la foule , qui véri-

tablement étoit grande , les foldats des

rues precédoient & faifoient faire place ;

la mufique bruyante pafla la barrière,

puis les quatre Mandarins à cheval
f

venoit enfuite la mufique que le collège

avoit envoyée au-devant des préfens %

celle-là étoit affez agréable ; fuivoit le

dais ou la niche
,
puis le Tong , Mandarin

nommé par l'Empereur pour préfider à
la cérémonie , c'étoit un homme de 60
ans , bien monté , & fe tenant de façon

qu'on voyoit aifément qu'il repréfentoit

un grand maître , alors nous nous mîmes
à genoux , félon le cérémonial Chinois

,

les Princes du fang & les Rois étrangers

s'y mettent quand l'Empereur leur fait

une pareille grâce , je vis avec atten-

driffement que le dais étoit furmonté
d'une croix ; loijfqu'il fut venu jufqu'à

nous, nous nous levâmes pour le fuivre,

il s'avança jufqu'à la porte de la dernière,
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falle , alors le Mandarin tira doucement
les préfens de deffus la table , & les

portant avec refpeft les dépofa dans la

niche préparée pour cela.

Tous les Européens , c'eft-à-dire tous

les Millionnaires , s'étant mis à genoux ,

frappèrent trois fois la terre de leur

front , s'étant enfuite relevés tout droits ,

ils fe mirent à genoux de nouveau , &C

firent encore deux fois la même céré-

monie , en tout neuf fois , ce qui eft le

plus grand cérémonial qu'il y ait ici ,

enfuite on falu^ le Mandarin les uns

après les autres , en lui prenant les deux
mains félon la coutume, & on le con*

duifit dans la falle à manger. Il demanda
d'abord fi on étoit venu de toutes les

églifes 9 on lui répondit que oui 9 que
les Millionnaires de la Propagande n'é-

toient pas encore arrivés , parce que
c'étoit un jour de prières & qu'ils étoient

peu ,
qu'on fçavoit d'eux-mêmes qu'ils

viendroient prendre part à la recon-

noiflance que nous devions tous à l'Em-

pereur.

Ils arrivèrent en effet au nombre de
deux , le Mandarin parut bien content

,

il nous fit enfuite les politeffes ordi-

naires , qui confiftent à demander le

nom , l'âge , les emplois r
le pays ; on
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prit du thé. Le Tong Mandarin nous dit,

il faut que je retourne inceffamment

avertir l'Empereur de la manière dont

les chofes fe font paflees , il faut auflî

que M. Sikelpart me fuive pour faire

fon remerciaient, il ne peut pas fe dif-

férer au lendemain , la coutume eft de
l'écrire ; le Mandarin voulut le voir

,

il le loua.

Nous nous retirâmes pour lui donner

le temps de prendre quelque chofe , il

ne refta dans la falle que deux Million-

naires pour l'entretenir ; à la fin du repas

les Pères da Nan-tang\\\\ firent préfent

de plufieurs curiofités d'Europe , dont il

parut fort content
,
l'Empereur a fçu

tout ; dès le lendemain matin il alla au
Jou-y-koan ( endroit du palais oii tra-

vaillent les Millionnaires ) il étoit de
bonne humeur , il demanda plufieurs

fois au Pere Sikelpart s'il fe portoitbien.

En même temps il vint chez moi un
Eunuque de la préfence , je crois qu'il

avoit fes vues ; il me dit que nous avions

bien fait de nous trouver tous au Nan-
tang , que la grâce que l'Empereur nous
avoit faite ne s'accordoit qu'aux Grands,

qu'on ne l'achettefoit pas pour un mil-

lion.

Une circonftance nous la rend encore



*5>oo Lettres édifiantes

plus précieufe , c'eft qu'a&uellement if

y a à Peking dix milles lettrés qui font

venus de toutes les provinces pour être

promus à un grade fupérieur ; ils font

deftinés à être un jour Mandarins dans

les différentes villes de la Chine ; témoins

des bontés de l'Empereur pour nous,

nous efpérons qu'ils ne feront rien contre

notre fainte religion & contre nos chers

Néophytes; voilà en dernière analyfe

où aboutiflent nos penfées & nos defirs

,

le refte n'eft rien pour nous que dégoûts

& ennuis. Je fuis , &c.

Fin du vingt-quatrième Volume
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le choix &la déclaration de l'Impératrice de

Ja Chine. XXI 5 100 &Juiv* Cérémonie quj



DES MATIERES. 509
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à l'Empereur Fhiftoire de la dynaftie Tar-

tare. Ibid.
3 3 5 & fuiv*
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l'Empe-

reur y va quelquefois pour s'aflurer de léurs

progrès,

Chine : richefle , fertilité de cet Empire ,
magni-

ficence de l'Empereur & de fa Cour
;
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lation fi grande
,
que la terre , quoique bien
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les qualités , le caractère & les talens les plus
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Chi-îjé , arhre qui croit à la Chine , fa beauté Se
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ferver. XXII, 193 &fuiv..

Cire , mémoire fur la cire d'arbre ; les Chinois
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description de
ces infectes ; manière de purifier cette cire

,
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fa beauté & fon ufage. XXIII , 146 b fulv.
jufquà la page 154.
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pieds de diamètre, XVII ,258.
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feizieme fiecle qu'une province du Tong-king;
La guerre que l'Empereur de la Chine y
porta

, y occafionna un changement & la

léparation de la Cochinchine. XVI, 131 &
fuiv. Quelles font les principales productions
de ce Royaume. Ibid. 133. L'argent du Japon
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s'y élevé contre les Chrétiens en 1698 ; cou-
r-age & fermeté des Millionnaires & des
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enfuite M. l'Evêque d'Eucarpie, &fept autres

Millionnaires du Séminaire des Millions

étrangères s deux de la facrée Congrégation

de la Propagande , neuf de l'Ordre de faint

François , 6k neuf Jéfuites. Hiftoire détaillée

de cette perfécution. Ibid. 1 5 1 &fuiv. Notice

hiftorique fur la Cochinchine. Ibid. 243 &
fuiv. Etat de la religion à la Cochinchine en

1754. Le Roi ordonne à fes fujets de marcher

fur le Crucifix ; motifs de cet ordre , fermeté

des Chrétiens
, fupplice auquel on les con-

damne
;
apoftafie d'un Mandarin , fuites de

fon apoftafie. Un vaiffeau qui portoit deux

Millionnaires eft attaqué par des Pirates , ua
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3es Millionnaires eft maffacré , aventures de

H l'autre Millionnaire. XXill , 297 & fuiv.

Colle filon : l'Empereur régnant de la Chine en

entreprend une de tous les bons livres de la

Chine qu'il veut faire réimprimer ; il nomme
ceux qui doivent y préfider ; foins qu'ils doi-

vent y apporter ; on y fait entrer trois ou-

vrages des xMiffionnaires Jéfuites ^ & en par-

ticulier celui du Pere Ricci , dont nous efpé-

rons que nous pourrons bientôt faire paroître

une traduction. XXIV , 480 &fuiv.

Commerce : faillie idée de M. Huet fur le com-
merce de la Chine. XXII

, 338 & fuiv.

Comparaifons 3 employées à propos , elles font

plus d'impreiïion fur les Chinois que les dé-

monftrations. XVII, 113.

Confrérie : établiiïement d'une Confrérie àPeking
pour la conversion des infidèles

j réglemens

de cette Confrérie. XVIII , 77 & fùv,
Converfion & mort d'une dame Chinoife alliée à

la famille Impériale. XVIII, 115.

Corée
, ( la

)
Royaume entre la Chine & le Ja-

pon, il paye tribut à l'Empereur de la Chine.
XVI, 369,0c XVII, 259.

Coupé-Keou 3 endroit fitué vers le partage de la

grande muraille de la Chine ; Chrétienté florif-

fante établie par le P. Parennin. XVIII ,350.
Cour: différence de la cour de Peking &. de

celles de l'Europe ; quelle eft la vie qu'y
mènent les Millionnaires qui y font em-
ployés. XVII ,355.

D.

ésintéressement : exemple de défiùté-

refiement donné par un homme & une femme
Y iv
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du peuple à la Chine. XXI , 367 & fuïiK
lVifettes : caufes des différentes difettes qui

arrivent à la Chine ; greniers établis dans le*

provinces pour le foulagement du peuple.
XXII , 174 6» fuiv*

%
VJZtDiT de l'Empereur de la Chine

, qui permet
de prêcher la religion chrétienne dans toute

l'étendue de fon Empire *, il a été donné en

'1692, & enregiftré dans tous les tribunaux ;

le Pere de Gobien en a fait Fhiftoire. XVII

,

164, ôc 288 &fuivantes. Edit portant défenfe

de noyer les enfans. Edit qui deftine un lieu

aux fépultures de chanté
, remarques fur cet

«dit. Edit fur le foin d'exciter les laboureurs

au travail , remarques fur cet édit. Edit fur

îa compaffion qu'on doit avoir des pauvres
orphelins & des pauvres veuves ,

remarques
fur cet édit. Edit fur le foin de rendre aux

^voyageurs les chemins aifés & commodes

,

remarques fur cet édit. Edit par lequel on
exhorte les maîtres à ne pas traiter leurs ef*

claves avec dureté , remarques fur cet édh*

Edit fur l'éducation de la jeuneffe , fur la

compaffion envers les prifonniers, remarques.

Formules de prières à l'efprit tutelaire d'uns

ville ,
remarques. Edit pour l'entretien des

barques de miféricorde deftinées à fecourir

ceux qui font naufrage
, remarques* XIX ?

124 & fuivantes jufqu'à la page 163.

Eglife : en 1700 l'Empereur de la Chine donna

dans l'enceinte de fon Palais un emplacement

aux Jéfuites François pour y bâtir une églife

à coté de la maifon qu il leur avoït déjà
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donnée. XVI , 409. Le Pere Grimaldi 3 Su-

périeur de la Miffion ,
accompagné de tous

les Jéfuites , va faire les remerciemens à l'Em-

pereur de l'emplacement & de la fomme que
Sa Majefté avoit donnée pour contribuer à

élever ce temple au vrai Dieu. lbid. 410, &
XVII ,75 , & p. 163 & 323. Cette égiife eft

finie & ouverte en 1703. Sa defcription.

XVIII j 6 & fuiv. Infcriptions données par

l'Empereur pour mettre fur le devant de
l'églife

?
leur explication, lbid. 107.

Emouy , port de mer de la province de Fokien
en Chine. XVII , 338.

Enfans livrés à la mort par les Chinois , facilité

qu'il y a de leur procurer le baptême; divers

traits de providence fur ces enfans moribonds.

XIX
, 99 & fuiv. Projet d'un hôtel de mifé-

ricorde pour les enfans expofés
; remarques

fur les coutumes des Chinois par rapport à

ce projet, lbid. 109. Nombre des enfans ex-
pofés qu'on baptife. XX ,395 &~fuiv.

Etabliffement nouveau à Peking , combien il

eft avantageux à la converfion des infidèles.

XXII , 409 & fuiv.

Etat de la religion à la Chine en 1738 : Caté-
chifte arrêté pour avoir conféré le baptême à

des enfans moribonds , occafion d'une nou-
velle perfécution ; il eft interrogé , mis aune
double queftion , condamné à la cangue & à
la baftonnade. Défenfe d'embraffer la religion

chrétienne; mémorial des Millionnaires pré-

fenté à l'Empereur & renvoyé au tribunal

des crimes ; ordre de l'Empereur donné par
un Mandarin 5 réponfe du Pere Parennin ;

nouvel ordre de l'Empereur plus radouci :

fécond mémorial des Millionnaires , ce mé-
Y v
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morial & la réponfe de l'Empereur mis dans

les gazettes pour en informer les provinces ;

chrétiens inquiétés dans quelques provinces ,

nonobftant la réponfe favorable de l'Empe-
reur. XXII

, 246 & fuiv.jufquàlap. 288.

Expériences de la machine pneumatique , faites
•

devant la cour de Peking. XXIV , 387 &
fuiv.

Explication de quelques notes honorables &
de quelques autres légères récompenses &
punitions. XXI

, 318 & fuivantes.

Extrait d'un livre Chinois où font les ordon-

nances d'un Mandarin pour le bonheur des

peuples. XIX 5 108 &fuiv.

F.

Famine arrivée en Chine en 1704 , aumônes
que fait l'Empereur , marques de confiance

qu'il donne aux Millionnaires. XVIII
, 27

& fuiv.

femmes : modeftie & referve des femmes Chi-

noifes ; ces qualités excellentes en elles-

mêmes 3 deviennent cependant un obftacle à

leur converfion
,
par la difficulté qu'il y a à

leur parler & à les inftruire. XVII, 109.

Précautions qu'il faut prendre pour les prê-

cher & leur adminiftrer les facremens ; elles

ont leurs égîifes féparées de celles des

hommes. Ibid. \Gi & 195.

Fer , ( ifle de ) c'eft la plus occidentale des ifles

Canaries. XVII , 10.

Fer > é claireiflement fur la découverte du fer

connu de tout temps à la Chine & ignoré

ailleurs. XXII, 290 & fuiv.

Fête
,

delçr-iptiori d'une fête magnifi que ordon-
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née par l'Empereur de la Chine à l'occafion

de la 60e année de l'Impératrice fa mere ;

préparatifs fur la rivière , fur fes côtés & dans

Peking , variété infinie dans tout cet appa-

reil
y police remarquable obfervée dans les

rues durant tous ces préparatifs ; entrée de

l'Empereur & de l'Impératrice fa mere dans

Peking
, préfens faits à l'Empereur à cette

occafion ; les Millionnaires lui offrent une
machine finguliere , l'Empereur la reçoit

avec fatisfaclion & la garde avec foin ; tra-

vaux des Millionnaires à Peking. XXÏII.,

164 & fuiv. jufquà la page 180.

Fertilité de la Chine : fes grains , fes fruits , les

arbres les plus communs
5

les herbes , les

racines médecinales , la cire tant celle des

abeilles que celle qu'on cueille fur certains

arbres , les rieurs , le béthel dont on y fait

ufage y le thé & fes différentes efpeces , le

vin , les mines tant d'or que d'argent , de
cuivre , d'étain , de plomb ; la monnoie , les

manufactures, la nourriture , là manière d'ap-

prêter les viandes , le3 animaux qui y font

les plus communs , les chemins , les canaux

navigables , les poiffons les plus fmguliers ,

les fuperftitions des Chinois
;
defcription du

grand pagode d'Emoui , les Bonzes qui def-

fervent ce pagode & leurs mages. XVIII ,

297 &fuiv. jujqu'à la page 340.

Finiftere 9 cap qui eft à la pointe la plus occi-

dentale de TEfpagne dans la province de

Galice. XVII , 9.

Fleurs artificielles : adrefTe finguliere des Chinois

pour ce genre d'ouvrage , arbrilTeau qui

fournit la matière dont on fait ces fleurs arti-

ficielles
;
defcription de cet arbrilTeau nommé

y vj
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Tong-tfao ; fa nature , fes propriétés , Fart

des Chinois à réduire la moelle de cet arbrif-

feau en feuilles minces & déliées ; obferva-

tions fur les couleurs qu'ils appliquent aux
fleurs ; manière dont ils leur donnent du
luftre ; adreffe des ouvriers Chinois à imiter

les fruits , les infectes, les papillons avec
cette moelle , comment ils s'y prennent ;

citron de figure extraordinaire. XXI , 42 6*

fuiv. jufquà la page 5 4.

Fo-chan
, village immenfe de la Chine ; il n'eft

point entouré de murailles , mais il y a plus

de maifons & de peuple qu'à Canton, où
l'on compte au moins un million d'ames.

XVII
, 300.

Foé, impofteur honoré à la Chine , fonhiftoîre.

XXIV, 145 &fuiv.
Fo-kien

,
province de la Chine ; en 1724 il s'y

élevé une perfécution contre les Miffion-

naires , elle s'étend dans toute la Chine ; la

religion chrétienne en eft folemnellement

profcrite les temples démolis , tous les Mif-

fionnaires, à Fexception de ceux de Peking ,

renvoyés à Macao. XIX, 3256»fuiv. jufquà
la page 406.

Formofe y ( ifle ) fa defcriptîon & fa carte ;

cruautés exercées par quelques Chinois dans

Tifle ; carte du fort de Zélande qui apparte-

noit autrefois aux Hollandois. Gouverne-
ment , mœurs & coutumes des habitans de

Formofe ; en quel temps cette ifle a été con-

quife par les Chinois ; une efcadre Chinoife

s'empare des ifles Pong-hou ; colonie établie

par les Japonois dans l'ifle Formofe , adreffe

des Hollandois pour s'y établir , ils y bâtif-

fent un fort ; les Japonnois abandonnent Tille
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& la laiffent aux Hollandois ,

qui en font

chaffés par un Capitaine Chinois ,
qui fe fart

Roi de Formofe ; cette ille eft fubjuguée par

le Viceroi de Fo-kien & foumife à l'Empe-

reur de la Chine. XVIII , 424 & fuiv. jufqu'à

la page 466. L'ifle Formofe fe révolte ck elt

réduite à PobéhTance par les troupes Impé-
riales. XIX, 171,

France , idée que les Chinois ont de la France

& leur eftime pour ce Royaume : extrait de

ce qu'en dit un livre Chinois, XXIII, 357
& fuiv*

G.

Çjtaubil , ( le Pere ) Millionnaire en Chine \.

fon caraâere , fon érudition , les ferviees*

qu'il a rendus à la Million , fon entrée chez

les Jéfuites , fes études 3 fes fuccès , fon arri-

vée à la Chine , accueil que lui fait l'Empe-
reur ; il traduit le Chou-king ; fes relations

avec M. Freret y fes divers ouvrages , fes^

travaux apoftoliques ; il eft nommé par l'Em-
pereur interprête des Millionnaires nouvelle-

ment arrivés , & interprête Impérial des

langues Latine & Tartare-Mantcheou ; il

fuccéde au Pere Parennin dans la place d«2

premier Profeffeur du collège Impérial >l'Em-

pereur veut le forcer à accepter un Manda-
rinat : il eft admis fur fa réputation à l'Aca-

démie Impériale de Petersbourg , & aggrégé
à l'Académie Royale des Sciences de Paris-,

& à la Société royale de Londres; il tomba
malade, fa mort , &c. XXIII , 391 & fuiv»

jufqu'à la page 407..

Ga^tte y utilité de la gazette Chinoife , ce



|i8 TABLE
qu'elle renferme d'important* XXI

, 96 & fuiV*

Gin-feng, propriétés de cette fameule plante,
manière de? là préparer , lieux où elle croit

,

ordre ck méthode que gardent ceux qui vont
la cueillir : figure de la plante , fa defeription

bien détaillée! XVIII
, 127 & fuiv.

Glace : éloge d'une fçavante diifertati on fur la

glace ; eau chaude glacée auprès du feu en
préfence des Minlftres & des grands Manda-
rins ; leur extrême furprife ; mouvement
qu'ils fe donnent pour s'affurer de la vérité de

cette opération
, égale furprife de ces Man-

darins à la vue de la poudre fulminante ; ces

expériences font entre les mains des MiiPion-

naires des moyens de faire goûter la religion

chrétienne aux Grands & aux Lettrés; caufes

qui arrêtent à la Chine le progrès des feiences

& fur-tout de l'aftronomie. XXII 5 1 3 3 &fuiv.

jufquà la page 150,
Glayot

, ( M, ) Millionnaire du Séminaire des

Miffions Etrangères ; il fort de priion après y
avoir été détenu neuf ans ;hiftoire de fa déli-

vrance. XXIV
> 483 & fuiv.

Garée 3 ifle fur la côte d'Afrique ; elle fut prife

fur les Hollandois par M. ie Maréchal d'Ef-

trées. XVII, 8 & 12.

Gradués : les Chinois en ont dans les armes

comme dans les lettres ; examens établis pour

les uns & pour les autres. XVII , 107.

H.

Jiîa bits Scufages des Millionnaires en Chine;

raifon qui les a déterminés à prendre l'habit &
en quelque forte les mœurs & coutumes des

Lettrés. XVII, 4356* fuiv*
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Hia-tfao-chom<y plante Chinoife femblable à un?

ver ; fa defeription &L fes vertus. XIX , 300.

Hoam-ho ou Fleuve jaune , c'eft une des plus»

grandes rivières de la Chine ; fa fource ?
la

marche , & fon embouchure. XVIII , 35.

Honan , une des "provinces des plus fertiles de

la Chine , elle eft arrofée par le fleuve jaune '

y

le pays eft plat , fertile
5
& très-bien cultivé*

XVII, i66&fuiv.
Hôpital : il y en a à la Chine pour- les entans

abandonnés ; comment on s'y comporte à
l'égard des enfans baptifés qui ne meurent

point. XIX , 248 &fuiv.

Hou-quam
, province fituée prefqu au milieu de

la Chine. XVII
, 385. On y voit des mon-

tagnes preique inaccefîlbles ; on y a établi

une Million qui eft devenue très-florifiante.&

fert de retraite affez fûre aux Millionnaires

& aux chrétiens dans les temps de perfécution.

XX
, 295 &fuiv. XXII , 458 &fuiv. XXI1Ï 7

383 & 548 & fuiv.

i

Jardins : defeription des jardins Chinois*

XXIII
, tfé&jliv.

Java : agrémens des côtes de Java & de Su-
matra ; caracrere des Javanois. XIX, 211
& fuiv. Cette grande ifte eft à l'entrée de
l'Afie ; les Hcllandois tiennent tout le pays
en îelpeft par le moyen de Batavia. XXilI

,

509 & fuiv.

Idoles : defeription de celles que les Chinois
honorent, XVII, 200 & fuiv.

Idolâtrie : délicatefle du Père Bouvet , Million-

naire , au fujet d'un inftrurnent qu'il croyoit
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idolâtrîque ; conduite de l'Empereur de fat

Chine à ce fujet. XVIÎI , 12 &fuiv. Origine
de Pidolâtrie à la Chine. XXII 305.

Impératrice : mort de l'Impératrice mere dê
l'Empereur \ fon deuil , &.c* XIX

, 77 & fuiv»

Incendies % caufes ordinaires des incendies qui

arrivent dans les villes Chinoifes. XXII
, 185*

Infeflations : elles font allez ordinaires à la Chine,
comme généralement dans tout les pays où
Jefus-Chrift n eft pas connu ; exemples de ces

infeflations. XVII, 133 & fuiv. & 198 &
fuiv. & XXII

, 477 & fuiv.

Inondations : elles font communes à la Chine ;

l'Empereur pour les prévenir charge les Mif-

fionnaires de lever le plan d'un pays très-

fertile qui le trouve entre deux rivières
, pour

en prendre le niveau , & faciliter par des

digues &L des canaux l'écoulement des eaux.

Description d'une maifon de plaifance de
l'Empereur ; aâions édifiantes de quelques

nouveaux fidèles ;
baptême & mort de deux

enfans de la famille Impériale ; mort fainte

du Pere Dolzé. XVIII , 67 & fuiv.

Jnjlruâions que l'Empereur donne à Toccafton

du cara&ere Chinois qui fignifie bonheur. '

XXI ^ 3 57 <S* fuiv.

Juifs : colonie Juive établie à la Chine ; remar-

ques fur la découverte dé cette Synagogue,
XVIII, 33 & 48 & fuiv. Mémoire fur ces

Juifs ; le Pere Ricci premier auteur de cette

découverte ; il envoyé un Jéfuite Chinois à

Cai-fong-fbu , pour y examiner la Synagogue
des Juifs & en tirer des éclairciffemens ; me-
ces de cette entreprife. Les Jéfuites obtien-

nent une copie des inferiptions attachées à
la Synagogue des Juifs. Différons noms des
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Juifs de la Chine ; leur opinion fur l'origine

de leur établiffement dans l'Empire. Def-

cription des monumens qui s'y trouvent j le

Pere Domenge confronte la Bible d'Amfter-

dam avec les anciens Takings de la Chine ;

ignorance des Juifs dé la Chine \ leur véné-

ration pour Confucius ; leur manière de

prier. Defcription & explication des inscrip-

tions attachées à la Synagogue de Cai-fong~

fou ; entretien du Pere Gaubil avec les

Juifs ; nouvelles découvertes du Pere Gaubil.

Réflexions fur l'établiffement des Juifs à C?i-

fong~fou , fk. fur le temps de leur entrée en,

Chine, XXIV, 566* juiv.jufquàlap. 100*

K.»

K1AM , grand fleuve qui traverfe la Chine
d'occident en orient , 8t qui la féparant en
deux parties à-peu-près égales , dont Tune
contient les provinces du nord & l'autre

celles du fud
, porte par-tout l'abondanc^

XVII
, 269.

Langue Chïnoife 3 fes difficultés ; des quatrê
livres Chinois par excellence , des cinq livres

claffiques : examen des étudians , des degrés
militaires , examen des bacheliers d'armes ,

examen des docteurs d'armes. XXIV, 116
& fuiv.

Lanternes : origine de la fête des lanternes ,

fous quel Empereur elle a commencé d être

célèbre. XXII, 165 &fuiv9
.

Lao-kium , impofteur vénéré à la Chine j fon
liiftoire» XXIV , 143 & fuiv.
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ieou-Kiêoil ifles) mémoires du Pere Gaubiî
fur les ifles Lieou-Kieou

; l'Empereur Cam-
hi y envoyé un Ambaffadeur i qui fait une
relation de fon voyage en quatre articles.

Article L Détail géographique des ifles de

Lieou-Kieou , leur fituation entre la Corée *

Formofe & le Japon ; étendue de la grande

ifle, de la capitale-, du palais du Roi ; des-

cription du port. Article IL Annales du
Royaume de Lieou-Kieou ; origine fabu-

leufe de ces peuples
,
l'Empereur de la Chine

fe les rend tributaires ; fuite des Rois , abrégé

de leur hiftoire depuis 605 jufqu'en 171 9.

Article I1L Religion deshabitans ^ cérémo-

nies pour les fermens ; femmes confacrées

au culte des efprits ; mœurs 6c ufages des

infulaires
, mariages ,

refpeâ pour les morts ,

Mandarins , revenus du Roi > commerce ,

manufactures , tribunaux
,
langage , fertilité

de la grande ifle & ce qu'elte produit ; no-

tice des autres ifles ; cara&ere de ces infu-

laires. Article IV. Cérémonial peur l inftal-

lation du Roi de Lieou-Kieou comme tribu-

taire de la Chine. XXIII, 184 &fuiv. jufqu à

la page 245.
Vit-chi , arbre Chinois dont le fruit eft excel-

lent ; fes qualités , fes vertus , manière de le

conferver pour le tranfporter de Canton à

Peking ; circulation du fuc des plantes connue

de tout temps à la Chine. XXII , 2.0 1 & fuiv r

Livres : le Pere Ricci , le Pere Aleni & plu-

fieurs autres Millionnaires ont compoié des

ouvrages fur la religion qui font des biens

infinis , & font des moyens prefque fûrs de

•converfion. XVII, 115 & fuiv. Dans les

temps de trouble & deperfécudon ces livres
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font les feuls prédicateurs qui puiflfent fe faire

entendre
;
exemples qui prouvent leur utilité

& le fuccès qu'ils produifent. XXIII , 246
& fuiv.

%ong-co-to : Prince des parens de l'Empereur de
la Chine , il eft condamné à mort

; l'Empe-
reur adoucit fa fentence. XXI , 296 & fuiv.

M.

]S£acao , ville bâtie fur urne penînfule on
plutôt à la pointe d'une ille ; elle appartient

aux Portugais , à qui les Empereurs de la

Chine Font cédée , mais les Portugais y font

bien déchus de cette puiffance qu'ils avoient

autrefois dans l'Inde. XVI , 360.

Mahométans , il y en a en Chine &. ils y font

méprifés des Chinois. XIX, 169.

Ma-Jofeph , Mandarin de police de Peking ; il

fe dénonce lui-même comme chrétien ; fuites

de cette démarche , on veut le forcer à re-;

noncer au chriftianifme , fa fermeté ; on
cherche à le furprendre , fes réponfes ; on lui

ôte fes chaînes , on l'élevé à ur^ nouveau
Mandarinat , raifons de ce procédé ; on ré-

pand le bruit qu'il a apoftafié : le fils du Comte
Miniftre veut perdre Ma-Jofeph , il le fait

condamner à l'exil ; conduite de Ma-Jofeph
après fa condamnation , fon départ , fes fcuf-

frances , fa fermeté , honneurs qu'on lui rend
lors de fon départ ; hiitoire de Ma-Jobe y

coufm de Ma-Jofeph ; relation de la mort
#André fils unique de Ma-Jofeph ; mort de

Ma-Jofeph dans fon exil. XXIV 1 5 1 & fuiv*
r jufqnàlapagez-^.
fAaifon de plailance de l'Empereur de la Chine,.
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fa defcription

; petite ville bâtie dans l'enclôt

de cette maifon
, pour quel ufage ; fentimens

des Chinois fur notre architecture ; état de la

Miffion à Peking. XXII 5 491 & fuiv.jufquà
la page

5 27.

Malais j nation répandue dans toutes les Indes ;

il eft étonnant que les Géographes leur aient

donné un pays particulier. XXIII , 508.
Malaque , ville appartenante aux Holkndois ;

elle eft éloignée d'Achen de 150 lieues ; il y
a un grand concours de Nations , un grand

commerce & beaucoup d'Européens ; la

ville eft féparée de la fortereffe par une ri-

vière. XVI , 349.
Mant-cheou

,
petite Nation de la Tartarie orien-

tale ; elle s'eft rendue fameufe depuis près de
deux fiecles par la conquête de la Chine où
elle règne aujourd'hui. XVI, 381.

Mappe-monde & Cartes géographique présen-

tées à l'Empereur par le Pere Benoît. XXIII,

540 6* fuiv.

Mariages : loix , ufages & cérémonies des Chi-

nois au fujet du mariage ; en quoi le mariage

des Chinois diffère du nôtre
;
adoptions en

ufage à la Chine \
régies qu'on doit fuivre

dans les adoptions; des femmes légitimes,

des concubines , du divorce ; cas où le di-

vorce eft permis à la Chine ; cas qui em-
pêchent & annullent le mariage. XXIII

, 444
& fuiv*

Maffbn , ( le Pere ) Millionnaire , fa maladie &
fa mort. XXIII , 369.

Médecins Chinois ,
quelle eft leur habileté. XIX ,

32.2.

Mémoire fur l'état des Millions de la Chine,

envoyé en Europe en 1703 on y voit le*
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f>rogrès de la religion, le nombre des églifes^

a ferveur des chrétiens , les projets des Mif-

fiohnaires pour entretenir & étendre la foi

chrétienne. XVII , 160 & fuiv.

Mémoire préfenté par un Viceroi à l'Empereur

de la Chine , fur une inondation , & fur la

fe cours qu'il a donné au peuple. XXI , 328
& fuivantes.

Métempfycofe , doflrine des Indiens déteftée par

les Lettrés Chinois ; caftes ou tribus incon-

nues à la Chine ; quels font les profeilions à
la Chine qui rendent infâmes ceux qui les

exercent. XXII ,158 &fuiv.

Miao-tfe p montagnards indépendans dans quel-

ques provinces de Chine ; leurs irruptions ,

comment on les arrête : néceffité à la Chine
de s'oppofer promptement aux émeutes & de
les étouffer dès leur naiflance. XXII, 320
& fuivantes. En 1776 ils font totalement dé-i

faits , ce n'eft pas fans difficultés ; deux Géné-
raux y fuccombent , un troifieme y réuffit à

force de temps , de patience & de courage ;

détail & fuccès de cette entreprife ; mort du
Roi des Miao-tfe fait prifonnier, &c. XXIV ,

438 & fuiv. jufquà la page 456.

Mijfion : état de celle de Peking & de toutes

celles de la Chine. XXII
, 443 & fuiv.

Mofcovites : leurs découvertes du côté de la

Chine ; ils trouvent moyen de fe faire un
chemin depuis Mofcou jufqu'à 300 lieues de
la Chine ; les Tartares s'oppofent aux entre-

prifes des Mofcovites , l'Empereur de la Chine
les foutient ; on propofe enfin de fixer les

limites : le Czar de Mofcovie envoyé des

Plénipotentiaires à Nipcou
,
l'Empereur de la

Qùne y envoya aujïi des Arnbafladeurs * ôfr
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voulut que les Pères Pereira& Gerbillon ïeiilf

ferviffent d'interprètes : le Pere Gerbillon eut

le bonheur d'applanir les difficultés qui s'éle-

voient entre les négociateurs , & de faire

conclure un traité de paix qui fatisfît les deux
Cours, &c affura de plus en plus à la religion

& à fes Miniftres la protection de l'Empereur

&. du Prince Sozan , chef de l'Ambaffad^

Chinoife. XVII , 277 & fuiv.

jfafouffbn , vent qui fouffle dans les mers de
l'Inde & de la Chine , pendant fix mois de
l'oueft à l'eft , Sl pendant ûx autres mois de
l'eft à l'oueft. XVII, 35.

Moyens dont fe fervent les Millionnaires pour
entrer dans les provinces intérieures de la*

Chine & n'être pas découverts. XXII , 401
& fuiv. Comment ils les parcourent pour yd

exercer leurs fonctions. XXIII , 6 & fuiv*

Muraille^ ( la[grande ) elle entoure la Chine du
côté de la Tartarie ; c'eft félon le Frère Atti-

ret , excellent artifte , un des plus beaux &
des plus furprenans ouvrages qu'il y ait au
monde. XXIII, 318.

Mufc : origine du mufc & où il fe forme ; nour-<

riture de l'animal qui produit le mufc. XIX g

73 & fuiv.

N.

Jouissances : naît-il chaque année à la Chine
plus de garçons que de filles , &. la polygamie
eft-elle un obftacle à la population ? XXII

,

294 &fuiv.

Hangafachi , ville du Japon ; defcription de
cette place & de la loge HoUandoife ; pré-

cautions qu'on y prend contre les étrangers»

&yil, 378 cv/^
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Néophytes : délicateiTe de la confcience des

: néophytes Chinois , leur confiance dans les

fîerfécutions , leur charité & leur zèle pour

a converfion de leurs compatriotes. XV 111 *

361 & fuw»
Ngo-kiao , drogue chinoife , réputation de cette

drogue , manière de la préparer, fes vertus*

XIX, 313 & fuiv.

Nyclologie , maladie des yeux extraordinaire

,

en quoi elle con£fte ; remède fouvent éprouvé

pour la guérifon de cette maladie, XXII ,

2.41 & fuiv*

o.

O éjections contre la conduite , les travaux

dans le palais , & la manière de s'habiller des

Millionnaires de la Chine , & reponfe à ces

objeâions. XXIII, 286 & fuiv.

Obféques , on les fait à la Chine avec beaucoup
d'appareil : defcription des obféques du Pere
Verbieft, mort à Peking en 1688, c'étoit

comme le pere & le reftaurateur de notre

fainte religion à la Chine ; c'étoit auffi -à lui

que les Jéiuites François dévoient la permif-

fion d'entrer à la Chine , & la protection fpé-

ciale que leur accorda l'Empereur dès le

moment de leur arrivée ; manière dont ik
furent introduits à la cour ; queftions &. ac-*

cueil plein de bonté que leur fît l'Empereur,,

XVII, 248 & 257.
Obfervatoire de Peking , inflrumens aftrono-^

miques. XVII ,258.
Offices : bons offices que les Jéfuites rendent

indifféremment aux Millionnaires des autres

Ordres , tant féculiers que réguliers , & dont

ils. n'adminiftrent les preuves que pour fe
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Hiftifier de la calomnie qu'on ne celToit dS
répandre - en Europe en répétant de tous

çôtés qu'ils traverfoient les établiflemens des
autres Miffionnaires. XVII, 333 & fuiv.

Ordonnance de l'Empereur de la Chine au fujet

d'une difette dont on étoit menacé ; ordre de
ce Prince pour faire défricher des terres 6c

procurer l'abondance. XXI , 304 & fuiv.

Ordre admirable qu'on garde pour renvoyer
de Peking plus de quarante mille pauvres

chacun dans ion pays. Ibid. 348 &fuiv» Deux
Miffionnaires de l'Ordre de S. Dominique
font arrêtés dans la province de Fokien ;

moyens dont on fe fert pour accommoder
cette affaire & en dérober la connoiflance à

l'Empereur. XX , 284 & fuiv. Ordre donné
aux Miffionnaires exilés à Canton d'en fortir

dans trois jours , & de fe retirer à Macao.
Ordonnance des Mandarins affichée à la

porte de leur maifon ; audience demandée
par les Miffionnaires &. refufée : nouvelle

ordonnance pleine d'inve&ives contre la

religion ; mort du Pere du Bodory ,
départ

précipité des Miffionnaires , qui les empêche
de lui rendre les derniers devoirs funèbres ;

dureté des Mandarins , elle caufe la mort à
M. Appiani , de la Congrégation de Saint-

Lazare ; arrivée des Miffionnaires à Macao ,

leurs domeftiques & les chrétiens font chargés

de chaînes & renvoyés à Canton ; chrétiens

condamnés à la baftonnade , leur confiance ;

charité des François qui font à Canton à

l'égard de ces chrétiens perfécutés ; maifon

des Jéfuites François pillée à Canton ; con-

jecture fur la caufe de cette perfécution :

autre ordonnance des Mandarins pour ren-
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voyer les Millionnaires en Europe ; fuites

de cette perfécution : placet violent & ca-

lomnieux des Mandarins de Canton contre

les Millionnaires ,
envoyé à l'Empereur ; ré-

ponse des Millionnaires aux différens articles

de ce placet ; audience accordée par^TEmpe-
reur aux Millionnaires ; nouvelles calomnies

portées au trône de l'Empereur , & qui pa-

roiffent tendre à chaffer de Peking les Mif-

fionnaires qui y reftoient ; acle drelfé par les

Millionnaires de ce qui fe paffe dans cette

audience ;
reproches faits par l'Empereur &

réponfe des Millionnaires ; placet apologé-

tique donné aux Miniftres pour être prélenté

à l'Empereur. XXII
? 2.7 & fuiv. jufauà la

page 90,

P,

Pa-cheou , chrétienté à peu de diftance de
Peking , il s'y élevé une perfécution ; un
Néophyte nommé Sou-Matthias s'y distingue

par fa patience & fon courage. XXIV ,462,
Panji 3 ( le Frère ) Peintre

; l'Empereur pour
connoître fon habileté , lui fait faire le por-
trait d'un de fes Pages , 6c enfuite le fien ;

defcription de l'appartement où fe tenoit

l'Empereur ;„diverfes queftions que faitl'Em-

Çereur au Pere Benoit
, interprête du Frère

aftfi. XXIV, 181 bfuiv.
Paracel ,banc de roche qui a plus de cent lieues

dans la mer des Indes. XVI, 352.
Parennin , ( le Pere ) Millionnaire célèbre de

la Chine ; fon cara&ere , fes talens
, qui lui

attirent l'eftime & la confiance de l'Empereur
Cang-hi ; fes fréquens entretiens avec ce
Prince , fes voyages à fa fuite en Tartane •

Tome XXIK s Z
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fes travaux continuels & les fruits qu'Us pro-
duifent pour la convention des infidèles ; fa

facilité à parler diverfes langues & à bien
écrire en différens genres d'érudition ; fa fa-

gefle & fa fermeté à défendre la religion per-
lécutée fous l'Empereur Yong - tehing ; fa

vertu purifiée par de longues fouffrances , fa

fainte mort ; honneurs qu'on rçnd à fa mé*
moire. XXII, 385 & fuiv. jufquà la page
400.

Paies medecinales que Louis XIV faifoit diftri-

buer dans fon Royaume , dont les Million-

naires avoient apporté provifion en Chine ,

qui y opéroient des guérifons , & dont l'Em-

pereur le fervit lui-même avec fuccès contre

l'avis de fes Médecins , il prit auffi du quin-

quina dans une fièvre intermittente ; ce re-

mède étoit inconnu en Chine , & le Prince

par confiance dans les Millionnaires , St

après en avoir fait faire l'expérience fur

d'autres malades , s/obllina à en prendre'

malgré fes Médecins , & s'en trouva bien ;

pour en récompenfer les Millionnaires Fran-

çois , il leur donna une maifon dans fon palais

l'année 1693 ; cette faveur du Prince fut

utile à la religion & fuivie de plufieurs con^

verfions ; celle d'un Colonel Tartare elt une

des plus touchantesTXVII , 305 6* fuiv. mfi
quà la page 315.

Pêche des perles dans un fleuve de Tartarie,

XXI
, 158.

Peking, capitale de la Chine ;
magnificence

de la ville , fes portes , fes murailles , fou

étendue , fa population ; hauteur du pôle de

Peking , elle eft de 39 deg. 52 min, 55 fée*

XVII, 259,
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Pttîte-véroie : manière dont les Médecins Chi-*

nois la traitent. XVIII
, 376. Infertion de la

petite-vérole en ufage à la Chine depuis

plus d'un fiecle , de quelle manière on l'y

pratique ; fentiment d'un auteur Chinois con-

traire à cet ufage , régime que prefcrit cet

auteur à ceux qui font attaqués de cette ma-
ladie ; fecret d'inférer la petite-vérole né à la

Chine , inconnu aux Tartares ; Médecins en-

voyés en Tartarie pour y introduire cette

méthode ; recette de ce qu'il faut obferver en
inférant la petite-vérole , tirée d'un Médecin
Chinois ; troifieme recette d'un autre Méde-
cin Chinois ; remèdes dont on doit ufer dans

la petite-vérole artificielle ; recette pour
modérer ou détourner la petite-vérole ; mé-
thode Chinoife de procurer la petite-vérole

aux enfans , plus douce & moins dangereufe

que celle d'Angleterre , quelle eft l'habileté

des Médecins Chinois ; explication de di-

verfes drogues qui entrent dans les recettes

dont on a parlé. XXI, 6 6* fuiv. jufqu'à la

page 41.

Piend-tfé : efpece de queue en cadenette , que
portent les Tartares

; plufieurs fe plaignent

qu'on la leur a coupée comme par furprife

& par une efpece de fortilege : on en prend
occafion de perfécuter les chrétiens, XXIII

,

561 cv fuiv.

Planches qui repréfentent les vi&oires de l'Em-

pereur , gravées en France , Se enfuite exé-

cutées à Peking fous la direction du Pere

Benoît. XXIV, 386.

Poifjbn cornu : fa defeription , fa figure & celles

du requin > du marfouin &. du poiflbn volaat,

XIX, 240.
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PoL::tre

, iûè habitée par les Malais
; police l

gouvernement , couleur
, ufage & caraâere

des Malais. XVII, 23.

Pong-hou , petit Archipel de trente - fix ifles

ftériles qui ne font habitées que par une gar^
nifon Chinoife

; description de Pong-tiou.
XVIII ,422.

Population : par qui la Chine a commencé
d'être peuplée ; uniformité confiante des
Chinois dans leurs loix & leurs ufages , diffi-

culté de s'inftruire parfaitement de tout ce

que la Chine offre dé curieux. XXII
, 509

& fuiv.

Porcelaine : ce que les annales de Fou-Ham
rapportent de l'origine de la porcelaine , dif-

férence de la porcelaine de Kim-tetchlm & de

celle qu'on fait dans d'autres provinces ; def-

cription de Kim - tetchim 3 fa fituation , la

police qu'on y obferve
;
quelle efi la matière

de la porcelaine & la manière dont elle fe

prépare , où fe prend la matière de la porce-

laine j
quelle eft la compofition du vernis

qu'on met fur la porcelaine , manière dont fe

travaille la porcelaine ; de quelle terre fe font

les moules pour les différentes efpeces de

porcelaines \ couleurs différentes des porce-

laines , comment elles y font appliquées par

les peintres , de quelle manière ces couleurs

le préparent ; efpeces "différentes de porce-

laine y manière dont on y applique l'or ; com-
ment fe fabriquent les fourneaux propres à

cuire la porcelaine
,
defeription de ces four-

neaux ; fecret que les Chinois ont perdu

d'une forte de peinture magique ; manière

dont le vernis s'applique fur la porcelaine ;

vailles propres à renfermer la porcelaine^
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quand* on la met dans les fourneaux , com-
ment elle fe pofe dans les caillés ,

quelle terre

eft propre à la conftruclion de ces caifles ;

d'où vient la cherté de la porcelaine , modèles

de porcelaines impraticables ;
ouvrages de

porcelaine commandés par le Prince héritier

,

comment ils font exécutés ;
ouvrages diffi-

ciles où les Chinois rcuffiffent
;

ouvrages

ordonnés par l'Empereur ; idole de la porce-

laine , fon origine ; en quoi l'ancienne porce -

laine diffère de la moderne; fecret d'imiter

l'ancienne porcelaine 1 trouvé par un Manda-
rin ; ce que penfent les Chinois des verres &
des criftaux comparés à la porcelaine ; quel

ufage on fait des débris de la porcelaine &
des fourneaux. XVIII

, 227 & juiv. jufquà la

page 294. Moyen de rendre le luftre à Yot
appliqué fur la porcelaine lorfqu'il eft effacé ;

comment on empêche le bord de la porce-

laine de s'écailler
; porcelaine foufflée ; fineffe

d'une porcelaine travaillée pour l'Empereur ;

efpece de craye appellée hoache ,
qui eft une

nouvelle matière trouvée depuis peu pour
compofer la porcelaine ; manière de mettre

en œuvre Yhoache; nouvelle efpece de vernis

appelle vernis d'or bruni , comment il fe fait ;

l'art de peindre la porcelaine en violet , nou-
vellement inventé ; efpece de porcelaine qui

eft maintenant à la mode en Chine ; com-
ment le noir éclatant ou noir de miroir fe

donne à la porcelaine ; comment fe fait le

rouge à l'huile ; comment la grenaille de

cuivre fe prépare ; nouveau deiTein d'ouvrage

de porcelaine qu'on a exécuté ;
pièces de

porcelaine qui font l'effet du hazard ; com-
ment fe fait le vernis qui rend la porcelaine

Z iij
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extrêmement blanche ; comment fe font les

diverfes couleurs qu'on donne à la porce-
laine ; ce que c'eft que la couleur appellée

tfiu , l'ufage qu'en font les Orfèvres
,
quelle

en eft la préparation ; manière de dorer ou
d'argenter la porcelaine ; autres efpeces de
porcelaine colorée , comment fe préparent
les couleurs qui lui font propres ; précau-
tions à prendre pour placer la porcelaine
dans des fourneaux ; comment on connoît
que la porcelaine eft cuite ; manière de tra-

cer des figures en bofle fur la porcelaine ;

quelques particularités fur la préparation de
l'azur ; où fe trouve l'azur ; tentative inutile

de peindre en noir avec l'encre da^la Chine.
XIX , 174 & fuiv.jufquà la page 203.

Poulacondor
, ( ifle de ) fon plan , description

de cette ifle ; arbres , fruits , animaux qui y
croiflent. XIX ,2186* fuiv.

Pouffa , divinité des Chinois \ honneurs ridi-

cules qu'on lui rend. XXIII , 5 26 & fuiv.

Précepteur: l'Empereur de la Chine fait l'éloge

de fon précepteur , & lui rend de grands

honneurs après fa mort. XXI , 343 &fuiv.
Prêtre Chinois : hiftoire de fon emprifonnement,

de fes fouffrances & de fon exil. XXIII , 286
& fuivantes.

Prince
, ( ifle du ) elle eft près de l'ifle de Java,

à l'entrée du détroit de la Sonde. XVII , 19.

Princes du fang de la Chine ; idée qu'on s'en doit

former ; tribunal établi pour les Princes du

fang , titres accordés aux Princes du fang ,

occupations des Princes du fang ; converfion

à la foi d'un Prince du fang , fes entretiens

fur la religion avec le Reguio fon pere ; il

compofe un livre fur la religion ,
impreffioa
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que fait ce livre fur fes frères , ohftacles que

ces Princes eurent à furmomer pour leur

converfion , tout ce qu'ils font pour s'inf-

truire , obéir à la grâce , éclairer & convertir

leurs femmes & leurs domeftiqnes ; mémo-
rial préfenté à l'Empereur contre ces Princes

,

ils font exilés $n Tartarie avec le Regulo leur

pere ; leur départ, la mort du Prince Xavier ; .

lettre du Prince Paul aux Millionnaires fur

cette mort. XIX , 406 & fuiv. jufquà la

page 513. Defcription de Fourdane , ville

Tartare où font exilés ces Princes du fang

Impérial
3
ufage particulier par rapport aux

domeftiques des Princes du fang ; fuite de la

perfécution qu'on fait à ces Princes , ils font

chaffés de Fourdane & relégués au défert de

Sin-pou+tfc. Mort du Regulo
,
pere de ces

Princes ; zèle d'un Médecin chrétien pour

fecourir les Princes exilés ; fentimens pleins

de piété du Prince Jean & du Prince Paul ;

trait de modeftie & d'humilité d'une des Prin-

celles du fang
;
l'Empereur fait dégrader ces

Seigneurs du rang & des prérogatives de
Prince du fang , leur fermeté dans cette

épreuve ; les Princes Louis & Jofeph font

chargés de neuf chaînes & conduits dans les

prifons de Peking
,
defcription de cette pri-

îbn ; Jéfuite Chinois qui va à Sin-pou-tfè

pour confoler les Princes exilés & leur admi-
niftrer les facremens ; ces Princes réduits par

ordre de l'Empereur à la condition de fimple

cavaliers ; le beau-frere du neuvième frère

de l'Empereur étant mort > ainfi que le Re~>'

gulo , pere des Princes exilés , leurs os font

déterrés , brûlés & jettés au vent , les Princes

& leurs enfans même à la mamelle , font

Z iv
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chargés de chaînes ; ces Princes font par-
tie renvoyés aux cafernes , partie exilés

dans différentes provinces ; on conduit les

nouveaux exilés fur des charrettes à Peking ;

pieux & naïf entretien d'un Néophyte ayec
ces Princes. XX , 6 6* fuiv. jufqu à la page

106. Etat de ces Princes perfécutés ; zèle du
Prince François ; tentatives inutiles d'un Offi-

cier de guerre pour arrêter ou du moins mo-
dérer ce zèle ; nouveaux efforts pour faire

renoncer ces Princes à leur foi
;
empreffe-

ment des Princeffes à confeffer le nom de
J. C. & à partager les fouffrances des Princes

leurs époux
,

égale ardeur dans les jeunes

enfans ; doutes du Prince Jean propofés aux
'Millionnaires ; mémorial qui condamne deux
de ces Princes à la mort ,

préfenté à l'Empe-
reur & renvoyé à Faffemblée générale ; con-

fiscation des bieris de ces Princes ; ordre de

l'Empereur pour interroger ces Princes &C

leur faire renoncer à la foi ; mémorial pré-

fenté à l'Empereur
, qui contient l'interroga-

toire & les réponfes du Prince Jofeph. Sen-

tence des neuf tribunaux qui le condamne à

la mort ; le Prince Jean efl refferré dans une
x prifon plus étroite

, defeription de cette prifon;

occupation du Prince Jean dans fa prifon ;

ordre de l'Empereur de faire venir à Peking

les autres Princes qui étoient exilés au Four-

dane ; interrogatoire & réponfe de ces

Princes
; peine de mort conclue par les tribu-

naux , changée par l'Empereur en une dure

& perpétuelle prifon
;
defcriptfcm de ces pri-

fons ; fermeté de la Princeffe Cécile ; mémoire
inffrucKf donné par le Prince François à fes

domeftiques fur ce qui regarde:;: foperfoaçe;
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dureté des traitemens exercés envers ce

Prince & fur fon frère le Prince Jean ; lettre

de la Princeffe Cécile au Pere Parennin ; fon

inquiétude & celle des autres Princefles ;

mort du Prince Jofeph ; trifte fort de deux:

Mandarins accufateurs des Princes ;
grands

exemples de patience & de toutes les vertus

donnés par les Princefles arrêtées au Fourdane*

Ihïd. 240 & fuiv. jufquà la page 266. A
quelle occafion l'Empereur a permis que les

Princes perfécutés fuffent délivrés de leurs

prifons & revinffent au Fourdane ; le Général
des troupes les traite avec douceur & modé-
ration

;
arrangement qu'il prend pour loger

toutes les familles de ces Princes & Prin-

cefles ; leur extrême pauvreté ; fainte mort
de la Princeffe Urfule ; hiffoire de fa conver-

fion. Ibid. 268 & fuiv. jufquàla page 283.
Quelle eft la fituation prélente des Princes

exilés au Fourdane ; leur ferveur , leur atta-

chement à la religion ; converfion de la Prin-

ceffe dernière fille du Chef de cette famille

du fang Impérial. Ibid. 303 & fuiv. jufquà
la page 314. La ceinture rouge accordée aux
Princes exilés au Fourdane ; leur indifférence

pour cette marque d'honneur ; l'une des Prin-

cefles exilées au Fourdane rappellée de fon

exil & comment, ibid» 364 6» fuiv. jujquà
la page 370. Mot fs qu'a eu le Prince Jean
pour embraffer la religion chrétienne , &
notices des livres compofés ou traduits en
Chinois par différens Millionnaires Ibid 418
& fuiv* jujquà la page 460.
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Q.

^/ e?estions : l'Empereur régnant en fait plu^

lieurs au Pere Benoît fur les Millionnaires 9

fur leurs ufages , fur leur manière de vivre y

de prier , &.c. fur les Princes d'Europe , fur la

France , fur les arts & fciences. XXIV ,331
& fuiv.

R.

J^ecette pour faire une pierre artificielle mé-
decinale

, pourquoi on lui a donné le nom
de pierre d'automne; pierre d'aimant en ufage

dans la médecine Chinoife & comment.
XXII ,2106» fuiv.

Règlement nouveau fur l'examen des Manda-
rins , & ordre qui regarde le même examen
général. XXI , 359 & fuiv. Réglemens diffé-

rens pour honorer le mérite , & différens

exemples de vertus. XXI , 11c 6»fuiv.

'Réjouijfances à la Chine pour la 60e
anriée de

l'Empereur régnant. XIX, 169.

Relation d'une courfe évangélique du Pere Pré-

mare , du bien qu'il y ht avec le fecours de
la grâce ; ferveur & caraflere des Chinois ;

difpofitions à la piété , fur-tout dans les ha-

bitans de la campagne. XVII, 143 &fuiv.

Relations : diverfes ïaufletés qui fe trouvent

dans deux relations de la Chine écrites par

des Arabes, fur les noms de quelques villes

Chinoifes , fur les vétemens , la monnoie &
divers ufages des Gvinois ; de l'entrée de
S. Thomas ou de fes difciples à la Chine

;

abfurdité fauffement attribuée au Pere le

Comte ; traduction infidèle d'une infcription

trouvée fur un monument découvert dans la
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province de Chenfi, De l'antiquité de la

langue Chinoife , du caractère Si du génie

de cette langue ; fauffes idées fur cette langue

réfutées ; des anciens livres Chinois, objec-

tion vaine & puérile contre l'antiquité de ces

li vres ; raifons qui portèrent un Empereur à

anéantir ces livres fi refpefïés \ de la table

compofée de lignes tk de fes combinaifons

dans l'ancien livre intitulé Yi-king : de la

religion des Chinois , de leur phylique , de

leur morale , de leur gouvernement. XXI ,

183 & fuiv.jufquàla page 236.

Relation de la perfécution élevée à la Chine
contre les chrétiens en 1746 > le Viceroi du
Fo-kien auteur de cette perfécution

; quelles

en furent les prétextes & les premiers effets ;

cruauté d'un Officier nommé Fan ; on arrête

FEvêque de Mauricaftre & quatre Pères

Dominicains ; on accufe les chrétiens de
magie, la perfécution s'étend dans les autres

provinces ; les Millionnaires font forcés de

té retirer à Macao ; arrivée dans cette ville

de l'Eveque d'Ecrimée , du Pere Baborier

& du Pere Brulh ; ce dernier meurt au bout
de huit jours des mauvais traitemens qu'on

lui a faits ; les Millionnaires qui relient dans

les provinces ont peine à trouver un afyje*

Etat de la religion à Peking ; fentimens dit

premier Miniftre ; entretien du Frère Cafti-

glione avec l'Empereur ; fentences contre les

priibnniers du Fo-kien confirmée par l'Em-

pereur , exécutée dans la perfonne de l'E-

vêque de Mauricaftre ; un idolâtre va recueil-

lir le fang de ce vénérable Prélat ; deux Jé-

fuites font mis à mort pour la foi dans la
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province de Kiang-nan ; détails fur leur em*
prifonnement ,leur interrogatoire

5 leur conf"
tance & leur mort. XXIII

, 40 &fuiv.jufquà
la page 1 46.

Réponfes à plufieurs doutes fur les fciences des

Chinois
j raifons qui ont empêché les Chi-

nois de perfectionner l'aftronomie , diverfes

caufes qui ont arrêté les progrès de cette

fcience parmi eux
; quelles font les fciences

qui élèvent les Chinois aux charges de l'état ;

aftrologie judiciaire en vogue parmi les Chi-

nois
; langue Chinoife , elle n'eft pas un

obftacle aux fciences fpéculatives ; fidélité &
fmcérité de leur hiftoire ; comment leurs an-

ciens livres profcrits par un Empereur ont

été confervés ; fi leur ancien livre nommé
Chï-king a été falfifié : papier Chinois , temps
auquel il fut inventé ; de quelle manière on y
inppléoit avant fon invention ; doctrine des

Chinois , combien elle efl: contraire à l'a-

théifme qu'on leur a fauffement attribué ;

circulation du fang connue depuis long-

temps des Chinois ; découverte extraordi-

naire de la partie où fe trouve le fiel de

l'éléphant ; horreur qu'ont les Chinois de la

diffeclion des cadavres ; embarras qu'ont les

Chinois pour excufer lufage où l'on eft à la

Chine d'expofer les enfans
;
plufieurs fauffe-

tés rapportées dans deux relations Arabes fur

les coutumes des Chinois ;
phénomènes ob-

fervés dans le ciel à la Chine , ils n'ont point

de rapport avec l'aurore boréale* X<\.i ,458
&Jïiiv. jufquà la page

<J22.

Requête d'un Mandarin Chinois , préfentée à

l'Empereur contre la religion chrétienne &
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tes Européens ; la requête eft renvoyée aux
tribunaux pour être examinée ; fentence de
ces tribunaux

; inquiétudes & mouvemens
des Millionnaires à ce fUjet ; ils obtiennent
avec peine une audience de l'Empereur ; ce

qui fe paffa à cette audience
;
réponfe apolo-

gétique à la requête du Mandarin. XIX , 7
& fuiv. jufquà la page 72.

Retraites ipirituelles faites par les Néophytes
Chinois ; méthode qu'on obferve pendant
les huit jours de retraite ; fruits qu'on en
retire. XVIII ,1506*fuiv.

Rhodes
, ( le Frère ) Millionnaire en Chine ;

fon habileté dans la chirurgie connue des

Mandarins 6k de l'Empereur ;
préventions

des Chinois contre les médecins étrangers;

éloge du Frère Rhodes par les Mandarins du
Palais ; charité du Frère Rhodes , fa maladie ,

fa mort , fes obféques. XVIII , 341 & fuiv.

Rhubarbe : fa defeription
,
quelle eft la meilleure

efpece ; manière dont les Chinois remploient ;

comment ils la préparent ; effets de ce re-

mède ; erreur de M. Pomet fur la rhubarbe.

XIX , 306 & fuiv.

Rivière : obfervations fur le cours d'une rivière

dont une partie fe perd fous fon propre lit

pour aller fe rendre à quelques lieues de-là.

XXI
, 264 & fuiv. Etendue & beauté des

rivières & des lacs -de la Chine. XXII, 317
&fuiv.

s.

Sacrifice : l'Empereur offre un facrifice au

commencement du printemps, & va labourer

la terre pour obtenir une récolte abondante >
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inftruclion par laquelle l'Empereur déclare

queleft l'objet de fon culte. XXI, 170 &
juivantes.

Sanciam , iile déferte où mourut S. François-
Xavier , à la vue de la Chine. XVI ,355.

Santfi , plante Chinoife ; fa description , fon
ufage , fes vertus. XIX, 303 & fuiv.

Saule : obiervations fur le coton & les fieurs de
faule ; ce qu'en dit l'herbier Chinois ; diffé-

reras ufages qu'on en fait à la Chine ; fes pro-

priétés médecinales ; manière de planter &C

de cultiver le faule ; autre manière de le

planter de bouture
; ufage du bois de faule

dans la conftruâion des puits ; comment ces

puits fe conftruifent. XXII ,2146* fuiv.

Sciences : l'Empereur Cang-hi veut apprendre
les fciences de l'Europe , & donne ordre aux
Pères Thomas , Gerbillon & Bouvet de lui

compofer & de lui expliquer des traités élé-

mentaires fur ces matières ; facilité
9
applica-

tion & goût de ce Prince pour les fciences ;

fon caradtere. XVII, 283 & fuiv. & XIX ,

25 8 & fuiv.

Secrets : différens fecrets des Chinois ; manière
de faire des perles artificielles Semblables aux
perles naturelles ; fecret de rendre aux perles

leur première beauté quand elles l'ont per-

due
; moyen de rétablir les vafes de porce-

laine brifés
; moyen de peindre une porce-

laine déjà cuite
;
moyen de rendre leur cou-

leur naturelle aux vieilles cannes entrelaffées

dont on fait des fauteuils & des chai fes ;

moyen' d'affermir les ongles pour pincer le

luth & la guitarre ; manière de laver & de

rajeunir les vieilles eftampes -, fecret pour
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donner un air antique à des vafes de cuivre,

pour les colorer en jaune ou bien en un beau
verd ; manière de faire des parfums &. de

donner à la vapeur qui s'élève une figure

agréable; fecret, foit pour conferver du feu

fur l'eau fans qu'il s'éteigne , foit pour avoir

une lampe qui éclaire un mois , ou une
bougie qui dure toute la nuit , fans prefque fe

coniumer ; fecret pour itr procurer du mer-
cure en le tirant du pourpier fauvage ; avan-

tage de ce fecret s'il eft certain ;
moyen de

vérifier l'aiguille d'une boulTole fans avoir

recours à l'aimant; fecret de la pierre philo-

fophale en vogue à la Chine ; trait de fuper-

cherie d'un de ces alchimiftes. XXII , 92 &
fuiv.jufquà la page 126.

Sem: la Chine peuplée par les defcendans de

Sem
; vainqueurs des Chinois alTujettis à

leurs ufages ; entrée de la Chine fermée de

tout temps aux étrangers. XXII , 168 &fuiv.

Serigny : village Malais dans la grande ifle de

Java ; pays montagneux couvert par tout de

fuperbes forêts
;
quels en font les produc-

tions. XXIÏI
, 510 & fuiv.

Siam : ce Royaume a été détruit par les Bra-

mans vers l'année 1766 ,
prefque tous les

chrétiens y ont péri,, l'églife & le collège

des Millions étrangères ont été totalement

ruinés & renverlés. XXIII ,518.
Sikelpart , ( le Pere ) Miffionnaire & Peintre ;

honneurs que lui fait rendre l'Empereur de la

Chine , à raifon de fon âge de lbixante &
dix ans. XXIV

, 492 & fuiv.

Sonde , ( Détroit de la ) il eft formé par l'iile

de Java & l'ifle de Sumatra. XVI , 341 &
XXII

, 419,
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Stérilité caufée par la fécherefle ; un Mandant»

exhorte les Millionnaires à faire des prières

au Dieu des chrétiens pour demander de la

pluie ; elles font exaucées , & le Mandarin
donne un édit en faveur du chriftianifrne.

XVill , 162 & fuiv.

Succejfwn : le fuccelfeur à l'Empire de la Chine
eft au choix de l'Empereur ; un Mandarin
elt mis à mort pour avoir ofé prier l'Empe-
reur de défigner fon héritier. XIX , 79.

Superftition : idée fuperltitieufe des Chinois au
premier jour de Tan. XVIII ? 364.

T-

Tam-coué , racine aromatique ; fa vertu*

XIX, 312.
Tartare

, (
langue ) ordre de l'Empereur Cang~hi

pour la traduction en langue Tartare d'une

anatomie complette & d'un corps de méde-
cine

; fages réflexions de l'Empereur fur la

traduction de ces ouvrages; Mandarins affo-

ciés au Pere Parennin dans ce travail ; entre-

tien de ce Millionnaire avec le fils ainé de
l'Empereur fur la langue Tartare & les lan-

gues d'Europe
;
fmguïarité de la langue Tar*

tare ; abondance des termes dans la langue

Tartare ; Dictionnaire Tartare achevé par

les ordres de l'Empereur Cang-hi ; anatomie

de Dionis traduite en Tartare ; circulation

du fang connue anciennement des Chinois ;

diverîes qu citions de l'Empereur ; fon efhme
pour les découvertes faites en France

; quatre

façons d'écrire la langue Tartare ; on les

explique
;
application des 1 ai tares lorfqu'ils

compofent j plumes de Bambou en ufage
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parmi les Tartares de même que le pinceau ;

caractères Tartares lifibles en tout fens. XIX,
2.60 & fuiv. jufquà la page 29 Nouvelle
million en Tartarie ; hifloire & caufe de cet

établiffement. XXIV , 272 6* fuiv.

Tay - kong , bâtiment où l'Empereur de la

Chine fe retire à certains jours déterminés

pour facrifier dans le temple du Ciel ; re-

traite & jeûne rigoureux obfervés par tous

ceux qui font employés à cette cérémonie
pendant les trois jours qui la précédent.

XXIV
, 317 & fuiv.

Tcfiao-Laoye , nom d'un favori de l'Empereur

Cang-hi , condamné à porter la cangue par

le facceiïeur de ce Prince ; inquiétudes des

Miffionnaires au fujet de la diigrace de ce

Seigneur; trait fingidier de la Providence
dans le moyen dont en s'eit fovi pour lui

adminiftrer le baptême dans fa prifon. XXII y

5 & fuiv,

Tcheou-clnm , excellent port de la Chine , les

Anglois y ont un Préfident de leur com-
merce ; h conduite qu'ils y tiennent leur fait

honneur & à tous les Européens. XVII,
384.

Tchong-han , Souverain d'un canton de la Tar-
tarie ; révolution arrivée dans cette contrée ;

un Lama ufurpateur veut rendre les tribu-

taires les Tartares Kalkas
,
qui payent tribut

à l'Empereur de la Chine , à qui il déclare

la guerre. L'Empereur entreprend de l'affu-

jettir
; plufieurs Tartares mécontens de l'ufur-

pateur , fe réfugient fur les terres de l'Em-
pire ; ils y font bien reçus , bien traités;

l'Empereur pour leur donner uoe idée de fa
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grandeur

, part pour Géhol en Tartarîe , ac-
compagné de toute fa cour

; defcription de
cette marche & du défordre qui y régnoit ;

l'Empereur appelle à Géhol le Frère Attiret ;

defcription de Géhol ; l'Empereur y reçoit en
cérémonie le ferment de fes nouveaux fujets ;

le Frère Attiret a ordre de peindre cette

cérémonie ; il y réuffit au gré de l'Empe-
reur

, qui lui demande encore les portraits de
onze des principaux Seigneurs Tartares , il

obéit , & l'Empereur fatisfait veut le faire

Mandarin ; le Frère Attiret a la modeftie de
refufer cette dignité , ck le bonheur de faire

agréer fon refus \ les idolâtres & les chrétiens

en font très-édifiés. XXIII , 311 & fuiv.

jufquâ la page 354.
Thibet : mémoire furie Thibet& fur le Royaume

des Euleutes nouvellement fubjuguépar l'Em-

pereur de la Chine ; différens noms du Thi-
bet, fa fituatk>n,fon étendue, obfcurité de fon

origine;fon élévation
5
fa décadence ; un Bonze

€il déclaré Prince du Thibet; ce Royaume
eft partagé entre huit Bonzes; origine de la loi

du chapeau jaune
;
guerre entre le Roi des

Euleutes & les Princes du Thibet
; l'Empe-

reur Cang-hi envoyé du fecours aux Thibe-
tains ; le Royaume des Euleutes eft détruit

& devient province de l'Empire ; les Mofco-
vites donnent afyle aux ennemis de l'Empe-

reur ; mort de leur Général
;
l'Empereur de-

mande fon cadavre , les RmTes le refufent ;

l'Empereur fe rend maître du Royaume de

Cafghar, fituation de ce Royaume , fon éten-

due , fa population , fon commerce , fes ri-

çhefles j accueil que fait l'Empereur à fon
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Général ) ce Prince rend de folemnelles ac-

tions de grâces à l'efprit qui préfide aux vic-

toires ; cérémonies obfervées par l'Empereur»

XXlV, 5 & fuiv. jufquâ la page 55.

Tong-king * ( le )
Royaume placé entre la

Chine & la Gochinchine : les Pères Alexandre

de Rhodes & Antoine Marqués , Jéfuites

,

furent les premiers qui y annoncèrent l'Evan-

gile en Tannée 1627 ; fuccès des Millionnaires

bientôt traverfés par les Bonzes & les Grands,

qui réuffirent à faire profcrire la religion &
les Millionnaires ; caractère & mœurs des

Tong-kinois 3 manière de vivre des Million-

naires ; ordre qu'ils obfervent dans leurs

courfes évangéliques. XVI , 3 & fuiv. Persé-

cution élevée dans le Tong-king vers la fin

du dernier fiecle
;
témoignage rendu en faveur

des chrétiens par le Gouverneur d'une pro-

vince du Tong-king ; mort & éloge du Pere

Paregaud , Millionnaire ; extrait de ce que le

Pere Royer a fait au Tong-king de plus coniî-

clérable dans Fefpace de huit ans ; l'Evêque

d'Auren & l'Evêque de Bazilée font chalTés

du Tong-king $ & leurs biens & effets faifis

& confii'qués. Ibid. 10 & fuiv. Nouvelle per-

fécution qui s'allume au Tong-king en 17 21

,

deux Jéfuites & neuf Tong-kinois font mis à
mort ; relation de leur martyre. Ibid. 27 &
fuiv. Autre perfécution élevée en 1737 ; his-

toire de la mort glorieufe de quatre Million-

naires Jéfuites qui ont la tête tranchée pour
la foi. Ibid. 69 & fuiv. Le Pere Paleceuk ,

Jéfuite Allemand , eft rappellé à la cour du
Tong-king pour y expliquer des infcriptions

qui étoient fur des canons , ce rappel ranima
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les efpérances & ne produifit cependant aucurt

- fuccès réel. Ibid. 198. Le mufc & la foie font

les objets les plus étendus du commerce qu'on
pourrait faire avec les Tong-kinois , avan-
tages que les François pourroient en retirer >

& moyens de faire valoir cette branche de

commerce. Ibid. 146 & fuiv. idolâtrie des

Tong-kinois , faufies divinités qu'ils adorent ;

leur fuperftition eft extrême , ils donnent
dans la magie 8c ne font rien fans confulter

les devins : idée extravagante des Tong-
kinois fur les éclipfes. Ibid. 201 &fuiv. Tem-
pérature & production du Tong-king , méde-
cine , cette fcience y eft cultivée & l'on y
trouve des médecins habiles

; quelle eft leur

pratique
, quelles font les maladies les plus

ordinaires & les remèdes qu'on employé.
Ibid. 212 & fuiv. Converfion furprenante

d'une Magicienne ; cérémonial qu'on obferve

au Tong-king dans les vifites qu'on fe rend

& dans les feftins qu'on fe donne ; idée de

leurs comédies & de leur mufique. Ibid. 219
& fuivantes. Confucius y eft fort honoré , il

y a plufieurs temples ; détail d'un des facri-

fices qu'on lui offre. Ibid. 229 & fuiv. Il croît

au Tong-king plufieurs efpeces de riz dont

le grain eft long , menu ,
allongé & tranfpa-

rent, eft fans contredit le plus délicat ; le

riz fec croît dans des terreins arides & n'a

pas befoin d'autre eau que de la pluie , il

n'eft pas plus de trois mois en terre ; le Pere

Nuntius de Horta en a apporté à l'ifle de

France où il n'a pas réufli ,
parce qu'on en

a abandonné la culture à des efclaves négli-

geas Se mal-adroits. Ibid. 235. Manière dont
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on cultive au Tong-king la canne de fucre ;

ils y ont des cotoniers , des mûriers , des

poivriers , des arbres de vernis , de l'indigo ,

du thé , du fafran ; le pays eft abondant en
gibier , mais la chaffe y eft dangereufe , à

caufe de la grande quantité de tigres , d'élé-

phans , de rhinocéros , &c. Ibid. 237 & fuiv.

Manière dont ils rendent la juftice
;
portrait

de quelques montagnards du Tong - king.

Jbid. 241 & fuiv. mémoire hiftorique fur le

Tong-king ; tableau des révolutions de ce

Royaume , de fon origine , de fes progrès,

des Princes qui l'ont gouverné. Ibid. 270
& fuiv. Eclairciffement fur les cartes du
Tong-king. Ibid. 335.

Traditions de la Chine : fi elle tire fon origine

d'Egypte ; conquêtes de Sefoftris , fi elles

ont été pouffées jufqu'à la Chine ? preuves

que non. Différence des hiéroglyphes d'E-

gypte & des caractères Chinois ; ceux-ci

ne font pas proprement des hiéroglyphes :

perpétuité des métiers dans une même fa-

mille inconnue à la Chine. XXII ,1516»
fuiv. Parallèle des Egyptiens & des Chinois ;

fauffeté de l'opinion qui leur attribue une
origine commune ; preuves de l'antiquité

Chinoife : différence de mœurs & d'ufages

entre les Egyptiens & les Chinois. Ibid.

297 & fuiv. Exagération des merveilles

qu'on raconte de l'Egypte. Ibid.
3 3 5 & fuiv.

Traduction de l'ouvrage d'un auteur Chinois

moderne , dans lequel il donne des régies

de conduite propres à perfectionner les

mœurs de fes concitoyens. XXII , 344 &
fuiv*
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Tremblement de terre 3 on en effuya un confi-

dérable à Peking en 1720 : il y périt un
Néophyte refpectable par fa vertu & fes

fouffiT-nces. XIX
, 91 & Jiiiv.

Traits édifians & zèle des Néophytes Chinois»

XX
, 396 & fuiv.

Troubles arrivés dans la famille Impériale ; dé-

pofition du Prince héritier , fon rétabliffe-

ment
; punition du fils aîné de l'Empereur

& des Lamas qui lui avoient confeillé d'ac-

eufer le Prince héritier. Maladie de l'Em-

pereur caufée par ces troubles , elh eft

guérie par les foins & les remèdes du Frère

de Rhodes : éloge que fait l'Empereur de la

conduite des Millionnaires & de leur atta-

chement pour fa perfonne. XVIII
, 84 &fuiv.

Tfong-tou : c'eft le nom d'un grand Mandarin
qui a la furintendance de deux provinces \ il

eft au-deffus des Vicerois. XIX , 3 29.

v.

V*aisseaux de guerre Chinois , leur deferip-

tion. XVIII , 417 & fuiv.

Vantavon
, ( le Pere ) il entre à la Chine & v%

jufqu'à Peking avec le Frère Bazin , chi-

rurgien
,
qui y étoit appellé pour le cin-

quième fils de l'Empereur. Le Pere Vanta-

von eft employé au palais en qualité de

machinifte ; fes occupations à la cour ; il a

pluiieurs entretiens avec l'Empereur ;
por-

trait de ce Prince. XXIV , 101 &fuiv.

Veuves Chinoifes & leurs coutumes différentes

félon la différence de leur condition. XVIlI f

384
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Voyage du Pere Chavagnac ,

qui donne une

idée de la Chine ; de fes villes , de fa pj-

palation , de ion commerce, de fes art»,

de la conftru&ion de fes vaiffeaux , de f^s

préjugés contre les étrangers , de l'opinion

exclulive quelle a de fa grandeur, de fa

politeffe , &c. obftacle à la converfion des

Grands. XVII ,184 &fuiv.

Wangt de Saint-André ,
jeune Millionnaire de

la Chine ; hiftoire de fa vocation aux MiA
fions ; fa mort fainte & prématurée. XXIII

,

31 & fuiv.

Y.

Yang-tse-kiang ^ grand fleuve de la Chine;
fon cours & description de villes fort peu-

plées qui font fur les bords de ce fleuve.

XXII , 438 & fuiv.

Yong-tching , Empereur de la Chine ; il meurt

en 1735. Son fucceffeur délivre de prifon

le quatorzième & le dixième frère du feu

Empereur. Hiftoire de cette délivrance. XX

,

3156' fuiv. Requête contre la religion pré-

fentée au nouvel Empereur , extrait de cette

requête. Mémorial en faveur de la religion

préfenté à ce Prince & affez bien reçu ; fin

de la perfécution. Ibid. 357. Caraflere du
nouvel Empereur de la Chine ; le foin qu'il

a de foulager les peuples ; inftru&ions qu'il

donne aux Grands à ce fujet
;

gazette de

la Chine , combien elle eft utile au Gouver-
nement ; formalités obfervées dans les af-

faires criminelles ; édit de l'Empereur pour
fe courir le peuple dans les calamités publi-

ques j attention de l'Empereur aux fouf-*
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frances des prifonniers
\ règlement de l'Em-

pereur au fujet ces laboureurs & des veuves,
furies devoirs des enfans envers leurs pa-

rens , & pour les Mandarins ; belle réponfe

de l'Empereur faite à un Tfong-tou ; atten-

tion de l'Empereur quand il s'agit de porter

une fentence de mort ; conduite que le

tribunal des crimes a tenue cette année,

Ibid. XX, 372 & fuiv. jufqua la page 394.

Fin de la Table générale des matières contenues dans

les neufvolumes des Mémoires de la Chine*

APPROBATION.



APPROBATION.
J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde
ÉÂes Sceaux , un ouvrage intitulé: Lettres édi^

fiantes & curieufes , écrites des Mijjions étrangères 9

.& je n'y ai rien trouvé qui puîlTe en empêcher
i'impreffion. A Paris, ce 6 Octobre 1781.

BOUILLER OT, Curé
de S. Gervais*

PRIVILÈGE DU ROI.

LoUlS, par la grâce de Dieu , Roi de
France & de Navarre : A nos amés & féaux

Confeiilers , les Gens tenant nos Cours de
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires d@
notre Hôtel, Grand- Confeil , Prévôt de Paris ,

Baillifs ,
Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils ,ÔC

autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; Salut.
Notre bien amé le {ieur Abbé * * *

, Nous a
fait expofer qu'il defireroit faire imprimer &
donner au Public un ouvrage intitulé , Lettres

édifiantes & curieufes , reunies aux Mémoires du
Levant, s'il Nous plaifoit lui accorder nos Let-

tres de Privilège à ce néceffaires. A CE J»

causes , voulant favorablement traiter PEx-
pofant , Nous lui avons permis & permettons

de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois

que bon lui femblera , & de le vendre , faire

vendre par tout notre Royaume. Voulons qu'il

jouifie de l'effet du préfent Privilège y pour lui

& fes hoirs à perpétuité
,
pourvu qu'il ne le*

Tome XXIV* A a



rétrocède à perfonne ; & fi cependant îl jugecït
à propos d'en faire une cefiion , l'Aâe qui \&

contiendra fera enregiftré en la Chambre Syndi-
cale de Paris, à peine de. nullité, tant du Privi-

lège que de la ceffion ; ÔC alors par le fait

feul de la ceffion enregiftrée
9
la durée du préfenfl*

Privilège fera réduite à celle de la vie de l'Ex-

pofant , ou à celle de dix années à compter
de ce jour , fi PExpofant décède avant l'expi-

ration defdites dix années £ le tout conformé-
ment aux articles IV & V de l'Arrêt du Confeil

du trente Août 1777 , portant Règlement fur

la durée des Privilèges en Librairie. Faifons

défenfes à tous Imprimeurs, Libraires , & autres

perfonnes r de quelque qualité & condition

qu'elles foient , d'en introduire d'impretlisn

étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance ;

comme auffi d'imprimer ou faire imprimer,
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire,

lefdits Ouvrages, fous quelque prétexte que
ce puifle être , fans la permiffion expreffe ÔC

par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le

représentera ? à peine de faifie & de confifcatiom

des Exemplaires contrefaits , de fix mille livres

d*amende ,
qui ne pourra être modérée, pour

la première fois ; de pareille amende & de

déchéance d'état en cas de récidive , & de tous

dépens, dommages & intérêts , conformément
à l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 , concer-

nant les contrefaçons. A la charge que ces Pré-

fentes feront enregiftrées tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Imprimeurs &
Libraires de Paris , dans trois mois de la

date d'iceîles ;
que l'impreffion dudit Ouvrage

fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs,,

§iî beau papier , & beau cara&ere y
confçr-



imémêîît aux Réglemens de la Librairie,»

peine de déchéance du préfent Privilège : qu'a^

vaut de l'expofer en vente, le Manufcrit qui aura

fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage,
fera remis dans le même état où l'Approbation

y aura été donnée ,*ès mains de notre très-cher

& féal Chevalier Garde des Sceaux de France,

le fieur Hue de Miroménil ;
qu'il en fera

enfuite remis deux exemplaires dans notre Bi-

bliothèque publique , un dans celle de notre:

Château du Louvre , un dans celle de notre

très-cher& féal Chevalier Chancelier de France,,

le fieur de Maupeou , & un dans celle dudit

fieur Hue de Miroménil, le tout à peine de
nullité des Préfentes; du contenu defquelles vous
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-
pofant , & fes hoirs

,
pleinement & paifiblemenr,:

fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble on
empêchement. Voulons que la copie des Pré-

fentes, qui fera imprimée tout au long au com-
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit

tenue pour duement fignifiée , & qu'aux copies

collationnées par l'un de nos amés & féaux

Confeillers- Secrétaires , foi foit ajoutée comme
à l'original. Commandons au premier notre

Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire pour
l'exécution d'icelles, tous actes requis & nécef-

faires , fans demander autre permiflion , &
nonobftant clameur de haro , charte Normande
& Lettres à ce contraires. Car tel eft notre
pkifir. Donné à Paris le vingt- deuxième jour

de Mars , l'an de grâce mil fept cent quatre-
vingt , & de notre règne le fixieime. Par la

Roi, en fon Confeil.

Sigfii LE BEGUE,



Regifiré fur le Reglflre XXI de la Chamhrc

Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs

de Paris , 1976 9 foL 266 , conformément aux
dijpofnions énoncées dans le préfent Priviléy: ; &
à - la charge de remettre à ladite Chambre les huit

Exemplaires prefcrits par l'article CV11I du Règle-

ment de 1723. A Paris, ce vingt-trois Mars 1780»

Signé A. M. LO TT1N l'aîné, Syndic*

De l'Imprimerie de P. G. Simon , Imprime^

du Parlement

,










